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PROVINCE DU MAINE 



estendart bUnc à un chevron noir ». Giasdale qui ne cherchait 
qu'une occasion de butin offrît ses services à Winter. Le marché 
conclu, les deux soudarts se dirigèrent vers la maison assiégée, 
où, avec l'aide de Roger Pèlerin, de Thomas de Rameston et 
de Roscelin Talbot, dit Aglasdais, ils purent enlîn venir à bout 
des soldats de Rohan. Le partage des prisouniers ne put se 
faire à l'amiable devant le sire de Scales et autres commis- 
saires, car les parties durent remettre à la justice le soin de 
trancher leur différend. Le lundi, 30 août 1428, le parlement 
anglais de Paris statua qtie « tous les prisonniers contentieux » 
devaient être a mis au chaslel de Falaise, soubz la main et en la 
« garde du comte de Salisbury, lieutenant généra! du roy (i) », 
Les Anglais traitèrent Le Mans en ville prise d'assaut, Lee 
églises furent dépouillées ; les citoyens qui avaient manifesté 
leur satisfaction de l'arrivée des Français furent {}oursuivis. 
L'un d'eux, Jean Davezé, bourgeois de la paroisse de Saint- 
julien, dut acquitter la somme de quatre-vingt-dix salus, pour 
le rachat de ses biens [2). Quant aux auteurs de la conspira- 
tion, nous dit Le Corvaisier (3), ils eurent <v la teste tranchée 
a devant une des portes de l'église cathédrale. Le lieu de leur 
« exécution fut sur un grand caillou d'une (orme plate qui leur 
« servit d'échaiîaut, sur lequel les fruitiers et les laitiers avoient 
« de coustume, les jours de marché, d'exposer leurs denrées en 
cr vente, et qui pour cette raison s'appelle la pierre au laict... 
« On tient que pendant cette persécution l'évesque, Adam 
« Chastelain, s'alla jetter aux pieds de Suffolk pour impétrer 
a quelque grâce pour ses habitants. Il n'en fut pas seulement 



(i) Voir Appendice, n" V. 

(3) Abb*s R, Cbarlcs et L. Froger, , 
— « Jean Davéxé, bourgeois du Mans 
t SaiDCt Julien >, [it son teslamenl le 
paient encore la ville. Od y lil cette c 
c gendre, ., . soit payé .., de ta sommi 
« maigemenl de qualre-vitigl-dis «ali 

rachat de mes biens If jour que cet 



•i7,-easi<m avglaUe dam le JtfaiM, p.ï^- 
demoursnt en la parroisse monseîgDmr 

I mari >44l. alors que lei Anglaîf occu- 

auac : o Je veil que Gerrese Gaitel, moa 
de cinquante-cinq salui d'or, en desdo- 

: qu'il poya à Walquin Wugle pour Ib 
ille {du Hatii] fut rescouise par Its 



* Anglays, et pour vingt saluz qu'il paya pour moy 4 ung homme de cesie ville 

■ pour la rente que je devoye de deux ans pour cent aaluz que \e avuie empnin- 

■ (62 >. Arch. dèp. de laSarthe, G 14, Orig. parcb. 
iZ) HitteiTê dat éveljun du ttana, p, 6S7, 



fnaia encore maltraité de paroles, et mesme menacé 
c de prison, comme estant soupçonné d'avoir trempé en cette 
a conjuration. Voyant qu'il n'en pouvoit obtenir aucune faveur, 
« non pas mesme celle de les visiter en leur prison, il envoya 
« son grand-vicaire accompagné de ses aumosnicrs et de quel- 
« ques prestres... pour entendre leurs confessions, leur donner 
« des consolations nécessaires en cette extrémité et les exhor- 
« ter de mourir avec autant de constance et de résolution qu'ils 
« avoient eu de fidélité ». 

On ignore le nom de ces martyrs de la cause française. La 
pierre sur laquelle ils furent décapités était, au dire de 
Pesclje {i), un dolmen que les chanoines de Saint-Julien firent 
disparaître vers 1770. Le menliîr qui se trouve actuellement 
debout à l'angle de la cathédrale, entre le parvis de Saint- 
Julien et la place du Château, faisait peut-être partie de ce mo- 
nument. Dans ce cas, ce n'est plus le nom de pierre au lait qui 
lui convient, mais bien, comme le remarque Le Corvaisîer, celui 
A& pierre de sang. 

Moins d'un an après les événements que je viens de raconter, 
Guillaume Glasdale se battait dans Orléans contre la Puceile. 
Aux sommations de se rendre faites par Jeanne d'Arc, Glasdale 
&et ceux de sa rote répondirent vilainement, l'injuriant et appe- 
lant vachère ». La sainte tille leur déclara alors n qu'ils s'en 
iraient bientôt, et à leur chef » qu'il ne verrait pas l'événement. 
Sa parole s'accomplit ; Glasdale périt dans les flots de la Loire, à 
l'attaque des Tourelles. Dieu vengeait déjà les bourgeois du 
Mans inutilement occis sur la pierre au lait. 

Amb. Ledru. 



APPENDICE 

_ — 1428, 28 mai. — «Saichent tuit que je Jehan, seigneur 
« de Bueil chevalier, confesse avoir eu et reçu de maistre Guil- 
« laume Charrier, receveur général des finances du roy notre s', 
« tanten langue d'oil comme en langue d'oc, la somme de six 
«vins livres tournois que icellui s' m'a ordonnée estre paiée et 

(i) Dicf. dtla Sirikt, i. m. p. J3S. 



« délivrée des deniers desdites finances pour moy aider à moy 
4, deffrayer des fraiz et df spens que faire m'a convenu et con- 
« vient, tant en harnoiz et chevaux, que pour aler et conduire 
« en ma compaignie les compaignons ae guerre de madicte 
« compaignieà Tentreprise ordonnée, de par le roy notre dît s', 
« faire au Mans, pour le recouvrement de la dicte ville du Mans, 
« et ailleurs, es marches d'environ, à rencontre des Anglais et 
« autres ennemis d'icellui s""... Donné le XXIII* jour de may 
« l'an mil cccc vint et huit. — Jeh. de Bueil «. — Bibliothèque 
nationale, Titres scellés de Clairambault, t. XXII!. p. 1669. 

II. — 1428, 23 Diai. — Quittance de ii Baudoyn de Champai- 
« gnc, chevalier, seigneur de Tucé et bailli de Tourainc », de 
« certaine somme reçue «pour le recouvrement de la ville du 
', Mans » sur les Anglais. Signé : <i. Baudoyn de Tucé » et scel- 



fretté au chef chargé d 
Clair, t. XXVIII, p. 2< 



lée de son sceau: Ecartelé aux t et 4. trois jumelles ; aux 2 et 7, 
' ■■■ ' ' ' ' '■ '■ issant. — Bih].a£it. Tit. scell.ae 
. P- 2055, 

III. — 1428, 23 mai. — Quittance de «Guillaume de Ricar- 
« ville escuier », pour le même sujet. — Bibl. nat. Tit. scel/. 
deClatr. t. XCV, p. 736g. 

IV. — 1428, 16 juin. — « Louys des Cars, chevalier, cbani- 
« bellan du roy », confesse avoir reçu de Guillaume Charrier, 
receveur général, la somme de 1000 ëcus d'or « pour et ou nom 
« de messire Guillaume de Lebret,cheva!ier, seigneur d'Orval... 
« pour lui aidtr ù soy deffrayer des fraiz et pertes qu'il a euz et 
« supportez ou voiao;e et entreprise nagaires fais au Mans, pour 
a le recouvrement d'icelle ville... (Signé) : Loys des Cars », • — 
Bibl. nat, Tit.scell. rf^C/a(>. t. XLin, p. 3201. 

V. — I42S, 30aoùt, lundi. — a Entre meâsire Jehan Poitpam, 
« Guillaume Oldhalle, Thomas de Ramestoo, chevaliers, et 
« GuillaumeGlasdal. appelans d'une part, et messire Jehan, 
« s"" de Talebot, Jehan Widter, Jehan Felawe, Richart Gildon, 
« escuier, d'autre part. 

* Les appelans client que Taîlebot. pour la recouvrance du 
« Mans, lez assembla avec plusieurs autres et fuient les appc- 
« lans compagnons de ce qu'il leur escherroit en la dicte recou- 
6. vrance, et advint que Glasdal , qui avoit eu moult de péril et 
« de peine en la recouvrance, ala en ung hostel où il y avoU 
« XII hommes d'armes dez ennemis qui s'estoient longuement 
« défendus, et fînablement se rendirent à Gl.isdal et en mena 
« trois en sa maison, lez autres, pour la foulle de ceulx qui 
« survindrcnl, furent ailleurs menez, et pour le débat que firent 
« devant Talbot deux escui ers pour la prise d'un nommé Rosce- 
<k lin Tatlebotj dit Agtasdaîs, qui lui amenast les autres pri- 
« sonniers qu'il tenoit, et furent Roscelin et lez deux autres 



4 qu'il tcnoit anienei devant le sire de Scîle et autres commîs- 
« eaircs, et pour ce qu'ilz esloicnt en la possession de Glasdas 
v- el de ses com|jagiioiis, \h appellèrenl desdits commissaires 
«i qui lezvoldrent despoinler, et ordonnèrent qu'ili demour- 
A roient en main de justice ; si conclud en cas d'aupel et à des- 
« pens, et dient qu'ilz ny avoîl point de cas privilégié ou regard 
« deï autres prisonniers , concluent selon leur impetracion afin 
" que les dicta prisonniers leur saicnt renduz et demendent 
« ticspens contre les défendeurs et ramainent à fait lettres et 
«. explois. 

« Les intimez et défenseurs dîenl que Winter et autres, pour 

* l'entreprise dez cr.nemiz qui se boutèrent dedens la vitle du 
« Mans, furent contrains de se bouler dedens la tour, et aprez 
« turent entrés à Tallebot et saillirent sur les ennemis, et disl 
« Tallebot à Vinterqu'il alast. lui XXX", par la ville sur les 
« ennemis, et alèrcnt en l'ostel Jaque Bouju où il en y avoit bien 
« XL qui se défendoient et se montèrent en une forte vis où il2 
« nioient pierres et trait ; et pour ce Winter retourna devers 
« Tallebot pour avoir plus forte compagnie, et. en alant par la 
« ville, rencontra Glasdaz et compagnons soubz ung estendart 
« blanc à i chevfon noir, et estoit Glasdaz seul et n'avoit point 
« charge de gens, et néantmoins Winter et Glasdaz firent et 
« jurèrent compagnie à butin ; et vindrent au lieu, et pour ce 
« Cladaz dist quns se rendissent à lui; les autres compaignons. 
« qui estoient premiers venuz, dirent qu'ilz lez tueroient s'ilz se 
« rendoient à autre que eulz; et après plusieurs paroles Guil- 
« laume Glasdaz dist qu"ilz seroient touz à butin et que on H 
ft la issasl parler à eulz, et en furent d'accord ; el sur ces paroles 
6 monta Glasdaz et parla à eulz et ne purent tors traictier ; et 
« depuis recommencèrent un fort assault et montèrent des pre- 

* miers Gladaz, Winter, Rogier et autres, qui en prindrent 
« chascun qui miex miex, et parce que Winter et Rogier Pèlerin 
« sa-debatoientet tiroient Rohanpour l'avoir, Glasdaz descendy 
« pour ce qu'il vist Ramcston qui les regardoit et y estoit sur- 
« venu, et raccompagna lors à son butin pour estre plus fort ; 
« et depuis y ot débat devant lesdicÈs commissaires entre Vin- 
« ter et ledit Rogier pour ledit de Rohan, prisonnier, et survint 
0, Glasdaz qui y demanda droit c'est assavoir le tiers, pour ce 

* que Rogier estoit soubz lui et que Glasdaz estoit son capi- 
«, taine : el sur ce les parties furent interroguez s'il y avoit tes- 
« moins, et y ot tesmoins examinez du costé de Winter. .. (Les 
« partis sont ajournés après production de témoins). Et seront 
« tous les prisonniers contentieux entre toutez lesdictes par- 
8, ties.. mis ou chastel de Faloise soubz la main et en la garde 
« du conte de Salisbery, lieutenant général du roy, dedens le 

* premier jour d'octobre prochain venant 9. — Arch, X '■ 4795. 
fol. 324 V" et 335. 
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LA DEFAITE DES REITRES A CONNERRE 

1.E 2 DÉCEMBRE 1589 



I 

Dans la nuit du i" au 2 décembre 1589, à l'heure où le cânon 
commençait à tonner contre les murs du Mans, le comte de 
Brissac (i), capitaine ligueur, et Dragues de Comnène, gouver- 
neur de La Ferté pour la Sainte-Union, surprirent à Connerré 
les reitres du comte de Schoinberg (2), qui formaient l'avant- 
garde de l'armée royale, et leur infligèrent une cruelle et san- 
glante défaite. 

Dragues de Comnène fut un fin politique qui sut 8e soumettre 
en temps utile, et ne dédaigna pas, dix ans plus tard, d'accepter 
une place de gentilhomme de la Chambre du roi qu'il avait 
combattu (3). Il a publié, ou plutôt fait publier par un anonyme, 



fij Charles II de Cossé, successivement comle ei duc de Brissac, maréchal 
de la Ligue et maréchal de France, gduvemeur de PbiLs après Jean de Faudooi, 
comte de Belia, envo/A par le duc de Mayenoe au secours de La Ferté' Benxard 
à la tête des régiments du chevalier Picard, du sieur de Vaudatgent et d'enviroa 
2S0 chevaux. Voir sur cet homme de guerre -. P. Faugëre, Ecrits inédits dt 
Sainl-Sjman, tome vm, publié par le V'" Menjot d'Elbetiue. Paris, i8g3. p. 337. 



que Trouillart de MooDerrè 
allemands au service de la 
da Maiiu. Le Mans, 1643, 

■npereurs d'Orienl, che- 

illes au Mans (Minutier 
connaît la boutade d'Henri 
il ne faut que deux pour 
aussi fia que le Grec. Je 
l'ai toujours connu pour aussi odvisé que valeureux 1 » —Voir G. Fleury, iiSi*^« 
dt La Ferti-Bemard, p. 82,83. — MÈieray, Histoire dt Franc», tome Ht, p. Soi. 
— L. et R. Charles, Histairt da La Ftrté-Brrttard, Marner*, 1B77, p, 7g. 



(a) Gaspard de Schomberg, comte de Nan 
appelle Tbische Scbomberg), colonel des 
France. T. de Montterré, Mèmoit/s dts e 
p. 190-193. 

(3) Dragues de Comnène, se disant descendu des 
valier. gentilhomme ordinaire de la chambre du 
d'octobre 1601, avec Jacques Bclocier, receveur des 
de M, Legay. notaire à Paris, rue Saint- Lazare). — On c 
IV au sujetiles Agnelles de La Fertè-Bemard, dont : 
étrangler un loup : < Ha ha! le Manceau 




i 



: récit apologétique de ses exploits, dans un style qui n'a pas 
vieilli et dénote un grec avisé, un lettré et un officier de 
mérite (i). 

II s'efforce tout naturellement dans ce mémoire de s'attribuer, 

en autres bonnes fortunes, la gloire de la défaite des reilres à. 

Connerré. Son récit est si mouvemenL»;. si précis, que nous ne 

saurions le résumer utilement. Le lecteur nous saura gré de le 

t.Wproduire in-extenso : 

« .... Advint qu'il sceust que les Reistrea, conduictz par le 
« comte de Chomberl pour le party contraire, avoient entrepris 
« de faire la teste de leur armée du coslé de Paris, pendant le 
« siège du Mans, nonobstant que le roy de Navarre en fust de 
« contraire opinion, sçachant oien quels sont au logis de tels 
« gens. 

a De faicl, ils s'en vindrent logera quatre lieues de la Ferté, 
; en un bourg appelle Connaré, ouvert du costé du Mans et clos 
; desimpie muraille de l'autre; dont bien adverty le sieur de 
; Comnène, il entra en opinion et dessain de leur pouvoir enle- 
; ver le logis en une nuict, ou bien de leur faire recevoir un 
: notable dommage. 

« En même temps arriva à la Ferté le comte de Brissac, 
; lequel après avoir entendu ce qui se passoit au Mans, fit 
. assembler le Conseil pour voir s'il !uy seroit possible d'y 
; entrer avec toutes les forces qu'il avoit amenées, ou bien d'y 
. en faire couler une partie, laissant le surplus à la Ferté. 

« Mais ne trouvant aucun expédient, sans un péril évident de 
. perdre les uns et les autres, au grand regret de tous, le sieur 
. de Comnène mit en avant ce qu'il avoit projette, pour enlever 
. le logis desdictz Reistres. Ce qu'ayant esté meurement consi- 
. déré, fut trouvé de tous fort à propos, hormis dudict comte, 

qui en voulut retarder l'exécution par l'espace de deux jpurs 
. pour des causes à luy seul cogneiies ; dont ledit sieur de 
. Comnène perdoit patience, et lut contrainct lui demander 
, quelque nombre de gens de pied et cent de cheval seulement, 
, moyennant lesquels, et ce qu'il pouvoit mettre ensemble des 
. siens il se faisoit fort d'assaillir au logis lesdictz Reistres et 



(I) VititabU HtiTralitHt dt cequi s'eit passé dtpuis la prise das Fauxbaurgs de 
Paris sur la fin d'octa&re isSç jusqu'au mois de juillet ISS3, tant à La Fttti- 
Bernard ri an^i tommtndèe par (i Maresckat da la Ckaslrt en Berry qu'en la 
ville dOrliani, divitée en trais parliis. A. P. a, d, petit în-f». Bibliothèque 
nati'iiiale (Lb 35, 470). Notre conirère et ami, M. Gabriel Fleuij, a distcaîl 
de ce ïoliirae rarinsime tout ce qui concerne le siÈge de La Ferté-Bernard. el en 
a Ëtit l'objet d'une belle et isvante publication. G. Flourjr, l^ siège de La 
Ferté-Btmatd tn 159°- Mamers, grand in-S", 1888. 



\ leur donner un bon eschec, puis se retirer, à la teste de leur 
K armée, pardescheminsqu'ilsçavoit creux, rabotteuxet propres 
" pour l'infanterie, luy semblant qu'on ne devoit souffrir plus 
« longuement les ennemis si près de sa garnison et de telles 
n forces qu'iceluy comte avoit amenées, sans les attaquer et 
<i leur faire paroiatre ce qui est du devoir de gens aguerris. 

« Ces raisons d'un commun vœu approuvées des autres capi- 
« taines, firent enfin resouidre le comte de Brîssac de convertir 
a le secours, qu'il eust bien voulu dooner au Mans, à cette 
« entreprise, et d'en est re kiymes-ne le chef ; et, à cest effect, 
K furent mandez, sur les dix heures du soir, les mareschaux des 
X logis et fourriers, auxquels on ordonna d'aller par tout avec 
:■; aucuns capitaines et sergens de bande pour (aire prompte- 
s ment armer un chacun et ranger à son enseigne, autant les 
îi gens de cheval que de pied, au moins de bruit que faire ce 
s pourroit. 

« Ce qu'ayant esté effectué, ils partirent entre minuict et une 
3. heure, guidés et assistez lousjours par le sieur de Comnène, 
a auteur du dessain et moteur de l'entreprise, et prindrent leur 
t chemin par le friuxbourg deSainct-Julien, mettant la rivière 
X appelée Duyne et la voye ordinaire de la Ferté à Connaré 
* entre eux et les ennemis, afin que leur intention f\ist d'autant 
s moins sceue et cJescouverte, ainsi qu'il advint fort hcureuse- 
ï ment. 

« Car encores que la pointe du jour les surprint à une lieue 
.■■ du logis des dictz Reistres, lequel ils ne peurent gaigner, quel- 
.< que diligence qu'ils tissent, demy heure avant que la nuict 
s fust passée, comme on avait résolu, retardés tant à cause des 
;v mauvais chemins remplis de neige et de glace, mal-aisés à 
x tenir pendant les ténèbres principallement, et des pontz aucu- 
i nement démolis qi^il falloit racoustrer sur le champ pour 
.- repasser la rivière (i), que pour la routte diverse que print la 
s, cavallerie de l'infanterie, sans se pouvoir r'allier qu'à demy 
i heure de soleil et à un tir de mosquet de Connaré {2), si est-ce 
s néantnioins que les ennemis n'en eurent jamais aucun advîs 
a et moins d'alarme, s'amusans It s uns à se rafreschir, les autres 
& à dormir, les autres à desjeuner. après avoir esté en garde, 
a chacun à son tour, tnut le long de la nuict, et partie d'eux à 
K battre l'estrade vers la Ferté par le grand chemm ; si bien que 
A pour n'avoir rien veu. ne oy, ils pensoient estre quittes pour 
s ce jour là de tout danger, tout ainsi que le comte de Bnssac 
i. et fe sieur de Comnène avoient préjugé qu'il adviendroit. 



Il ï'ogil deî pontî du fatibnnrg Suint-Julie 
; Due, l'Huiane ot k l'entrer du bourg de Connc 

■ Environ b une heure de jour où il tt^t faire 
■I du Maint, p. 190. 



« De façon que tous deus se voyans conviez de plus fort par 
« ce silence, comme aussi du capitaine LaCroix-Cautereau, que 

* le sieur de Comnénc avoit faict avancer pour remarquer la 
■» contenance des ennemis, ils marclièrent droict à eux au mestnc 
« temps que la batterie commençoil à faire des progrès contre 
« la ville du Mans{i), qui les anima encore plus. Mais trouvans 

* le pont de Connaré \cvé, iisprindrent àmain gauche, coulans 
o au long de la muraille par un estroit chemin pour gaigner le 
u costé opposite, qui n'eatoît point clos ; toutes fois appercevans 
« entre les deuxun epetile porte ouverte, point gardée, ils entré- 
« rent par là A petit bruit. Tellennent que Tes Reistres, les 
« voyaas. pensoient que ce fussent des François de leur party, 
« jusques â ce que les coups d'espéc et d'arquebuses sur eux, les 
« charges dénoncées par les tambours et trompettes à mesme 

* temps, leur firent cognolstre le contraire ; parquoy tes uns se 
« mirent k courir aux armes, les autres aux chevaux et sortir 
« hors du bourg, partie à s'enfermer aux maisons, partie à se 
« défendre, mais la plus part à fuir coiifusiraent, qui d'un 
« costé. qui d'autre, ainsi qu'il advient à gens de cheval 
« surpris au logis par l'infanterie ; au moyen de quoi ces pauvres 
« eslrangers. parmy lesquels y avoil force gentilzhommc -, 

* furent si mal menés tant es rues que dans les maisons, qu'i* 
«L perdirent trois drappeaux de leur Cornette, bien cinq cenz 
« chevaux, et presque tout ce qu'ils avoient de beau et de bon 
« dans la plus part de leurs chariotï (a). 

* Cela faict. le comte de Brîssac, (qui faisolt aile avec toute 
« la cavallerie au dehors de Connaré pour favoriser ceux qui y 
■i. cstoient entrés), fit sonner la retraicte par advis du sieur de 
i Comnène, par ce qu'il voyoit tous les gens de pied empeschés 
» de quelque sorte de butin et s'en retourner au logis à la file, 
b et le demeurant des ennemis s'assembler au delà, dudict bourg 
■» vers leurs forces, en un champ.autourde leur Cornette blanche, 
«. qu'ils avoient sauvée, d'où ils pouvotent aisément charger et 
u recharger les maistres de camp et capitaines restez dans le dlct 
ii Connaré fort mal accompagnés, pour la raison que nous venons 
" de dire, sans que notre cavallerie les eust peu secourir, ne 
» pouvant aller à eux que l'un après l'autre. 

« Par ainsi donques, estans tous sortis et retirés au haut de 
& nostre cavallerie, elle se mit à marcher à leur queiie vers 
« la Ferté en bon ordre, à veiie des ennemis qui se renforçoîent 
tt de secours, mais pour cela, ils ne s'avancèrent point (3}. Tel- 
0; lement que noz gens arrivèrent d'où ils estoieut partis sans 



. ci. Mèmoirai dis camlls du 
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« aucun empeschement, avec plus dheur, de joye et de des- 
« pouiUes qu'ils ne s'estoteal promis. Dont ceux qui particï- 
« poient aux affaires chérissoient et honoroient le sieur de Com- 
« nène comme reluy qu'ils scavoient avoir esté cause de ce 
« mémorable efîect, qu on tient pour le troisiesme sur les Reys- 
« très depuis le commanccinent de ces troubles, le premier ayant 
« esté A Villemory, près de Montargis, et l'autre à Auneau, 
ft exécutez par le feu duc de Guise. Au reste, ks nostres ne 
« perdirent en ceste charge que deux hommes et quatre d& 
ft Dlessés, tant l'estonnement se mit parmy les ennemis (i) », 



Telle est la version de Comnène. On peut supposer, à juste 
litre, qu'elle ne sitisfit que médiocrement Brissac. Aussi fit-il 
répandre dans Paris, aussitôt après l'événement, une brochure 
intitulée : Discours au vray de la defaicte des reistres du Prince 
de Bèarn à Conncrré, par Monsieur le Comte de Brissac, suyvant 
lit leitre d'un gentilhomme estant à ladicte deffaicte {2).V.aoa 
général de ci'tte brochure indique suffisamment quel en fut 
l'inspirateur ou l'auteur. Nous sommes heureux de la reproduire 
ici, et lie placer en face du récit du gouverneur de La Ferté. 
celui du chef éminent auquel les nécessités de la guerre l'avaient 
obligé d'obéir : 

Monsieur, s'estant pasaé icy une ot-casion qui semble renou- 
veler la journée d' Auneau, laquelle donna tant de contente- 
ment à tout le monde, il m'a semblé que je ferois faute à mon 
devoir, si sommairement je ne vous en faisons le discours : Qui 
est que le jeudy dernier de novembre Monsieur le Comte de Bris- 
sac, arrivantà la Ferté Bernard après plusieurs grandes traittes, 
avec deux Régimena de gens de pied assez foibleB, et cinq peti- 
tes trouppes & cavalleric, eut advis que les Reistres du Prince 
de Beam, estant advertis de sa venue, avoicnt montez à cheval, 
et quatre cens chevaux François quant et eux, pour taschcr à le 
défaire sur le chemin. Il despeclia incontinant huict ou neuf 
espions en l'armée de l'cnnemy, pour sçavoir au vray comment 
élises estoit logée, afin de veoir quelle entreprise se pourroit 
exécuter. Et en lîn, ayant sçeu que lesdits Reistres esloient logez 
à Connerré cinq lieues près de ladicte Ferté, et qui n'y avoit 
point de trouppes entre deux ; mais seulement à costé ou par- 



(i) Cf. G. Fleury, Li aiigtde La FerU-Btmard, p. 3, 4 à 7- 
(aj A Paris, cbei Pirire Mcltayer, t l'image St-lean. près les Canm-s. 
1589. Avec Pcroiission. Bmchure Irë» rare, (signalée par le P. Le Long dans «a 
Bibliothiqut historique), pelit in-8^, 8 pages (Bibliolhèque deCoulion). Noua 
Hproduiions l'orthographe et la poiicluation de cetie brochure. 




delà, se résolut de lever le logis bien qu'ils feussent en une vil- 
lotte très bien fermée : mais il jugea qui y ayant des fauix- 
bourgs, et qu'une partie mesme ae leurs chefs y estoienl accom- 
modei. les ponts ne se levroient point, et tnoings les portes 
fermeroient-eile, que par ainsy ny avoit-il que de les surpren- 
dre. Il partit sur le minuict de ladicle Ferté, avec la plus grande 
partde ses Irouppes, ayanstousjours des gens parmy les enne- 
mie qui de temps à temps l'advcrtisso'ienl de leurs contenances. 
En fin k une licuë d eux, il apprint qu'ils eatoîcnt montez à che- 
val à minuicl, el lors pença que !e jour qui approchoit fort leur 
OBteroil l'alarme, et qu'il ne failloit laisser ue s'acheminer, ce 
qu'il feit. Ayant marché plue de trois grands lieues à pied avec 
les soldats pour leur donner courage, el lors sépara cent arque- 
busiers en neuf ou dix trouppes, et les envoya devant par toutes 
les mettairies proches ou il y en avoit de logez, afin qu'ils les 
prinsent prisonniers. Les surprenant sans tirer un seul coup 
d'arquebuze, afin que les ennemis n'en peussent avoir allarme, 
ce quil feirent, d ou il apprint comme il avoit preveu, qu'a 
demie heure de jour ils estoient rentrez dans leurs logis : ce qui 
le feit advancer avec encor plus de hastc, s'asseurant qui les 
trouveroit desjcunant. Abordant neantmoins au village il se 
trouvèrent quinze ou vingt à cheval qui feurent chargez sans 
reconnoistre, tant par l'infanterie, à la teste de laquelle mondit 
Sieur estoit. que par quelque cavallerie qui donna d'un autre 
costé : Cela fait, ils entrent dans les fauxbourgs, et delà dans la 
ville, ou sans perdre que sept soldats fut prins quatre de leurs 
cornettes, tué douze de leurs chefs, et quatre à cinq cens autres 
morts sur la place, tous leurs charriota saccagez. et six à sept cens 
chevaux prins, les autres qui se sauvèrent blessez en fort petit 
nombre. Et à ainsi exécuté, en demie heure il feit sonner la 
retraitte, et s'en revint en si bon ordre qu<? ses trouppes eussent 
malaisément couru fortune. Ce pendant l'alarme fut si grande 
au Roy de Navarre, que depuis les dix à onze heures qui receut la 
nouvelle, toute son armée fut en battaille près de luy, estimant 
que ledit Sieur Comte de Brissac eust esté renforcé d'un très- 

trand secours, et qu'autrement il n'eust eu l'audace d'entrepren- 
re un tel effert. Voilà Monsieur ce que succintement je vous 
puis mander, qui monstre assez que ledit Sieur Comte n'a rien 
oublié de l'escolle de feu Monseigneur de Guise. Ce pandant 
Monsieur, je vous baiseray les mains. 



M. Gabriel Fleury suppose que les Ligueurs, venu» k Connerré 
par la prairie, c'est-à-dire par le chemin de Beillé, ce qui est 
indiscutable (puisque sortis par le faubourg Saint-julien, « ils 
« mirent la rivièreiDuyne et la voye ordinaire de la Fcrté à 



« Connerré entre eux et les ennemis) f, se présentèrent j 
porte D, après avoir traversé l'Huisne et le Due, et qu'aj 
trouvé levé le pont de cette porte. « ils prindrent, com 
dit Comnèoe, à gauche, coulans au long de la muraîll 
un eslroit chemin pour gaigncr le costè opposite qui n 
point clos ». Ce seroit donc entre la porte D et le Due ( 
trouvèrent une autre petite porte, non gardée, par laquelle <| 
pZ-nétrèrent dans !a ville (i). 

Cette explication est vraisemblable, car il est difficile de peu. I 
scr que Brisaac, après avoir franchi l'Huisne, se fut hasard* I 
dans les champs labourés qui le séparaient du faubourg | 
de La Rochelle, pour se présenter à la porte A. sur la route de | 
LaFertû, au risque presque certain de dévoiler sa marche jusque | 
l.\ si bien cachée. Il eut fallu pour cela tourner à gauche, et 
franchir un brai du Due, sur lequel il n'existait pas de pont. Je 
dois ce pendant reconnaître qu'un passage deComnène semble con- 
tredire l'opinion de M. Fleury. Il dit en effet, que Connerri, , 
■i. ouvert dit (oslé du Mans ■', était * clos de simple mitraitlt dt 
* l'autre «. c'est-à-dire du côté de La Ferlé -Bernard. Les souve- 
nirs du gouverneur étaient-ils bien précis? Nous avons tout Heu 
d'eu douter, car les anciens plans de la vîlie nous montrent que. 
de ce côté, le ruisseau du Due formait la seule clôture depuis 
l'Huisne jusqu'à la porte, et nous n'y trouvons aucune trace de 
murailles parallèles au ruiBSi.au. Le côté du Mans, au contraire, 
était entièrement clos en 1771, m;iîs peut-être cette partie de 
l'enceinte n'était-elle pas e ncore construite en i.ç8g. 

Trouillart de Montfcrré, qui semble, s'être inspiré des récits 
quelque peu différents de Comnène et de Palina Cayet, et qiù, 
d'ailleurs, rend compte des événements plus de cinquante ans 
après leur date, ajoute que Brissac v; trouvant le pont levé i* 
« costè et abord de la Fertc-Bernard », fit couler ses gens le long 
de ia muraille, el les fit entrer w far une autre petite porte à 
« laquelle il n'y avait ny corps de garde ny sentinelle (2) ». Il fau- 



(0 Cf. Fleury, Le siiga dt La Firté-Burnard. en tsgo. p. 8o. 

(a) Trouillarl ne pouvait [gnorer la configuration des lieux, son manoir dt 
Montlerré, en Duneau, n'itaot diitani que de quîrue ccnis mènes de la porte 
dont il parte. Montferrè appartenait à sa Caniille de? le cnnimencement du 
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drait admettre, pour expliquer cette version, que Brlssac. arrivé 

par La Rochelle, trouvant lepont ievéen A,eut longé la muraille 
A gauche et fut entré par la porte B ou par une autre porte 
inconnue, après avoir tourné tout autour de la ville, au lieu 
de se présenter à la porte D, directement et sans danger. 



III 

L'enceinte de Connerré, simple muraille sans caractère et de 
peu d'épaisseur, percée de meurtrières à fusil de forme ronde, et 
flanquée de quinze tours de quatre à cinq mètres de diamètre, 
creuscsà leur base, existait encore en 1771. Elle était entourée 
de fossés artificiels aboutissant à la rivière du Due. Quatre 
portes flanquées de deux tours avec logis et corps de garde, 
donnaient accès dans la ville en A, B, C, D {1). 



xn* HÈcle. Le 31 mai 1537, Marye Elianl, dame de Montferrè, veuve de maistre 
Pierre Trouillart, en son vivant juge du Maine, avoue i. noble Marin Le Vojer, 
seif^eur de Petcherê et de Saînl-Hilaire, un pré en LongUe. paroisse de Du- 
DCflU, tenu de Sainl-Hilaire b 5 deniers tournois de cena (Orig. parchemin.) 
— Cf. Mi-<iiiifti dis ciHHtis du Miiint, p. 151, 

(t) Voir une savante étude sur les fortili cation s de Connerré, et le plan de 
cette ville en 1787, publiés par M. G. Fleury, Lf sUg* dr la Ftrlé-Bimard. 
p. 79-81. Nous reproduisons un autre Plan ds Coilnetri m ijfi, d'après l'original 
conserve aux archives de la prélecture de la Sarthe (Cbïtellenie de Connerré), 
oompléié par un pointillé indiquant le cours du Dut, lei renvois A, B, C, D. B, 
et le* mentions 1 La Motte. U CalUgt. la Craix-Blanche, flmaffe tfalrt-Dami, 
empruntées au plan de 17S7. Le fonds municipal des archives de la Sarthe 
reuinme d'autres plans inédits de la ville. 

Natoni que le plan de t787 signale trois tours entre les portes C et D. alors 
qiM celui de 1771 n'en signale que deuï, A cette date, les deux tours de chacune 
àtt portes existaient encore, sauf au point A, vers La Ferlé, où l'une d'elles 
»»ait été démolie. En 1787, i! ne restait également qu'une seule tour des autres 
portes, déjà mutilées, comme la première, dans l'intàrét de la circulation. 

La perte A, vers La Ferlé, se composait en 1688 da ; « dtux tourilles tt liur 
ti'ciii, à sortir de l'inclos di Connerré pour allir au faubourg du Graisilîtr, du 
•VU di Pari, ». 

t.^ porte B, vers Thorigné dite au xvii" siècle, farte du Saulvage, emprunta peut- 
(Ite «nom i une hûtellerie voisine. —1635. iDsiix tours .* sortir dudicltnctos.., 
t^r alttr du casti dt Tarigny. * -~ 1644, 13 juin, « M" Claude le Tonnelier, 
EUruixien. domicilié à Connerré, I prachi la parti du Saulvagâ lie l'enclos de 
j''""^*-.—Laru£duSaulvage,harsl'anclosdudiclConHerri. » — :67e. tDâux 
Jl^* et lavaidta delà parle..., à sortir de cet inclos au faubourg da Cohoshoii*. 
e une généalogie de la Caniilla Le Vojer de Peschervy, 1 
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Xvil» sitcle par M. Stef;ler, curé de Surfond, on vojait alors lésa 



nsdes 



Les restes de cette enceinte ont disparu récemment, lors des 
travaux entrepris pour l'agrandissement de la piace et de la rue 
Marceau. Une des tours delà porte D, habitée par M^'Compain, 
une autre, rue des Fossés, derrière l'église, la tour d'angle qui 
domine la Motte, et quelques rares pans de murs, subsistent 
seuls aujourd'hui des travaux de défense exécutés par nos 
pères. 

M. l'abbéR. Charles, et, après lui, M. G. Fleury. ont attribué 
la construction de ces murailles, ainsi que celles de deux petits 
ponts en pierre, jetés sur le Due, aux dernières années du 
XV siècle (r). 

Des documents authentiques nous permettent aujourd'hui de 
leur assigner une date moins éloignée. 

Les habitants du bourg de Connerré, déjà fort commerçaat 
au XVi" siècle, lassés des pillages des coureurs et vagabonds, 
qui, pendant les guerres civiles, dérobaient effrontément et 
impunément leurs provisions et leurs récoltes, obtinrent du roi 
Henri III, en août 1578, l'autorisation de construire cette 
enceinte. Une bonne torture inespérée a fait tomber entre nos 
mains les lettres royales qui déterminent exactement les détails 
et les conditions de la construction, et témoignent du respect 
des droits des contribuables, du soin apporté aux expropriations, 
et de la comptabilité rigoureuse à laquelle furent tenus les habi- 
tants. 



Le Voyar, a tant dans la malBon preîbytérale qu'au fronlispice d» ta partt ri 
prinHpaU aiilTèa dt la ville, ii vtnir à Pasrkiriiy, ciselées en pierre, pour 
témaignage et en reconnaisiancD des bianCails que les habilanli d« ce lieu a.val«DE 
reçus de ceux de celle maiBon. i — S'agït-ïl de la porte B, onde la porte Cf — Un 
Jean Le Vnyer, religieux de S. Benoit k Vendôme, fut curé (ou peut-ette prieur] 
de Connerré dam la première moitié du xvi° siècle. 

La porte D, vers Le Mans, ou porto du Lion, est ainsi désignée en (688 : 
( Dtux aulrti tauTilles liudict tnclos, à tartir diceluy à alUr vtrs It liant. » 

La UolU, entourée parle Due, située près de la porte A, à l'angle de laplacc, 
est l'empUccmcnt probable du chStcau d'Ave^gaud de Connerré au Xl[° sï6cl«. 
— R. Charte» et vicomte Menjot d'Elbenne, Carlulaîrt dt Sa>»l-Vincmt du 
Mans, chartes I39>l4a, Archives municipales de Connerré, Titres de tabriqne. 

(ilL. Charles et R. Charles, S*?"i'u''"'"rf™i'"'*-'''™"" •' nuiras anliqaitéi 
dt Cpnner'é {Sarlho). Tours, 1875, in-f". — G. Fleury, U iiigt de U Ferli- Ber- 
nard, p. 79. 



Ifoici ia teneur de ces lettres : 

enry, par la grâce de Dieu Roy de France et de Polongiic, 

à tous présens et a venir salut. Sçavoir faisons avoir receu 

l'humble supplication de nos chera et bien amez les menans et 

habilans du bourg ds Connerray, au pays du Mayne, contenant 

qus ledict bourg est aucun passaigc fréquenté de marchans, 

tant destrange ])ays que nos aubjectz, scitué sur les rivières 

d'Huygne et de Due et assis sur les grandz chemins traverssans 

les provinces de Bretaigne, Anjou, Poictou, Touraine, le 

Mayne et aultres pays de cestuy nostre Royaume pour venir à 

Paris, habité de bons et notables bourgeois, au moyen de quoy 

passent, repassent et affluent ordinairement plusieurs personnes, 

principaJement en temps de guerre, qui est cause que ledict 

fréquent passai^e de plusieurs avant coureurs, vagabonda et 

aultres gens vivans à discrétion, contre toute raison et équité. 

tout ce que lesdicCs supplians peuvent amasser de leur travail 

et labouraige leur est en ung instant, tant de jour que de nuict, 

dérobbé, osté, pillé et ravy. Nous ayant pour ceste occasion 

lesdicts supplians très humblement faict supplier et requérir. 

pour obvier ausdictz pilleries et ravissemens, leur vouloir per- 

mcllre faire clorre ledict bourg de Connerray de murailles, 

tours, portes, poterne.;, pontz levys, fossez et aultres choses 

nécessaires à closture et forlifficacion de ville, et pour ce impo- 

iur eulx telle somme de deniers qu'il nous plaiioit 

lonner, et sur ce leur octroyer nos lettres en tel cas néccs- 

es, A ces causes, après avoir faict veoîr en nostre Conseil 

"requestc à nous présentée par lesdicts habîtans, leur avons, 

lur ces con&idér,i lions et aultres à ce nous mouvans, de notre 

certaine science, grâce spéciale, plaine puissance et auctortté 

royal, permis et permettons par ces présentes, qu'ilz puissent 

et leur soit loisible faire clorre ledict bourg de Connerray de 

railles, tours, portes, poternes, pontz levys, fossez et aultres 

)ses nécessaires à closture et fort ifficat ion de ville, et en 

:Ile pouvoir avoir et tenir toutes sortes d'armes pour leur 

_ .tionet defFense. Pour faire laquelle closture et fortiffication, 

avons aussi permis et permettons ausdîctz habitans imposer et 

lever sur eulx et sur tous ceulx qui ont ou auront maisons et 

héritaiges au dedans du pourpris dudict bourg, le fort portant 

le foible, le plus justement et égallement que faire se pourra, 

jusques à la somme de mil escuz sol, et la somme de trente escui 

pour les fraiz, poursuytte et expédition des présentes, en trois 

années prochaines et consécutives, à commencer au premier 

jour de janvier prochainement venant, que l'on comptera mil 

cina cens soixante-dix-neuf. Au payement desquelles sommes, 

voulons les cottiséz estre coiitrainctz, nonobstant oppositions ou 

appellations quelzconques, comme il est accoustumé faire pour 

~ is propres deniers et affaires, pourveu toutefîois que lesdicts 

ibitans, ou la plus grande partie d'iceulx, s'y soient consentys 
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ou consentent, et que iioz deniers n'en soyent aucunement 
retardez. Lesquelles sommes cy dessus voulons estre receues 

par lungdes habitans dudict Connerray, suffisant et solvable, 
ainsi qu'ilz adviseront pour le mieux, lequel sera tenu les dis- 
tribuer à mesure qu'on travaillera à ladicte closture, et d'en 
rendre compte aux aultres habitans toutes fois et quantes que 
besoi::g sera. Permettant au surplus ausdicts supplians pouvoir 
prandre des terres, prez, vignes et aultres héritaiges nécessaires 
a l'encloz et enceinct de ladicte ville, en récompensant raison- 
nablement les propriétaires desdicts héritaiges, s'il y eschet. 
Si donnons en mandement au Séneschal du Mayne ou son 
lieutenant, Esleuz dudict lieu, et à tous nos aultres justiciers et 
officiers qu'il appartiendra, que du contenu en ces présentes 
nos lettres de permission, vouloir et intention, ilz facent, soul- 
frent et laissent lesdicts supplians, ensemble leurs hoirs, suc- 
cesseurs et ayans cause, jouyr et user plainement et paisible- 
ment, sans leur faire, mettre ou donner, ne souffrir leur estre 
taîct, mis ou donné, ores n'y pour ladvenir, aucun trouble ou 
empeschement au contraire, lequel, si faict, mis ou donné leur 
estoit, ilz le mettent ou facent mettre incontînant et sans délay 
à plaine délivrance. Car tel est nostre plaisir, nonobstant queiz- 
conques lettres impétrées ou à impétrer à ce contraires. Et affin 
que ce soit chose ferme et stable a lousjours. nous avons faict 
mettre nostre scel à ces dictes présentes, sauf, en aultres choses, 
nostre droict, el l'aultruy en toutes. Donné à Paris, ou raoys de 
Aoust, lan de grâce mil cinq cens soixante-flix-huict, et de 
nostre Règne le cinquiesmc. — Sur le repli : Parle Roy ; M' Le 
Conte, M' des Req'" ordinaire de son hostel, présent. 

{Signature illisible). 

Les habitants de Connerré, iv pour plusieurs empeschements à 
eulx sarvenuz ■", ayant négligé de (aire entheriner dans l'année 
les lettres précédentes, obtinrent le7septembre 1582, des lettres 
de surannation les relevant de leur déchéance. En vertu de ce 
nouveau titre, les premières lettres furent publiées et enregis- 
trées en ces termes, au greffe de la sénéchaussée du Maine : 

« Les présentes, avec le& lettres de surannation y attachées, 
« ontesté lues et publyées en jugement, présenset ce remierans 
« les habitans de Connerray, comparans par M" Pierre Trotté, 
« leur advocat et procureur, et du consentement de M'Eusèbe 
« Danguy, aussy présent, advocat du roy, pour te procureur 
« dudict seigneur, dont avons décerné acte, et ordonné quelles 
« seront enregistrées au greffe ordinaire du siège, ce qui a esté 
« présentement faict pour y avoir recours quand besoing sera. 
« Et lesquelles lettres avons enterignécs et enterignons pour 
<ï jouyr par lesdicts habitans de Connerray de l'effect d'icelles, 
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a suivant la volonté du rov ; à la charge que l'esgail fait des 
« deniers nécessaires pour la confection des murailles et fortif- 
« fications permises, sera communîrquéaudictyrocureurdiiRoy. 
« Donné au Mans, par devant M" Jacques Taron, lieutenant- 
a général en la sénéchaussée du Maine, le dernier jour de aep- 
« tembre, l'an mil Ve IHIxx V. » — Signé : J. Taron, et De Larî- 
vière, avec paraphes (i). 

Ces précieux documents nous permettent d'affirmer avec 
certitude que l'enceinte fortifiée de Connerré, dont la cons- 
truction fut autorisée par Henri ill en 1578, (ut édifiée de 1586 
à 15S9. et qu'elle devait être depuis peu terminée lors de l'en- 
treprise de Brissac (2). 

Vicomte Menjot d'Elbenne. 
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(1) Enregistrement ioscrit sur li 
pa/chcmin do cei letltea royali 
M. BcrlraDd de Brou million, auqu 
cire gnitilude. 

(31 Lao vitlotle > eut ses gouverneurs tout conime une ; 
seul dont le nain nous loil parvenu, Pierre-Guillaume-t 
chevalier de SsinS Louis, seigneur de DoUao, ancien llcul 
Rai (intanteriej, appartenait k la ptui ancienne noblesse 
qualifia, le ai juillet I778.« souvcmciir de la ville de Coi 
tmire dti Archiva di la Sartht, t. I, p. 564, 
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lis de La Goupillére 
lant au régiment di 
: la province. Il esi 



SAINT-PIERRE-DU-LOROUER 

ET SES PEINTURES MURALES 



Nous croyons devoir nous excuser d'avoir entrepris cette 
étude. Etrangers au pays, exposés par conséquent à de nombreu- 
ses erreurs ou omissions, nous ne pensions, en voyant pour la 
première fois les intéressantes peintures de Saint-Pierre-du- 
Lorouër, qu'à les signaler à la Société nationale des Antiquai- 
res de France (i) pour en assurer la conservation. L'amabilité 
des savants manceaux ne nous a pas permis de nous borner à 
réaliser ce modeste projet. Nous n'avons pu résister à de si 
flatteuses instances et décliner l'offre de l'hospitalité dans cette 
Revue, Nous espérons donc que le lecteur, instruit des cir- 
constances dans lesquelles cet article a été écrit, voudra bien 
nous accorder son indulgence si notre érudition locale se trouve 
parfois en défaut. 

Nous ne voulons pas terminer cet avant-propos sans remer- 
cier sincèrement tous ceux qui ont bien voulu nous aider dans 
notre tâche (2), et parmi lesquels, il nous est impossible de ne pas 
citer M, l'abbé Vallée, curé de Saint-Pierre-du-Lorouër. Sans 
lui, sans son amicale insistance, sans les documents et les pho- 
tographies qu'il nous a procurés en si grand nombre et avec tant 
d'empressement, nous n'aurions jamais pu mener à bien cette 
entreprise. 

(1) Bullâlin dt la Saciéti nationalt des Antiquaires de France, i8g3- 
(3) Nou! adreMOBi tovil particulièrement ici l'expression de notre gratitude à 
Mmo ]a marquise d'Argencc qui nous a ouvert les précieuses archives de Gnind- 
Lucè avec une si parEaïte bonne grSce et b M. le vicomte d'Elbenne dont noui 
n* Kimmea pliu 4 compter les obligeanti lervicei. 
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Notre travail sera divisé en deux parties. 
Une notice historique sur la paroisse de Saint-Pierre et les 
I qui en faisaient partie et une notice archéologique sur 
e paroissiale de Saint'-Pierre-du-Lorouër et ses peintures 



ESSAI HISTORIQUE 



CHAPITRE I" 



'. Alliibulion * donner au mot Lorou'EB. — It. Etyn:io!o|[ie et formes du 

tl ...L„„„,,...,...„ 

^^Bneillir, nous avons à examiner l'a-ttrlbution qu'il convient 
^^B'faire du mot Loroucr. Deux paroisses voisines ie font entrer 
^^Bâns la composition de leur nom; lorsqu'on le rencontre 

seul, à laquelle des deux faut-il l'attribuer, voilà ce qu'il est 

indispensable tout d'at>ord de déterminer. 
« Les communes de Saint-Pierre et de Saint-Vincent, dit Cau- 

vio (i), forment un petit canton appelé le Lorouër. La première 

est aussi très souvent désignée sous ce nom seul ». 

Bautres auteurs (a) sont moins afïirmatifs et professent à ce 
différentes opinions. 



[il Cauvin, Essai sur la stalisligut de l'art, ds Saint-Calais. 

{2) Dota Piolin, Hist. de l'Egl. du Mans. t. III, p. îSt et 379.— Cauyin, 
CiagT. ane. du dioc. du Mans, p. 359, et Essai sur la slalistigue de l'arr. dt 
Saiiit-CalaU, p, 77. — R. CtiarJeaet S. Mmjol d'Zlbenne, Cartulair* dt l'abbayt 
dt Sainl-Vincnl du Mans, 110247. — Peiche, DM. slat. dt la Sarihe. art. 
SAII«T-ViNCBKT-DiI-l^(tOUEa. — DomColomb, .WfntoirM^ur sirvir à l'abbayt d* 
^imt-yinrmt. — V. Aloiiji, LuU, p. 71 et 115, et Lts Caèsmes, 3° p&rtJB, 
9 et aaa. — Eipilly, Diet. giagr.,kiH. tt piflU. dt la France. 



Actuellement, MM. Robert Charles et d'Elbenne nous disent (i) 
que,« dans le langage populaire, le nom de Lorouër seul désigne 
la paroisse de Sa int-Pierre-du -Lorouër à l'exclusion de celle de 
Sa int-Vincent-du- Lorouër ». Nous croyons qu'il en a toujours été 
ainsi. 

En 1481 , le « Lorouër, assis en la parroisse du même nom ■» {2), 
dépend d'une succession en litige qui n'est partagée définitive- 
ment qu'en 1504. A cette dernière date, il est question explicite- 
ment des fief, manoir, terres, prés, bois, cens et juridiction de 
« Saint-Père-du-Lorouër •». Puis, son nouveau possesseur ne 
porte plus en 1516 {3) et en 1528 (4), que le titre de « seigneur 
du Laurouër ». Il n'y a donc aucun doute dans cette circons- 
tance. 

Au XVIl" siècle et au XV!!!" siècle, nous savons que la sei- 
gneurie de Saint-Pierre appartient aux possesseurs de Bénehard, 
et nous les voyons s'intituler seigneurs du Lorouër en 1614 (5), 
en 1620 (6), en 164g (7) et en 1786 (8). 

La Cour était le lieu seigneurial du Lorouër, car, le 11 décem- 
bre 1620 (9), nous voyons, dans une déclaration de franc-fief, le 






(iiR.ChorIesetS.d'EIbenne,o;S, ett. 
mmun[qiicr la Table du Catiulai 






chaife CCXLVII.DOte. Nquî 

It M. d'ElbcDned'a' 

■ dt Saint-Vincmt iloDX il prépare 1' 



(a) V. Alouis, Lta Coitmts, i'" partie, p. 303 à 307. 

(3) V. Alouis. ira Caêsmes, a" partie, p. 57. 

(4) Bibî, naf., Cabinet d'Hozier, ïol. 95, CissKr. 

(5) «DécUralion des choies hèrilaulz sppartenans et deppendans del'etgliiGet 
fabiice àe Sni net- Pierre -du- Lorouër... Item, dix solz de rente etsignex sur un pré 
en la parroistedudîl Lorouër, le tout en fief cl seignourje du Lorouèr..,> Dam le 
corpi de l'saie, Saint-Pierre est nncoie désigné cinq fois par la simple mention i 
le Lofouêr (Arch, nat., P 773, 93 B'. 

(6) < Nous déclarons tenir à (oy el hommage Içs dobvoîrt de trente 90I1 et 
deux chapponi de service deiis chacno an au sieur de Béuefaart à cause de sa sei- 
gneurie du Lorouër...» (Arch. nat. P773, 93 B). 

(7] Aveu au marquis de Bêneha.rt, «eigneur de Ruillè-sur-Loir, le Lorouër, clc, 
h cause du lief du Lorou ' r. [lav. samm. de la Snrtke, G. p. 36a). 

(8) Daiis un aveu du sieur de Bénehard en date du 9 mai 1766, < le curé du 
Loiouër, est tenu niellre par écrit, et pour le» écrite, se doit rendre ou lieu de 
Fontaine -Marie ». [Arch. nat., R» 158]. 

(9] * Je déclare tenir à foy cl homniaigc simple... au sieur de la Court du 
Lorouér... içavoir... dont y a partye de la dite mesL.-iïrye tenir lenslvcment tant 
de la jaille que de Bénehart, par lequel siour (de Bénehard, rayi), du Lorouïr... 
d'autre p.irt b la rivière de Veusve qui descend de Saint -Vincent au dît Lo- 
rouér... (A -11. nat., P 773. 93 B). 



seigneur de Béiiehard désignii indifféremment par le titre de 
seigneur de la Cour du Lorouër ou par celui de seigneur du 
l-orouër simplement. De même en 1753 (1). 

Plusieurs registres paroissiaux de Saint-Pierre (j) portent la 
brève indication ; le Lorouër, pour désigner, soit la paroisse, 
soit ses curés. 

En 177g, parmi les signatures des prêtres assistant à l'inhu- 
niation de M. Musseault, curé de Courdemanclie, nous relevons 
les deux suivantes : 4 Rose, curé du Lorouër f et « Bignon, curé 
de Saint-Vincenl-du-Lorou&r (3) 9. 

Enfin actuellement, dans le Dictionnaire des postes, on trouve 
la mention au mot LOROUER : « Voy. Saint-Pierre-du-Lorouer». 

L'attribution du mot Lorouër n'est donc pas douteuse, de 
1481 jusqu'à nos jours. 

Voyons maintenant les pièces appartenant aux époques anté- 
rieures. Elles n'apportent pas de preuves certaines pour la 
période comprise entre le commencement du xrii* siècle jus- 
qu'en 1481, mais elles ne présentent rien qui puisse modifier 
cette conclusion. 

Le principal acte que nous rencontrons est une charte {4) 
de mars 1256 (?). Le curé de Saint-Pierre-du- Lorouër prend 
une dîme située dans sa paroisse, moyennant une rente, laquelle 
dîme avait été précédemment achetée de Pierre du Lorouër, 
chevalier. 11 11 'y a pas d'invraisemblance à prétendre que ce der- 
nier paraît être plutôt de Saint-Pierre que de Saint-Vincent. 



(i| Déclaration! de biens par In preslimonîc k la seigneurie de la Cour du 
Lorouër cl fiefs y jaints apparlenani h Pbi lippe-Claude de Monlboissiei, seigneur 
de Chahaignes, Bénehatt, la Jaille, le Lornuêr. etc. (/nv. lamm. dt la Sariht, 
G, p. 363). 

(a) Le registre des baptCrres dalanl de iGog porte ce simple nom : le Lorouër, 
Il j est que«lio[i de plusieurs curés du Lotoupr. Le registre des sépultures de 
1639 tt i6(S4 présenie à la fin un modèle de reçu et d'attestation pour le curé du 
Lorouér. Il y est fait mention de l'église du Lorouér et de sa fabrique, et il n'y 
a aucun doute qu'il ne s'agisse de Saint-Pietre. 

(3j Abbé R. Charles, Lei Ckraniquti d» la paroîsii tl du collège d» Caurdt- 
mait'^t au Maine, publiées par WRtvut kist, et areh. du Maint, (. i, 1876. 

(4 I * JtafiHardus. racler Kcle%ie Sancti P»iri dt Oraloria râcognovil, guod ips* 
aettft'at,... quantdam dtcimam... quant Johannes... cmit a Pttra dt Oratorio, 
mititf, in parrothia Sancti Pétri dt Oralorio.. . > {Carttilit'iim iniignis tccUtii 
Ctnomanenlii guod dicitur Libtr albu! Capituli, p. 414), 
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Rien ne s'oppose i ce qu'il en soit de même des personnages 
portant également le nom du Lorouër dont nous trouvons men- 
tion en 1293 (1) et en 1406 (3). 

Le Cariulatre de Saint-Vincent du Mans ne renferme au 
Xiir" siècle aucun acte concernant Saint-Pierre ; il ne mentionne 
que Saint-Vincent qu'il ne manque pas dénommer &Sa»ctus 
Vincentius de Oratorio'» (3). On ne trouve qu'une seule excep- 
tion : en 1317, le prieur de Saint- Vincent est appelé u prier de 
Oratorio 9 {4), mais cela ne pouvait créer aucune confusion : le 
prieuré de Saint-Vincent-du-Lorcuër était le seul du pays, Saint ' 
Pierre n'en possédait pas. Nous sommes vraisemblablement en 
face d'une simple abréviation de scribe (5). 

Nous avons maintenant à examiner quatre pièces du XI' siècle 
dont l'interprétation est 1res controversée (6). 

Deux d'entre elles ne nous offrent aucun argument. Nous 
voyons simplement dans la première (7) que Normannus de 
Ascheron donne « dimtifium arpenimm prati apud Laborato- 
rium situm juxia domum Hugonis Guasttîli ». 

La seconde est une charte de Guillaume Gouët (8) (1070-I076) 



(1) « Maci du Loreor, homme lige, de sa m «son de Loieor », et « Mon- 
wr Pierre don Loreor » (V. Alouii, Lttci. p. 183 et l33). 

(3) * Jehan du Lorouèr, eicuîer, seigneur de Tyiel 11. Jean du Lorouir ett 
moDtionnë aussi eu 140a et en 140g comme seigneur de la Mancelierc. paroii- 
se de Saint- Pierre -du- Lorouér (Arch, nal., P 343 '}. 

(3] Bibl. nat., Ml. latin S444. — Saial-Vincenleitexpre^énientdisign» en laos 
(p 363) et on 1219 (p. 393 ef 4&)). Le prieur de SainI- Vincent est nommi en 
1^37 iP- 5H). en "246 {p- 557). en '247 (p. 642), en 1259 (p. 635), en 1365 
(p. 56s), en I3.fn (p. 54"). 

(4) Bibl. nat, M*, latin 5444. p. GiH, 

(5) Les Comptes des revenus du sceau du duc de Bedfort pendant Im aonêei 
1433 et 1434 ne peuvent nous fouinir aucune indication. Ils portent constamment 
la mention collective des « parroïsscs de Saint-Vincent et de Saint-Père-du- 
Lofouër 1. lArcb. nat. KK 314, £« m, 116, lao, 135 et 117). 

(6) Nous mettons hors de cause deux chartes, l'une de 1071 environ, l'autre 
de logo-llia, dans Icsqiielles le terme ■ Sanciia Vincftitias dt Laioraterio ■ ne 
laine aucun doute (R. Charles et S. Monjot d'Rlbenno, Cart. dt Si-Vincrni du 
Uatis, n<M 343 et t>Si;. 

Une charte de la fin du xi" siècle dÊsigue Saint- Vincent par les motn < parra- 
chia Sandi Vincntii suftr ViJuam r (R. Charles et S. Menjot d'Elbenne, of. 
eit. ti»4i4}. 



[7] R.Charleset S. Menjot d'Elbenne, 0^ n'.. r 
(8) R. Charles et S. Menjot d'Elbenoe, afi. cit., 



'247. 
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confirmant à l'abbaye de Saint- Vincent du Mans la possession 
de tous ses biens situés dans son fief : « id est : Tufiacum, et ter' 
ram de Banmolis (l), et Lahoratorium. et Curiam Dominici^. 

Une autre pièce plus détaillée mérite une analyse plus com- 
plète. En 1067 (2), nous voyons qu'un certain Foucher, après 
s'être indûment emparé de l'éijlise de Lahoratorio , avait con- 
senti à la restituer aux moines de Saint-Vincent du Mans qui la 
possédaient en vertu d'une donation de l'évêque Gervais. Fou- 
cher avait en outre donné aux moines (iduas olcas terre, unam 
videlicef t'nter silvam et monaslerium. alïam juxta aquam Vidue, 
necnon duas partes molendini quod situm est in flumen Vidue^. 
Il suffit de jeter les yeux sur une carte pour se rendre compte 
de la position des ouchesjqui devaient être placées vers la limite 
de la paroisse de Saint-Pierre, du cftté de Saint- Vincent, à l'en- 
droit où la forêt s'avance prés de la Veuve. Mais de quel moulin 
peut-il être question ? Il n'était sans doute pas fort éloigné. S'il 
s'était agi de celui de Saint- Vincent-du-Lorouër, il aurait été 
probablement plus clairement désigné. Il y a plus de vraisem- 
blance, si toutefois aucun moulin n'a été détruit, à supposer que 
Foucher a donné le moulin de Follet, qui est le plus rapproché 
de l'emplacement des deux ouches. 

II semble du reste assez difficile que Foucher ait pu empiéter 
à ce point sur les droits des moines dans une église aussi voisine 
de leur prieuré que létait celle de Saint-Vincent, et le fait de 
l'usurpation de Foucher n'est pas unique dans l'histoire de 
l'église de Laboraton'o. Quarante ans plus tard (3), les chanoines 
de Saint-Julien (4) tentèrent à leur tour de frustrer de leurs 
droits les moines de Saint-Vincent, qui parvinrent à les faire 



(■] Nou! avions cru d'abord pouvoir identiRer BanitioUs avec Beigneux, mai- 
■OB placée enire Saim-Piene et Saint' Vincent prècisémenl dans la siluiitîon de 
l'une des ouches données pac l'acte analysé ci-apcës. Le Carfulairc de Sm'n/- 
Vincfni du Mans, publié par MM. R. Charles etd'Elbenne (p. 151, noie» avait 
semblé nous j autoriser, mai< nous croyons plulfit qu'il s'agit de Saint- Corneille 
clèiigné ainsi dans un certain nombre de ctiarces. 

(a) R. Charles et S. Menjotd' El benne, op. cit., n'aag. 

(3) R. Charles et S. Menjot d'Elbenue, op. Ht. n" 383. 

(4; 1 CaHOtiici Saniii Zîlinii e, portent les deuxcopies que l'on possède de 
ootle charte. M. d'Elbenne propose avec raison, noua lemble-t-il, la l»clure: 
* Caaanid SaiifH Xuliitni. * 



condamner par l'évéque. Peut-on croire que les chanoines d 
Saint-Julien aient été ainsi braver les moines jusque chez eux 
Le fait est moins extraordinaire si on admet qu'il s'agit de l't 
glise de Saint-Pierre qui, plus éloignée de leur prieuré, deva»_; 
leur appartenir néanmoins puisqu'on l'a toujours connue 
présentation de l'abbé de Saint-Vincent du Mans. "^ 

Pour nous résumer, nous croyons avoir établi que, si le rm 
Lorouër, employé seul, désigne toute la région, l'appellation < 
paroisse du Lorouër désigne Saint-Pierre, et celle de seignei 
du Lorouër désigne le possesî=eur de la Cour à Saint-Pierre. Noi 
en sommes certains durant de longues périodes, et, pendant 
reste du temps, nous croyons qu'aucun argument sérieux . 
vient contredire notre opinion. 

{A suivre). Comte G. et M, C. de Janssens. 
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l LA CRYPTE DE LA MAISON SCARRON 

^^H AU MANS 

^^Hpjas que les individus, les maisons ont d'étranges fortunes. 
^HKnM leur longue existence à travers les siècles, elles ont été les 
^^ témoins impassibles d'événements variés et ont caché derrière 
teurs murailles les splendeurs ou les misères d'hôtes sortis de 
toutes lus catégories sociales. Tel palais d'autrefois est devenu 
masure; tel logis bourgeois des tcmpâ passés est transformé en 
monument où s'entassent de merveilleux objets d'art. Souvent 
la ruine qui s'est abattue sur le puissant château féodal a épar- 
gné la petite gentilhommière; l'orgueilleuse forteresse, aban- 
donnée des hommes, croule sous l'action du temps, l'humble 
manoir au contraire se dresse rajeuni au milieu de la veidure. 

Au Mans, le bon exemple donné par M. Singher, propriétaire 
de b, maison dite de la reine Bérengère, n'a pas été perdu. Il 
existe sur la place Saint-Michel un logis qui a, dit-on, abrité 
pendant quelques années, l.- fameux poète Scarrou, — l'impo- 
tent mari de M"" d'Aubigné ia future femme de Louis XIV — et 
qui semble contemporain, du moins dans ses oeuvres vives, des 
évèques Renault ou Hamelin (1187-1214). Il est en partie cons- 
truit sur de vastes celliers voûtés, qui avaient été, de temps 
immémorial, aménagés en caves, ou, pour mieux dire, déilgurés 
par des poutres, des planchers et des cloisons. Grâce au zèle et 
à la persévérance de M. l'abbé H. Bruneau, ces celliers du 
Xir siècle, transformés en chapelle, viennent de reprendre leur 
aspect primitif (i). Débarrassés des constructions parasites qui 
les déshonoraient, ils montrent maintenant l'agencement de 
leurs quatre belles voûtes mi-gothiqucs s'appuyant sur un 
robuste pilier central. 

Voici la description exacte de cette crypte, description due à 
la plume de M. A. Ricordeau, ainsi que le dessin qui est sous 
les yeux du lecteur. 

ie Saint-Michel mesure 
largeur. Le centre est 



« La crypte de la maison Scarron ou 
lu m. 30 de longueur sur 8 m. 85 de 



(l) Cette chapelle a ^tè bénite le ditn 
M^tCilbett. 
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! iSg4, par Sa Grandeur 
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occupé par une colonne de o m. 55 de diamètre, formëe d'uc* 
monolythe en pierre de Bemay de 1 m. 40 de t^ateur. Cett? 
colonne est surmontée d'un chapiteau dont la sculpture, à peio^ 
ébauchée, rappelle esaclemeot celle d'un chapiteau delà gale 
rie de l'Aquilon, au Mont Saint-Michel. Un robuste tailloir le 
couronne et reçoit les huit arcs doublcaux et ogives qui SUDj 

Citent quatre travées de voûtes de forme dite domica 
s doubleaux. ogives et formerets de ces voûtes, reposeni 
côté des murs surTiuit corbeaux de rouâsard non moulurés. Td| 
ces arcs sont en plein-cintre ou en tiers-point à peine brîséï 
ils sont ornés d'un profil très simple formé par un gros t 
Cette mouluration est curieuse parce qu'elle n'occupe pas t 
la section de ces arcs, et que le surplus de leur épaisseur I 
ble faire partie de l'intrados des remplissages. Les cIcEm 
voûte sont à 6 m. de hauteur -r 

Cette crypte présente, tant dans sa forme générale que a 
ses détails, les caractères de la seconde moitié du XII* si^ 
Elle devait ser^'ir primitivement de magasins ou cellien 
construction qui la surmonte porte encore les traces, du c6q 
la cathédrale, de trois arcatures du xii' siècle (1). 

Vers le XV siècle, eut lieu un remaniement général teodl 
transformer l'ensemble de cette maison. Les arcatures ] 
premier étage furent aveuglées et remplacées par des fenêtU 
meneaux en croix. C'est sans doute à ce moment que la crj^ 
(ut divisée en deux étages par un plancher placé à la haill 
du tailloir du chapiteau v. 

Scarron. pourvu d'un bénéfice ecclésiastique au Mans, habita 
notre ville, dans la maison canoniale du chanoine Le Comte. 

Le g mars 1646, a sur la réquisition de M. Trouillard, le Cha- 
« pitre ordonne que la maison de M. Le Comte sera licitée, huit 
" jours après que M. Scaroo en sera sorti, si ledit M. Le Comte 
« ne lliabite pas en personne ■*. Le 35 mai de la même année, 
« nouvell«6 instances de M. Trouillard pour la ItcitalJon de la 
« mai^jn de M. Le Comte pour ne l'avoir pas habitée dans le 
« temps ordonné. M. Le Comte dit ne l'avoir pu à cause qu'an 
« valet de M. Scarron y était demeuré malade (2) ». 

S'il faut en croire la tradition, c'est dans la maison n" i de U 
place Saint-Michel que l'auteur du Roman comique séjourna 
pendant qu'il fut l'hôte des Manceaux. Nous espérons que ce 
petit problème sera étudié plus ou moins prochainement dans 
La Province du Maine. A. Ledru. 



(if Dans la rcslsumtion récenti? de la crypl?, M. l'abbé Bcuncau a fait 
dci fenélres en plein cintre, omoes de grisailles aiii armes ilii Chapitre. 

(a)Arch du chapitre du Mans, B-is. p. 3ai. — D'après M. Chardon (La traaft 
du Rvman ecmiaur), Scarron oe passa que deux mois aa Mans, c -' ' 
Utitter wu Chapitre gtnérai de la Saint-Julien, 
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Nouveaux CHANOISes. — M. l'abbé Duchesne, professeur à 
titut catholique de Paris el membre de l'Institut de France, 
tçu de S. E. le Cardinal Richard, des lettres de chanoine 
nraire et a élé installé, le i8 décembre dernier, au chœur de 
;-Danie. « Cette distinction, dit M. le chanoine AUain (i), 
a prodiguée là-bas. a été cent fois méritée par les immenses 
■vices que notre illustre confrère a rendus à la science et à 
^lise. Tous les esprits éclairés applaudiront à l'initiative 
_ pieux archevêque de Paris n. Avec le titre de chanoine, 
l'abbé Duchesne vient de recevoir du gouvernement la croix 
■ chevalier de la légion d'honneur. — M. l'abbé Busson, 
'lônier du SacréCœur, ancien professeur d'Ecriture-Salnte 
'îémioaire du Mans et M. l'abbé Bouillon, professeur de 
_„_; dogmatique au même Séminaire, viennent aussi de 
Kvoir des lettres de chanoines honoraires. Tous les prêtres 
giocëse du Mans ont accueilli avec joie cette double nomi- 
'dd. Très versé dans les études ecclésiastiques, spéciale- 
t dans la patristique, l'Ecriture-Sainte et les langues orien- 
i, notre collaborateur, M. l'abbé Busson. dont la science 
[onde et étendue avait déjà été très remarquée lors de son 
^ur au Collège romain, s'est depuis distingué plusieurs fois 
lans nos Congres scientiques, Les appréciations très élogieuses 
des journaux, sur son rapport au dernier congrès de Bruxelles, 
sont encore assez présentes au souvenir de tous pour qu'il soit 
inutile d'insister. Professeur depuis dix-sept ans, et neveu du 
vénérable abbé Bouttîer, ancien supérieur au Petit Séminaire, 
M. l'abbé Bouillon a su gagner l'estime de tous par sa piété et 
par sa science très variée. La mozette de son saint oncle, mort 
il y quelques mois à peine, ne pouvait tomber sur de plus dignes 
épaules. 

— Le fils de SougÉ. — La Tentative des Français sur Le 
Mans en 1428, dont il est parlé en tête de ce présent n", a fourni 
à M. Deschamps- Larîvière, avocat. l'idée d'un grand drame 
local qui a été joué, par nos jeunes gens, à la salle Maupertuis, 
le 14 octobre dernier. Le Nouvel lis te et la Semaine du Fidèle 
ont alors rendu hommage à la bonne composition de l'oeuvre et 
i l'habileté des acteurs. Les documents publiés plus haut four- 



(i) Rnut catholiqui de Surdeasu, no du 25 déccmliie 1894- 



nirontà M. Deschamps-Larivière le moyen de rendre sa pièce 
encore plus historique. Espérons qu'il livrera bientôt à l'impres- 
sion son drame très français, très chrctieii et très intéressant. 

— Thèses pour le doctorat. — M. l'abbé Dedouvres^ 
professeur à l'Institut catholique d'Angers, dont nous avons déjà 
signalé les travaux historiques, nous annonce qu'il vient de don- 
ner à l'imprimeur sa thèse sur le P. Joseph. — Notre ancien 
condisciple, M. Jules Bruneau, de René, nous a fait hommage 
de sa thèse pour son doctorat en médecine (i). La valeur intrin- 
sèque de ce travail échappe nécessairement à notre apprécia- 
tion et nous nous garderons bien de le juger. Les nombreuse» 
observations personnelles de fauteur et celles du savant docteur 
Delagenière nous sont d'ailleurs un sûr garant de la parfaite 
orthodoxie médicale de l'ouvrage. Nous adressons d'autant plus 
volontiers nos félicitations au cher docteur qu'à la science 
sérieuse du médecin, il unit, ce qui n'est point à dédaigner, la 
foi pratique du chrétien convaincu. 

— MustE DiOCÉSArN. — Mgr l'évêque du Puy vient de fonder 
un Musée diocésain dans sa ville épiscopale. Puisse chaque 
diocèse suivre bientôt cette heureuse et féconde initiative. 

Déjà, il y a trois ans, nous commencions ce travail dans nos 
salles de la place Saint-Michel, lorsque l'installation de notre 
Œuvre de jeunesse dans ce même local nous obligea de trans- 
porter ailleurs statues, manuscrits, tapisseries, vitrines etc. 
M. l'abbé Couillard a bien voulu depuis lora tout abriter dans 
son vaste salon de la psallette. Ce modeste dépôt toutefors ne 
renferme que des choses appartenant au Chapitre. Combien 
d'objets curieux qui demeurent isolés dans cfiacune de nos 
paroisses, deviennent un jour ou l'autre la proie des brocanteurs, 
et qui, tout en demeurant la propriété des fabriques, gagne- 
raient à être réunis, exposés et classés dans un ordre logiqi 
Combien de doi-uments paroissiaux épars un peu partout ft»rn 
raient par leur réunion une salle très-intéressante d'ARCHlVES 
DIOCÉSAINES. Tous ces vestiges du passé sont notre gloire, 
nous de les sauver. 

H, Bruneau. 



(l) Eludt tUT Ut indiealiani du ctirrelagi de l Utérus dans l'in/ictian futr 
péralt, par Jules BruDcau, dœteur en médecine de la faculté de Pari». Paiis 
imprimerie de la tacultÉ de médecine: Henri Jouve, 15, rue Racine. 
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VALLON 



t'ABBÉ PINEAU, CURÉ DE VALLON 



I 

^^^^fneuf kilomètres norcl-cst de La Fertê-Bertiard , au milieu 
' d'une vaste et fertile plaine, arrosée par le joli ruisseau de 
Maroise (i), se trouve située l'importante paroisse de Ceton. 
Actuellement du département de l'Orne et du canton civil du 
Theil. elle faisait partie, avant la révolution, de la province du 
Perche, du diocèse du Mans et du doyenné de La Ferté (a). C'est 
laque la Providence voulut placer le berceau de celui qui devait 
^trecoré de Vallon {3) pendant plus de 57 ans, M. l'abbé Fran- 
ÇûS* F^aeau. 
" Sa lamillc bien apparentée appartenait à celte bourgeoisie 
rurale dont l'influence à la fin de l'ancien régime grandissait de 
jour eu jour {4). Depuis nombre d'années déjà, les Pineau se 



(I) A.iSuentde l'Huisnc, dans laquelle il se jette enlre Le Theil (Orn 
Avexé (Sanhe). C'esl ce coûta d'eau aux apparences tranquilles et mud 
qui. le lâ juin I889, causa en grande partie la terrible inoadaiion de La f 
B«rnotJ. — Ci. Semaine du FidéU. XXVll, 728. 

i>) Cf. Cauvin, Géegrafhit ancienne du diocite du Manl. p. 158, 
(31 Par un pri»ilèga très rare, sinon unique, la paroisse de Vallon, depuis 
c'est-k-dire depult 110 an;, n'a eu nue deux cur^ à sa tfte : de 1785 & 
M. Pineau, et de 1B43 à nos Jours, M. Paris encore vivant au moment où 
écrivons. 

(4) Voit, pour la situation des classes tuiales avant la révolution, l'i 
_rècanle et li«s fouîlkc de M. l'abbé P. Bernier. ancien èlcve Ue l'Ecole 
Xtsai sur U liert-ital rural au XVIII' siècle, lhe;e pour le doc 
Mm, 111-8°. Paris, Delhomme et Briguet, iStjs. 
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succédaient à Ceton en des charges de judicature locale, qui tout 
en arrondissant leur patrimoine, leur fixaient une place à part 
dans l'organisation sociale. Nicolas Pineau, aïeul de notre curé, 
était mort en 1736, et sa qualité de procureur-fiscal de la châ- 
tellenie de Ceton (i) lui avait valu les honneurs d'une sépulture 
dans l'église du lieu (3). 

Après lui, son fils (Nicolas également), s'élevant dans la hlé 
rarchie Judiciaire, était parvenu, grâce à sa science du droit et 
k son diplôme d'avocat en Parlement, à réunir en sa main le 
double office de bailli de la i:hâtellenie de Ceton et de la 
gneurie de La Motte (3), en la même paroisse, 

Une situation pareille ne pouvait manquer de lui attirer 
riche et honorable alliance. Vers 1737 en effet, le bailli de 
Ceton épousait honnête demoiselle Anue-Louise-Elisabeth ToU' 
chard des Mézières, d'une famille considérable établie dans la 
paroisse de Connerré (4), au Maine. L'union bénie de Dieu 
devint féconde ; douze enfants en sortirent, parmi lesquels et le 
dernier de tous M, l'abbé Pineau, né le 24 octobre 1755 (5). 

Baptisé le lendemain sur les fonts de l'église de Ceton (6), le 



(t) i-a. cbatelleilie de Ceton avait uae réelle importance. Sa juritlielion 
l'ètendaitiur Ceton, Saint- Dcnis-dei- Coud rai s, Chaniiprond, Dollon, Tbilif^y, 
Saint-Jeandes-Echellel, etc. — Cf. Caiivin, Gèogr. anc. du dia-, du Mans. p. 6yi . 
(fl) Archive» de la mairie de Celon. A«c. ng. ds niat-civU, année 1736. 
(3) l.e manoir de La Mallt existe encore, non loin du bourg, au sommet d'une 
colline et dans nn nits magnïtiquc, 
1,4) Commuhe de la Snrlhe, actuellement du canton de Montfoil. 
(jj Voici son acte de baplËmc, conservé aui Archives communales de Ceton, 
Ane, regiit. d'èlat-civil, an, 1755 : t. Lu vingi-einq srMre l-jsS,FraHÇoU-Phtlb*rl, 
tii du soir précédent du lègitinie mariage de M* Nicolas PiKeau, avocat tK 
parlement, baillif des chàtellinUs de Celan et dt La MMe. et de dama Anne- 
Louise-Etisubeth Touchard, san ipauie, a été batxsé par nous prestre eutt. Le 
parrain Français-Catkrrine Bautin, prcslre,la marraine demoiselle Marie-Anne 
du Mausstt du Itesnil de Valnay, lesquels ont aigni avec nous. (Signe) Jf. A. du 
Mausset de Volnay : F, C. Boutin. ftre : Engilique-Philbtrte du Meusset du 
Mesnil . de Charche de Mmiiiine : N. Pineau ■■ Jjuanneau, pire : TessUr, 
pire curé *. 

(S, L'égliic actuelle de Cston, si remarquable par âon arcbitecliire du xv" ïifecle, 
aurait été au moyen Age, s'il faut ctoîro dam Piolin, le tbéillrc d'un véritable 
roman de chevalerie. Hist. de lEglise du Mans. VI, log. — Nous lui coDuaii- 
lons une gloire meilleure et plu« certaine, celle d'avoir, depuis moia> d'un 
liède et demi, abrité l'entance de ii pr^trci, néi ù l'ombre de son clocher. Ce 
ti filé l'année dernjéro ave'c une pompe extraordinaire : et, parmi 
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nouveau-né avait reçu lee prénoms de François-Philbert, Nul 
doute que son enfance ne fût imprégnée de cette éducation soli- 
dement chrétienne, qui faisait l'honneur et comme l'apanage de 
toutes les familles françaises avant la révolution. 

Dans un tel milieu, une vocation sacerdotale était tout indi- 
quée. A côte de ses frères aînés qui embrassèrent la carrière du 
droit, et devinrent avocats en Parlement, François-Philbert se 
sentit doucement attiré vers l'état ecclésiastique, Peut-être la 
mort de son père, qui vint jeter la première tristesse sur ses 
jeunes années, n'y fut-elle pas étrangère. En tout cas, à l'âge 
de neuf ans, l'enfant dut dire adieu à sa paroisse natale et sui- 
vre sa famille dans sa nouvelle résidence. 

Après avoir réglé ta succession de son mari, M'"' Pineau en 
effet abandonnait Ceton. et venait habiter Le Mans, qui lui 
offrait des ressources précieuses pour l 'éducation de ses enfante 
et où l'appelaient d'ailleurs des liens de parenté (l). 

Fixée dans la paroisse de Saint-Vincent (2), à deux pas du 
collège dirigé par les Pères de l'Oratoire, elle trouvait dans ce 
voisinage les meilleures conditions pour procurer à ses fils le 
bienfait d'une brillante et solide instruction. 

Le jeune François-Philbert fit toutes ses études chez les Ora- 
toriens du Mans. Ce collège, où les belles-lettres avaient eu des 
professeurs comme Mascaron. évêque d'Agen, Gauît, évêque de 
Marseille, de Grimaldi, archevêque de Besançon, les pères Ter- 
rasson, Viel et Dotteville, jouissait alors de la réputation la 
mieux établie. Sous de tels maîtres notre étudiant sentit croître 
sa vocation, et grâce à eux il acquit, avec la science nécessaire, 
CCS fortes habitudes de piété, de discipline, de régularité qui le 
distinguèrent toute sa vie. 



H. Pineau, curi de ValJoa, brillkit au premier rang. {Communication de 
M. l'abbé Hu£0t, curé Bcluct de Celon). 

[)) La famille Pineau-Touchard, ètsit alliée aux de Moatlibert, aux Mênard 
<!e t.aGtoie, aux Corvasiec de BoisguïiiHDt, elc..., qui tous avaitnt leur résidence 
>u Mans. 

12) Saint*VinMnt, l'une des l6 anciennes paroisses de la ville du Mans, située 
tnlre la calbédrale et Coulaînes, comprenait sept rues dans sa partie urbaine, 
Elle était continue à Saint-Ouen-dei-Fossés, petite paraisse où était bâti le 
collige de l'Oratoire, devenu aujourd'hui le Lycée du Mans, 



De l'Oratoire au séminaire de La Mission (i). la transition 
était facile. Le jeune Pineau qui avait déjà reçu la tonsure entra 
donc àXoëffort, et là, sous la direction des prêtres de Saint- 
Laiare, il acheva le cours de ses études cléricales, et reçut tous 
les ordres sacrés. 

Nous le voyons acolyte le i8 décembre 1779, sous-diacre le 
II mars 1780, diacre le 2 septembre suivant, et finalement 
prêtre la surveille de Noël, le 23 décembre 1781 (2). Pour obéir 
aux prescriptions du droit canonique, le séminariste avait dû 
présentera la chancellerie épiscopale un titre régulier de cléri- 
cature. Madame Pineau y avait pourvu dès le 13 janvier 1780,60 
constituant par devant notaire, au profit de son fils, une rente 
annuelle de 50 livres, assise sur le Heu de La Lande, en Cham- 
pagne (3), àla condition expresse, disaitl'acte notarié, «qu'il 
reçoive les ordres sacrés « (4). La condition fut remplie, on vient 
de le dire, et l'abbé Pineau de La Galaisière(5), promu au sacer- 
doce, put célébrer sa première messe le saint jour de Noël 1781 . 

Le même jour, il était désigné pour l'un des vicariats de La 
Couture. Cette paroisse qui avait alors comme curé M' Geofîroy- 

(ll L'hOpilatlde Coêfiott, fondi ven l'an tl8o par Henri II, roi d'Angleterre 
et comte du^Maine, après diverse] moditi calions «tait devenu au demiet utcle 
l'un des séminaires diocésains. Mgr Louis de La Vergnc de Treisan, èvfiqiM du 
Mans (1671-1713), «n confia, [a direction aux prGtres de la Miision au Laiaristes, 
qui s'; étaient établis dès 1K45, du vivant même de leur fondateur, stîat Vincent 
de Paul. Le sènninaire de la Mission ett aujourd'hui une caserne d'artilletie. 

(2) Archives de la Sarthe, série G. hsinuat, Kelisi^l. reg. 74. passim. 
N'ayant pu faire peraonneilenienl ces recfierches. nous avons profité de l'obli- 
geance de M. P. Guitlet,_comniis*aux Arch. déparlem.Iet enfant de Vallon, qiii 
voudra bien recevoir ici tous nos renie rc! ment s. 

(3) Champagne, commune du canton de Moiilfort-Ie-Rolrou. 

(4) Archives de la Sarthe, série G. 74' Regîst. des Insin. eaiésiast. lolioaij.-vo 

(5) La CalaUière, lerre considérable en ha Rouge (Orne) faisost partie 
du domaine familial. !des Pineau. ! — Avant|i789, les plus jiedts bourgeois 
s'inlitulaïent aussi bien sieurs de leiirs| fermes, que les gentiUhomioes leignettri 
de leurs Sels nobles, (De La Roque, Trailé^de l'ori^iiu dts sarnoms dans son 
Traita dt la nublissi, édit. de 1734). Cédant à l'uiagie reçu ,et pour complaire 
à sa famille, l'abbé Pineau laissait ajouter officiellemenl à son nom celui de 
celte lerre. L'un de, ses frères se décorail du litre de. sieur du Minirai, L'amout 
du galon et des signes [honorifiques si intense.aujourd'hui, malgré notre niveau 
égatitaire, est on le voit|aus<i vieux que le monde. — .iCf. Code de la noblait 

franfaiie, tilris, armoiries, Usrtes, pnrlicuUs. etc., par,im ancien magistrat, 
in- 18, Paris, iSj8. 
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tflchel Mauloy. était loin d'être aussi considérable que de nos 
jours. Elle avait cependant déjà assez d'Importance pour néces- 
siter le service de trois vicaires au moins, et elle offrait)au nou- 
veau prêtre la satisfaction d'exercer le saint ministère presque 
au sein de sa famille. 

Mais le vicariat de La Couture fut de courte durée. Moins de 
trois ans après, le lo novembre 1784, M" Jacquas Péan, curé de 
Vallon, résignait sa cure en faveur de M, François Pineau, 4 
charge pour celui-ci de servir au résignant une rente annuelle 
de six cents livres sur tous les revenus de ladite cure (i). 

Cet acte, fruit d'une entente préalable entre les deux parties, 
fut vite suivi d'effet. Trois mois à peine suffirent pour expédiera 
Rome cette résignation, assurer son entérinement à la chancel- 
lerie pontificale, obtenir de cette dernière les lettres de provi- 
sion pour le nouveau bénéficier, présenter ,'celles-ci au visa de 
l'ordinaire, se faire délivrer les leltrcsjde collation, et finalement 
prendre possession. Le lendemain des Cendres, jeudi 10 février 
17S5, M. Pineau, assisté de MM. Maulny, Huard et Bonnou- 
vrier. curé et vicaires de La Couture, arrivait à Vallon, et en 
présence de MM. Péan, son prédécesseur, Graverang, vicaire, 
et de plusieurs notables, il prenait possession-du presbytère et 
de l'église, en suivant scrupuleusement le cérémonial minutieux 
de l'époque (2). 

Il trouvait à Vallon, sans doute, ^ure paroisse importante par 
le chiffre de sa population (3), par le nombre des familles influen- 
tes et des fonctionnaires publics qui y résidaient, par la variété 
des établissements qu'elle possédait, un prieuré, un collège, une 
maison de charité, le siège d'un doyenné rural, etc., mais il y 
rencontrait aussi de réelles difficultés. 



(1) Arch de ia Sari itrie G. 76° vol d» /tiiin. «ir/Jj. — M. Pèan, curé ds 
Vallon pendnnl 22 on», ilait originaire de Connerrè, paroisse natale de madame 
Prneaii. 

(3) Lo prai;»i-verbal'de|pri<ie.de possession' est coDservi au 76* Reg. dei 
Intin- enlii. Une G des Arch. de la Sarthc. H contient des déuil^ curieux 

(3) L'»Ocieno< population de Vallonjitait beaucoup pNn mn^derablc <j'i'eJ!e 
ne l'eit aujourd'hui En dehors de la'^dépopulalînn qui aliemt toutes les locnlltés 
rural» à notre époque, elle a lubi une diminution très notable pai 
d'une portion d« terntoirefnnnFtèc délinilivement à Ciannes en igj 
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L'école des filles, entr'autres, fondée en 1720, par dame Jeanne 
Garrcau, était à cette date un véritable champ de bataille. Sui- 
vant l'acte de fondation, la charge de maîtresse devait être 
exercée autant (|ue possible par une parente de la fondatrice. 
Exe ipant de cette clause et de leur parenté, deux braves fille3(i) 
de la paroisse revendiquaient l'une contre l'autre la direction de 
l'école. Comme toujours, en pareil cas, chacune avait ses parti- 
sans dévoués, et peu à peu ceux-ci avaient fini par diviser la 
paroisse en deux camps ennemis, nettement tranchés. 

Là où son prédécesseur avait échoué, M. Pineau eut le bon- 
heur de réussir pleinement. Avec l'aide de ses frères, avocats au 
siège présidial du Mans (2), et grâce à son tact, sa prudence, sa 
douceur et sa fermeté, il parvint à élucider les obscurités de la 
question, à établir les droits respectifs des parties, et finalement 
à provoquer une solution qui ramena la concorde et la paix. 

Ce premier succès avait gagné au jeune curé l'estime de tout 
son troupeau. On aimait à y voir un présage, et pour son minis- 
tère sacré la promessed'un fructueux avenir. Mais le temps allait 
lui manquer de réaliser ces heureuses prévisions. L'horizon s'as- 
sombrissait. La Révolution avec ses ruines irréparables appro- 
chait à pas pressés, et déjà des signes avant-coureurs non équi- 
voques dénonçaient aux yeux clairvoyants les eFfroyables 
catastrophes réservées à l 'Eglise et à la France. 

M suivre). Alb. COUTARD. 



(i) M'"°'Garreau el Gandoa, dont les familles subsisleot encore de nos jotir) 
il Vallon. La dame Gandon itait encore en charge en 171)1. maû, n'ayaot pai 
voulu prïler le serment exigé, elle fui deslituèe. {Arek. /aunicip. di yailon). 

(îj MM. Nicolas Pineau, l'aîné, el J,-L, Pineau, s' du Mineray, avaeati au 
présidial du Mans, continuèrent sous la Révolution à exercer leurs foncliona pré» 
les Tribunaux de création nouvelle. Nous trouvons l'aîné foisani partie du 
Conseil municipal du Mans dès iBoi. (Annuaire d* la Sarikt faur l'an X). 
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lES BOULEVARDS DE LAVAL 



On donnait le nom de boulevards à des travaux extérieurs 
aux fortifications et qui étaient destinés à suppléer à leur 
insuffisance. C'est du moins dans ce sens que l'entendent les 
chroniqueurs locaux qui nous ont laissé quelques notes sur les 
anciens murs de la ville de Laval. 

Nous en connaissons deux. Celui qui protégeait la porte Beu- 
cheresse avait, au dire de René Pichot dans ses Additions à 
l'Histoire manuscrite de Le Blanc de La Vignolc, la forme 
d'une demi-lune. I! existait encore au milieu du XVlll" siècle et 
ne fut pas détruit lors de la première organisation de la place 
Hardy, sous le mairat de M, R. Hardy, 1706-1722. Mais le même 
auteur nous apprend que M. Gaultier de La Villaudray, juge et 
maire de Laval en 1740, avait le projet de le supprimer pour 
élargir la nouvelle place. 

Le boulevard dont il est question dans la lettre qu'on va lire 
de l 'avocat-fiscal Tartroux défendait la partie des murailles 
que longeait la Mayenne dans son cours ancien, en laissant 
toutefois un espace et un terrain abordable de la rive au pied 
des murs, La porte du boulevard ou de la Chevolliére s'ouvrait 
dans un mur qui reliait l'enceinte à la Tour-du-Diable, cons- 
truite sur le bord même de la rivière, et donnait accès sur la 
place de la Chifîoliére en passant , sur un pont le ruisseau ou 
l'étang du Râteau. Cette disposition est clairement indiquée 
sur le plan publié par M. le chanoine Couanier de Launay au 
tome II, p. 76, du Bulletin de la Commission Historique de la 
Mayenne. En s'y reportant on comprend très bien l'utilité qui 
résultait pour les habitants de la libre circulation par cette 
porte pour éviter le passage peu accessible des rues de la ville 
cioae. 
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Monsieur de Farcy qui avait obteuu une concession de 
terrain contre les murs de la ville, y avait fait construire, et sa 
maison gênait le passage. De là le litige entre lui et les habi- 
tants dont il est fait mention dans la lettre au seigneur de Laval. 

Les vœux du public furent exaucés, mais M. de Farcy ne fut 
pas dépossédé. Le censif de 1653 (i), dit en effet que M. René 
de Farcy y sieur de la Daguerie, possédait dans la rue du Boule- 
vard, à main droite en allant vers la Chiffolière, <k la maison du 
Pigeon-Blanc et le grenier à sel y étant, et plusieurs arrivoirs, 
maisons et jardins. t> Sur la main gauche de la même rue. 
M. Charles de Farcy, écuyer, sieur de la Carterie, avait plu- 
sieurs greniers à sel. Plus loin du même côté «deux grandes 
maisons, une gallerie et un jardin situés entre les portes du 
Boulevard et de la Chevollière ainsi qu'une cour, écurie et fan- 
nerie » appartenaient aux héritiers de M. Gilles de Farcy, 
écuyer. 

Enfin sur la rue du Bourg-Chevrel, qui en dedans des murs 
était en partie parallèle à celle du Boulevard, on signale « une 
porte dans les murailles de ville pour aller à la Chevollière au 
travers de la maison du sieur Farcy ». C'est évidemment de 
cette dernière maison qu'il est question dans la lettre suivante : 
elle se trouvait dans l'emplacement actuel du Café de la Bourse, 

Duc de La Trémoille. 



(i) Ce document est cité ici d'après l'analyse faite par M. Duchemin de ViUiers 
et qui se trouve dans le volume AF de la précieuse collection de ce savant 
amateur, léguée récemment à la bibliothèqtie de Laval par M. le chanoine 
Couanier de Launay. 



1626, 4 janvier. Laval — iMire de Tartroiix, avocat-fiscal à 
Laval, à monseigneur le duc de La Tréntoille. 



^64 Monseigneur, obéissant à vos commandcmens rapportez en 
celle qu'il a pieu à Vostre Grandeur m'adresser. je me suys infor- 
mé de l'arlion intentée à la reguesic des habitans de voslre ville 
de Laval contre maistrc Hanibal Farcy, voslre procureur, 
laquelle action concerne le boulevard autrefois eslcvé pour for- 
tlfi'er les murailles de vostre ville. Il plaira h Vostre Grandeur. 
Monseigneur, se souvenir qu'à son dernier départ de la ville de 
Laval, lesdicts liabitan? en corps la supplièrent de trouver bon 
que la porte dudîct boullevard fust ouverte pour racoursir le 

Passage des habitans et autres forains, ausquelz habitans, sur 
intervention dudict sieur Farcy, qui si opposoil lors, fut faicl 
responsc par vous. Monseigneur, qu après vous estrc informé de 
ceste proposition et conséquence d'icelle. vous doneriez conten- 
tement ausdictz habitans, et d'aultant que quelques particuliers 
semblaient estre intéressés par le retardement de ceste ouver- 
ture requise, ilz ont insligué le général à faire la potirsuittc 
devant le juge des exempts de vostre ville où ledict sieur Farcy 
a faict des offres. — coppie desquelles îl plaira à Vostre Gran- 
deur ronsidérer — lesquelles offres lesdicts habitans ont reffusé, 
au moyen de quoy ledict sieur Farcy a prins dellay de sommer 
àqui bon luv sembleroit. bon d'aultant que par une baillée à 
rente, attachée avecq les offres cy dessus, autrefois faicte, par 
les seigneurs comtes de Laval à quelque particulier dudit boulle- 
vard. il semble que sou recours regarde Vostre Grandeur 
puisqu'elle a succédé auxdîctz seigneurs et que ledict sieur 
rarcy a les droictz des preneurs à rente ; je vous diray, Monsei- 

fneur, que de tout temps, scavoir cent ans sont et depuis, 
[esseigncurs les comtes de Laval faîsoient bailler à ferme le 
droict de portier de ladicLe porte du boulevard par devant les 
esluz de Laval en assistance et présence des habitans. ce qui se 
recognoistra par actes authenticques. et depuis ont disposé dudict 
boulevard en ayant donné aux uns l'usulruict et au dernier la 
propriété par le tiltre de bail à rente aux charges de six livres 
de rente payées entre les mains de voz recepveiirs, fors pendant 
les troubles où les habitans faisoint leurs corps de garde dans 
la maison bastie et enclose aux boulevard, ce que j'ay veu 
depuis trente et cinq ans; mesmes j'y ay veu une petite banvolle 
ou pont-levis qui n'y dura que peu de temps. Il sembleroit que 
telz actes auroicnt interrompu vostre possession et celle conti- 
nuée par les preneurs à rente, maïs l'offre que faict ledict sieur 
Farcy semble estre trez juste. Les habitans de Laval luy 



avoyeot faict proposition de liiy rembourser le prix de ses 
contractz sauf à le répéter contre les autheurs, mais y ayant 
édiffié, basti et augmenté, il à rejette leur offre. Je scay, Monsei- 
gneur, que conférant avecq monsieur vostre jgue de Laval, de 
ceste affaire, i! vous donnera un trez-bon advis. Lesdictz habi- 
(ans n'ont qu'une seulle raison qui sembloit estre plausible, 
scavoir que ledict boulevard faisant la ceinture de la muraille, 
toutte possession d'icelle ne leur pouroil préjudicier au'ilz n'y 
rentrassent pour en faire ouverture comme autrefois elle a esté 
faicte, et se trouve nombre de vos liabitans qui ont passé par 
ladicte porte servant pour les charroys de Bretagne, pour ra- 
coursir le chemin et donner passage aux soldatz qui n'entroint 
dans le corps de la ville ains passoïnl au liessouls de vostre 
chasteau et s'alloint rendre à la porte du boulevard qui sembloit 
avoir esté faicte pour se subject. Il est véritable que l'ouverture 
seroit commode a vos habitans, mais au&sy de déposséder un 
homme sans le rembourser il y a peu d'apparance et, sauf le 
melieur advis de Vostre Grandeur et de vostre conseil, je pense- 
roisgu'il faudroit moyenner ceste affaiteavecq lesdictz habitans, 
scavôir qu'ilz donnassent quelque récompense et vostredicte 
Grandeur supployast au reste aftîn de désintéresser ledict sieur 
Farcy qui est acquéreur de bonne foy. Voila au vray mon senti- 
ment de cest affaire, laquelle et touttes aultres Je supplye le 
Créateur réussir à vostre contentement n'ayant autre pourpeoser 
ny désir que l'exécution de vos commandemens que j attends de 
jour en autre 



tt De Laval, ce 4ianvyer i6z6. 
(Chartrier de ThouarsJ. 



« Tartroux, » 

II Avocat fiscal à Laval. « 
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PRETENDUE TOUR DU XV^ SIECLE 

AU CHATEAU DU LUDE 



Dans son numéro de décembre 1S94, pages 374-375, La 
Province du Maine a inséré une note posthume de M, Léon 
Palustre, dans laquelle l'éminent archéologue, dont nous pleu- 
roos-tous la perte, affirme d'une façon positive qu'il existe au 
château du Lude une tour du xv» siècle. 

M. Léon Palustre était écouté partout avec un si religieux 
respect, ses travaux ont pour tous une si grande valeur, que 
j'éprouve une réelle émotion en venant discuter et combattre ici 
ia thèse du maître. 

A mon humble avis, M. Léon Palustre s'est étrangement 
trompé dans la circonstance. 

Je relève, dans l'argumentation qu'il soutient : 1° l'énoncé 
d'un principe inapplicable dans l'espèce, 2" plusieurs inexacti- 
tudes dont l'une a une importance fondamentale. 

I. I^s lettres qu'on lit au sommet de la grosse et haute tour 
désignée <« présentent, dit-il, une grande valeur chronologique 
« en même temps qu'un intérêt historique incontestable, car il 
a. e st toujours bon d'être renseigné sur ia date d'une construc- 
n moins que sur le nom de la personne à qui elle est 

- Voilà le principe. Parfaitement applicable à certains mo- 
numents qui ont été construits d'un seul jet et qui n'ont d'ailleurs 
subi aucune retouche depuis leur origine, je trouve qu'il perd 
entièrement sa valeur lorsqu'il s'agit de constructions qui ont 
été, dans le cours des siècles, soit en partie détruites, soit sim» 
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plement retouchées ou plus ou moins complètement restaurées. 

Je cite un exemple pris au château du Lude même. 

Tout le monde connaît les deux tours encadrant la belle 
façade Renaissance, Or, ces tours présentent sur leur faîte des 
cheminées et des lucarnes sur lesquelles se détachent des lettres 
qui n'ont certainement rien à voir ni avec la date de la construc- 
tion des tours, ni avec le nom de la personne à gui ces tours 
sont ducs. ~ On lit ici un TR, là un TH (Talhouët-Roy et 
Talhouët-Honnorez). Os.era-t-on soutenir que ces tours on/ A^ 
construites par M. le marquis de Taihouët-Koy, marié à 
M'" Honnorcz, belle-lîlle de lamiral de Rigny? Cette pensée ne 
viendra évidemment à personne, parce que chacun sait que les 
lettres TR et TH rappellent simpleroeni l'époque de la dernière 
restauration de ces tours. 

Il ne me semble pas difficile de démontrer que les lettres 
signalées « au sommet de la haute et grosse tour » de la façade 
opposée ne rappellent nullement l'époque de la construction de 
ladite tour. Il suffit poar cela de se reporter à l'histoire du 
château. 

Il a été prouvé [i) qu'à l'époque de la bataille de Pont- 
vallain {Rn de 1370), ]e château du Lude était déjà suffi- 
sammeni forti^é pour pouvoir résister aux tentatives réitérées 
des Anglais cherchant à s'en emparer. Mais, au moment même 
de ces attaques, Guillaume de Méron, le capitaine du Fort, 
était occupé à creuser les douves du côté de !a ville et à dégager 
les abords du château dans cette direction, ce qui indique que 
les travaux de défense étaient loin d'être terminés. 

C'est à compléter ces travaux, en particulier à établir des 
ouvrages avancés et à creuser un fossé autour de la ville qu'on 
employa les dernières années du XIV siècle, peut-être même les 
premières années du XV', de telle façon que le Lude mérita-. 
alors d'être classé parmi les lieux forts français les plus impor- 
tants (2). 

Les tours faisant nécessairement partie du corps de la place 

(ij Vo[r ['AncirnHt Farisrtii* du Lude d'afris an flan inidit. Mam»n 189E 
(3] Voir Simèon Luce, Hist. d* Birt. du CHesclin, t. 1°'', page 499, i" éditioi 




el non la moindre partie — devaient donc être construites en 
13J0. ce qui nous éloigne du XV' siècle. L'époque de construction 
est la même pour toutes, sauf pour la tour N.-O. qui a étiï reprise 
par le pied en 1856 cl qui a été reconstruite avec un diamètre 
beaucoup plus considérable que l'ancienne, plusieurs fois 
écroulée. L'étude des substructions est d'ailleurs en parfait 
accord avec l'histoire sur ce point. 

— Quant aux décorations sculpturales qui les ornent aujour- 
d'hui et qui leur (ont attribuer une origine différente, plus ou 
moins ancienne, il faut évidemment les reporter à une époque 
C3Ù la guerre de cent ans ne préoccupait plus les esprits, c'est-à- 
dire à une date postérieure à 1430. 

Démolies en partie pendant l'assaut de 1437 (i), ces tours n'ont 
pu être reprises et décorées que lorsqu'on fut entièrement 
débarrassé de l'invasion anglaise, lorsque, délivré des angoisses 
patriotiques, l'on put songer enfin à réparer les désastres du 
passé et jeter un regard assuré vers l'avenir. 

— M. l'abbé A. Lcdru nous a communiqué fort obligeamment 
Woe lettre de rémission (3) dans laquelle un ancien maître des 
«euvres du bon roi René d'Anjou, Jehan Gendrot, est désigné 
<romme étant au service du sire du Lude, conseiller et chambel- 
lan de Louis XI, au mois de février /y^p. 

— La récente acquisition du château du Lude par la riche 
Samille de Daillon (en 1457) et le désir bien naturel de Jehan de 

Daillon de translormer entièrement l'ancienne forteresse pour 
s'en faire une demeure seigneuriale en rapport avec sa haute 
situation, voilà qui explique suffisamment la présence de Jehan 
<jeodrot au Lude au mois de février 1479. 

Les travaux de relèvement, de transformation et de décora- 
lion ne s'effectuèrent à coup sûr qu'avec une certaine lenteur, 
et les artistes succédèrent aux artistes pour mener l'œuvre à 
bien. D'où cette différence de style qu'on remarque *; au sommet 
de la haute et grosse tour ■" placée à l'angle N-E et sur toute la 
façade RenaisEance, différence qui n'implique nullement une 

(l| Voir nutTE Iravail sur Us Seigneurs da Lude au limps de la fiadAlitè 
àua la Rraue kisiariqut et archMogigue du Moin», annie iHSg, 

(>) Voir celte pièce, copiée aux Archives nationale), dam notre travail sur 
'■'Antimn* Fatttriast tlu Ludt. 




origine successive pour les trois vieilles tours actuellement 
existantes. 

II. Je lis en outre, dans la note précitée : « le regard est attiré 
< par une grosse et haute tour dont le sommet montre, dans 
« des découpures flamboyantes, des Lettres jusqu'ici inexpli- 
« çuées, ■» 

Il y a là une première ttiexaclitude que M. Palustre est 
d'ailleurs parfaitement excusable d'avoir commise, car il pou- 
vait n'avoir pas lu toutes les publications parues sur le château 
du Lade. 

M. David, dès 1855, avait signalé ces lettres et cherché à en 
donner une explication. Voici du reste ce qu'il écrivait à ce 
sujet (n :•* La saillie de son entablement est soutenue par des oon- 
« soles très- rapprochées entre lesquelles se répète un chiffre 
* enlacé qui de loin figure un H, ce qui, par erreur, fait donner 
« à cette tour le nom d'Henri II. L'opinion de M. Bûcher — et 
« ta nôtre, s'il nous est permis d'en avoir une — est que ce 
« chiffre, composé de deux lettres gothiques E et J, peut être 
« celui d'Egidius (Gilles) Daillon et de Johanna de l'Espine, sa 
« première femme, qu'il (épousa en 1408 et lorsqu'il ser*-ait sous 
« Charles VII, sans doute qu'alors il avait déjà assez de droits 
« sur le château pour avoir fait construire ou ac/iever la tour en 

4L question. Peut-être que plus tard , c'est une autre hypo- 

« thèse..... il aurait tait sculpter son chiffre sur d'anciennes 
« pierres d'attente, comme Napoléon l'a fait au Louvre, alors 
<k que les badauds disaient qu'il avait trop d'N mis... w 



ni. M. Palustre écrit enfin : «.les lettres indiquées sont un Ret: 
un I. » C'est là une seconde inexactitude qui doit être mise sur le 
compte d'une défaillance accidentelle de mémoire de l'éminen»" 
archéolc^ue. M. Palustre n'a pas pu lire un R dans la premier» 
des deux lettres. II aura sans doute omis de noter sur plac- . 
le résultat de son observation et c'est rendu dans son cabinet d 
travail, comptant trop sur la fidélité de sa mémoire, qu'il aur= 
fait ses recherches. 



:\\oir U Ciil^au du L,,dt 




1 est juste cependant de (aire remarquer que la première de& 
deux lettres en question est un peu fantaisiste et que quelques 
personnes, nullement myopes, vicient un L et même un G là où 
M, David a justement lu un E. 

Cette seconde inexactitude a une importance fondamentale, 
<rar le raisonnement établi sur une pareille base pour arriver à 
cronclure que « la tour qui nous occupe peut donc être considérée 
*s«L comme une œuvre de la première moitié du XV* siècle », se 
C:a^uve ruiné du coup. 

^ IV. Si l'explication des deux lettres donnée par M, Palustre 
e peut être admise, puisqu'elle repose sur une mauvaise lecture, 
il faut bien avouer que celle four- 
nie par M. David est loin d'offrii 
une complète satisfaction. Au 
lieu de chercher parmi les châte- 
lains du XV siècle, peut-être 
trouverait-on la clef de l'énigme 
en consultant la liste des artistes 
de l'époque ? S'il était démontré, 
par exemple, que le célèbre ar- 
"•iste angevin Jean de l'Epine (ou Jean de Lépine, suivant la 
iaçon dont le nom est orthographié) ait été employé après Jean 
^endrot par la famille de Daillon, il ne serait pas nécessaire, ce 
ame semble, de chercher plus longtecips à qui peuvent convenir 
«:es fameuses initiales : EJ ou Lj (i). 
Je me résume. 

Les lettres qui se trouvent au sommet de la « haute et grosse 
J our » désignée par M. Palustre rappellent non la date de cons- 
^*'**ction de ladite Tour, mais Vépoque de transformation de 
' i»-Ticienne Forteresse en demeure seigneuriale. 

Sauf la Tour N.-O. dont la reconstruction est récente, toutes 
6 Tours du Chiteau du Lude sont antérieures à 1370. 

Docteur Candé . 
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SAINT-PIERRE-DU-LOROUER 



ET SES PEINTURES MURALES 



II 

Quelle est l'étymologie du mot Lorouër ? 

A première vue, il semblerait qu'il fût inutile de se pos< 
cette question. Nombreux sont les noms de lieux ayant d< 
formes analogues. Suivant les régions nous trouvons : Oi 
rouër (Nièvre), Auroir (Aisne), le Loroux (Loire-Inférieure 
Ouzouër-le- Marché (Loir-et-Cher), Ozoir-le-Breuil (Eure-et-Loir 
Orrouy (Oise) (i). Tous ceux dont nous avons pu connaît! 

(i) La présence ou l'absence de l'article dans les formes anciennes n'off 
aucune espèce de difficultés, rien n'est moins fixe, ainsi on trouve au xi*^ sièc 
Orroucr (Eurc-ct-Loir) dé>;igné par Loratjrium. Quant à la persistance ou n< 
de l'article dans les formes actuelles, le hasard seul ne semble pas y avoir pr 
sidé; du moins dans les pays de langue française, on en peut faire presque exa 
tement un groupement régional. Les localités dont le nom est dépourvu de l'a 
ticle sont siiuées sur une bande remontant dans la direction du sud est au nor» 
ouest, commençant à la Saône un peu au nord.dc Lyon, suivant la rive droite < 
la Loire jusqu'à Tours, et allant au n<.>rd-cst jusque dans les vallées de la Seii 
et de l'Aisne. Les localités dont le nom est pourvu de l'article se rencontrent s 
une bande parallèle à celle-ci et comprennent en résumé toute la région ( 
l'Oiicst : la livc gauche de la Loire d'abord jusqu'à la limite nord de la langi 
provençale, puis le Maine, l'Anjou et la Bretagne. Ourouër (Cher), Oroux (Deu 
Sèvres) sont les seules exceptions que nous connaissions à la première règle 
Louzoucr (Loiret^ à la seconde. 

Dans les pays de langue provençale se trouvent également de nombreus 
localités dont les noms sont dérivés du mot oratorium. Ils présentent diversf 
formes suivant les régions : Oradour et Loradour (Cantal, Haute-Vienne, CK 
rente et Dordogne), Loradouz (Puy-de-Dôme), Lourdoueix (Creuse et partie ii 
mcdiatement adjacente de l'Indre). Les noms ayant conservé l'article initial 
ceux qui en sont dépourvus sont assez exactement sépares en deux groupes pr 
cipaux, le premier à l'est comprenant la Creuse, l'extréme-sud de l'Indre et 
Puy-de-Dôme, le second à l'Ouest comprenant la Haute-Vienne et la Chareim 
Quant aux cinq ou six autres exemples disséminés plus au sud, dans l'Hère* 
le Lot, les Hautes- Pyrénées, etc., il est impossible de les rattacher à au«: 
groupe, ce qui s'explique assez par le fait de leur éloignemcnt. Ils ont tan 
con.servé tantôt rojeté l'article. 




les formes anciennes présentent à l'origine le mot oralûrîum. Ils 
•^^sigiient donc bien évidemment des lieux qui, très ancienne- 
'"eot, possédaient une chapelle. Rien ne serait plus simple que 
w/aire dériver le nom du Lorouër de la même origine, malhcu- 
'■^usement les apparences ne semblent pas s'y prêter. 

Le^ apparences, disons-nous, car, si les plus anciens textes 
que r»ous possédons présentent une autre forme, nous croyons 
que <r«tte forme a déji été refaite et qu'elle n'est pas la forme 
priirx i tive. 

Voici le tableau, aussi complet que nous avons pu l'établir, de» 
diffè «-«nts noms portés par le Lorouer dans les actes écrits : 



L^^ BORATORIUM 


("1- 


XI* siècle 


— IC 


— ' *:*^ — 1090-1 

^**ATORIUM (2 

IÎ4C=» _ ,246 - , 

I^ÏS» ROER (3) — 


247 — 
2qo. 


03 — I217 — I 
1257 — "259 - 


L'*^=fcREOR(4) — 
l-«=iROUEZ (5) - 


293- 
- 1406 


- 1472 - 


1476. 


L'*=3r0UER (6) - 


- 1402 


— 1406 — 


140Q 



067 — I07I — I070-I076 



1^19 — 1223 — 1237 ■ 
1265 — 1267 — laSo, 



'' j Xi'iiftcle, R. Charles et M. d'Elbenne, 
'^^■^'J ~ 106; circB, iiid,, n" 239. — 1071 ciicj 
"°J*-^.— 109Û, liiy., n" 383. — togo-MIO. ifrirf,, n"a43. 

i*> 1I03, Ca»r d* ai-ViHcfnl du Mans, Bibl. oac, mi. lalin 5444, p, 363. — 
W'7. iiid., p. 6a|. — 1319, i4i"((.,p. 393et 460.— 1M3, Inv. smnm.dt laSarlht, 
G »o. — 1237, Citrl. de St-y'ini'ni da Mans, Bibl. nal., ma. lat, 5444, 
ï- 5S-4 — 1240. Inv. sitiniK, de la Sarthe, G. 20. — 1246, Cari, dt St- 
^'—d-HtdH Mans. Bibl. ost-, m*. Int. 5444, p. 557.— 1*47. '*'*■'•. p. 64a. — 1257, 
liii^r alhu-t. p. 4'4- — »259. Cof/. de St-Vincenl du Mans. Bibl, nal., 
■>". lai. 5444, p, 635. — iï6s, ibid., p, 56s — 1267, ibid., p. 541. — 1380 cire», 
tlte-fl/iw, p.443. 
i3) vxf), tfa, tomm, dt la Sartke, G. 21. 
\0 1293, V. Aloxiiï. Luct, p. 183 et 1B3. 
' (S) 1406, Arch. nat., P 343' — '47'. '•■^'^à. , R« 393. — 1476, ibiu.. R» 383. 

tS> »403. Arch, nat., P 344'- coïc VU. — (406, ibid., P 343>. — 140a. V. Aloiiii, 
'" C<Kanti. 1" partie, p. 90. — 1409, Arch. aal., P 3441, cole VII. — 1433 
" '43*. ibid-, KK JZ^, f« 109, m, 116, 130, 125, 127. — 1481, V. Alouis, lit 
Ct*mut^ ,r„ partie, p.joî. — 1497, ibid. , p. 338. — 1504. ibid. , p. 307, — 1509, iiid., 
'P^-lie, p. j6. — 1516, ibid.. p. 57. — 15S3. ibid., p. 340. — 1609, Registre 
^■.<Je Saint-Pierre-du-LoTOuêr. — 1614 et 11S20, Arch. nal., P773»»B,— 1639, 
^Eitlre par. de Saint- Pierre -du- Lorouër. — 16Û4, Arch. Ml., R» 103. — 1774, 
"""■ . K» 469. - 1786, ibid,, Rt 158. - xvnio siÈele. ibid., R> 99. - etc. eic. 





— "497 — '504 — 

— 1639 — 1664 -^ 

Laijrouer(i) - 

LOL'ROUX (2) — 1533 — 1648. 

LOROIR (3) — 1665 — 1668 — 1751 — 1777 (4). 

Que peut signifier ce mot de Laèoratorium par \c(\ae\ nous I 
trouvons d'abord désigné le Lorouër ? 

Nouâ le rencontrons aussi parmi Jes [ormes anciennes, nuit I 
néanmoins refaites, d'un nom similaire, le Louroux-Bèon- f 
s (5)- 

Orroupr (6) présente dans l'histoire de son nom un jilié- 
nomène à peu près analogue. Après avoir été désigné psf '1 
forme correcte de Loratoriutn, tout comme le Louroux-Bécon- 
nais mais un peu antérieurement, son nom change et de- 



:75i,ibid, R'iSfl.- 



P 4S. 

(3) 1665, Afch. nal., R' t03 — 16SB, ibid., R' 3ji 
1777, ibid.. R* loa. 

U) On retrouve la. plupart de ce^ Foi 
de l'ordre de Citeaux, en Aujau (c» de Vernantes) 

Oratarium — ml, 1125 ctrca., 1143 (C. Port, Diet. Aist. dr Itaine^.Laht, 
■riicle LouROUx), 1146(0. Pbliti, Hisl. d» l'igl. du itans. t. tV. p.SS4MS]<' 
{Inv. >amm. di laSarlkr,H,f.36ji, 1243 {ibid., G,p.i6o}, taôsliiid., H.p.uftli 
1280 (iiiW., H, p. 326). 

LaroH'.'r — i3g3 (/md. iomm. d^U &i'lhi. G, p. 49). 

Lirur — lags (C. Pûtl, DM. de Maint-tt-Lairt,. 

Ce rapport de noms crée psriois d'assez grandes dilEcuIlts d'attribution, d'au 
Unt plui que l'abbaye du Lorroui avait des biens dans le Maine et qu'une 
famille de Coësmes, pareute ou homonyme de celle de Lucè, a possédé peadunl 
temps la seigneurie du Lorrouz. (Bibl, nat., Ckbincl dei ulrn, 






I bleu 



,.7). 



(5) Le Louroux-Béconnais (Maine-et-Loire), ■ 



1134»" 



■; Ubor 



ralarium, 1132; Ort. 



M. Céleslin Port (Dict. hist, dt MaittH-tl-LoUf) mentionne en oulte, a<l 
vil" siècle, Liratiun Vicua et croit mëmii que les autres dénoniinotions ne loM 
que « des interprétations arbitraires par conaonnance du nom celtique Lett- 
* ei'uiH >. Nous penson* qu'il se trompe et que, sur le triens mérovingien qui 
porte ce nom. il but lire, non Laruvia vica, mais Carovù vite. (Voy. Prou, 
Catahgut des tHoniiaies mérmingitnms dr la Bibiiulhiqui natienatt, p, ta3 tf 
134 et apéctalement les n"' 53a et 533). 

(6! Orrouer (Eure-et-Loir).— Loraloriim, logs; Ofiifalorium. 1117; Ofm- 
riUBi, 1119; Oreur, iitSûi Orotium, 1219; Or.itiiriuii, 1234. {Dict. lof. dButf 




Tient, non p&s Laèoratorium comme le Louroux et le Lorouér, 
mais Operatorium, terme dont la signification est presque équU 
valente. Puis, après rencontre de quelques formes corrompues, 
nous voyons reparaître au commencement du Xill* siècle, quel- 
ques années seulement après que nous le voyons apparaître au 
Lorouër, la forme primitive à'Oratorium, 

Ne pourrait-on pas penser <\\x'Oratorium est bien le thème 
ttfiaologique original du Lorouër, qu'une forme refaite y a été 
employée de bonne heure et'que l'absence de documents suffi- 
utniûent anciens est la seule cause de l'incertitude où nous 
MUS trouvons ? 

11 faut convenir que rien ne s'oppose absolument à faire déri- 
ver le mot Lorouër de Laboratorium (i), mais que veut dire ce 

Bol? 

Nous avons avancé plus haut que le terme à' Operatormtn lui 
itait presque équivalent. Que signifie Operaiorium ? Tout sim- 
plement ouvroir, lieu où l'on travaille. On a pu croire, dans 
une forme Orrouer ou Orroir, rencontrer une corruption du mot 
Ouvroir et écrire en deuxième formation, pour Orrouer, Opéra- 
Umm et Optrarium, et pour le Louroux et le Lorouër, Labora- 
forium (2), mot barbare exprimant à peu de chose prés la môme 
idée. Au xiir siècle, on a semblé abandonner ces sortes de jeux 
•I* mots pour revenir à la forme ancienne Oralorium. 

i^ deux opinions sont soutenables, croyons-nous, mais nous 
ptosons que la première offre plus de probabilités et que le 
Lorouër s'est appelé d'abord Oralorium comme toutes les loca- 
Uljs portant des noms similaires dont nous avons pu connaître 
'« origines. 



(l| \^ t intervooal tombe ptetque toujours quaiMl la seconde voyelle est uo 9, 
"' liiarrm. ■ donné en vieux Eranfai* laur. (Cours proieiié k l'Ecole du 
CWi*. p,t M. Paul Meyer), 

l'I Si I« mol Labaratefium élail admis comme thime étymologique, on pouf- 
""^tc dom Carpenlier, contintialeur de Dti Congé, l'entendre comme s'appli- 
'P'Kl uni iiavaux de l'agriculture. Du Caage signale quelques [ezle.i où le 
"""> Libtralittim Itrra dèsigriB dei terre» labourables. On pourrait alors peut- 
*■>( tnduiie Laieratorium par : lieu OÙ le trouve des terrei labourable*, canton 
pwprt t U culture. 



CHAPITRE II 



I. Origine et formation du Lorouir. — 11. Le Lorouër au xi" siècle. — III. La 
Lorouër au xt[[° siMieet ses migneun présumés, — IV. Le Lorouér pendant 
la guerre anglaiai:. 



Qu'était primitivement le Lorouër ? 

Existe-t-il des textes dignes de foi pouvant nous éclairer sur 
son origine, son aspect et les premiers temps de son histoire ? 

Faisons tout d'abord justice d'une allégation de Pesche. 

0. Sous l'épiscopat d'Aîglibert (680-710), dit-il (r), ou bien 
« sous celui d'Herlemont l" (710-730), un monastère, placé sous 
« l'invocation des Apôtres S. Pierre et S. Paul, fut bâti sur les 
«: rives de la Veuve, et eut pour premier abbé Richmir, pour 
« deuxième Arrius. Où était situé ce monastère, dont la fonda- 
« tion parait se rapporter beaucoup avec celui établi par le 
« moine Rt'çhmirux sur les bords du Loir dans le bas Vendô- 
« mois? » 

Tout en déclarant ne pas connaître l'emplacement de ce 
monastère, Pesche paraît convaincu qu'il devait être situé non 
loin de Saint-Pierre-du-Lorouer, ou à Saint-Pierre même, puis- 
qu'il en parle à l'article consacré à cette paroisse et qu'il y insiste 
dans l'article sur Saint- Vincent. 11 a pris évidemment ces rensei- 
gnements dans la vie de saint Richmir écrite par a un Manceau, 
homme d'esprit et de piété qui semble avoir été moine (2) » 
sous le gouvernement d'Arrius successeur de saint Richmir (3). 

Il n'y a pas de raison spéciale pour suspecter la bonne foi de 
cet écrivain. 11 n'abuse pas du merveilleux et n'est mù par aucu- 
ne raison d'intérêt. « Dom Mabillon ne fait pas difficulté de le 
« regarder comme un auteur contemporain.,, Son ouvrage est^ 



(i) P«9che, Diet. tlat. dt la Sariht, art. SAmr-Piaitni-DU-LoilcraEit. 

(3} Dom Riret, HUi. liU. dt la Franc*, t. IV. p. 68. 

{Z)Vita Saneli Sickmiri.'tiSaiiiWon, ActaSS. OrdinisS. Btnedicli, 1. 111, p uS- 



■ 53 - 



A fort court etaasez bien écrit pour le temps (i) », Voyons s'il 
peut nous amener aux mêmes conclusions que Pesche. 

Saint Richmir. nous dit-il dans son récit que nous abrégeons, 
venant de la Touraîne, s'établit successivement sur deux points 
du diocèse du Mans. Cherchant avec ses compagnons un lieu 
pauvre et inculte, il le trouva d'abord « super fluvium Lid, 
« in loco qui dicitur modo Tunis Dominica, qui tune incullus 
€ trat locus, et densissimus frulectis cccupalus ■ sed aptus 
« aliùnde propter convenientiam atque piscationem ad stirpan- 
I ( iv,m et cellutam inibi œdificandam ». 

' N'y a-t-il pas lieu de croire que Pcache s'est laissé influencer 
parune consonnance de noms et que Turris Dominica l'a fait 
longer à Courdemanche (2). Mais c'est une identification bien 
douteuse, Courdemanche n'est nt sur le Loir, ni môme dans la 
railéedu Loir, et il est dillîcile de trouver que c'est un Heu par- 
ticulièrement favorable à la pèche. 

Accepter cette hypothèse serait aussi hasardeux que de placer 
Is première cellule de saint Richmir à la Flotte avec l'abbé 
Simon (3), ou à Lavardin avec M. de Pétigny (4). 

Saint Richmir ne semble pas être resté longtemps dans ce Heu 
d* Turris Dominica dont le séjour lui paraissait trop agréable 
pour un pénitent, *. demum vero Dei nutu invenît alterum. NON 
TAMEN LONGÉ AB EODEM LOCO, Super fluviolum gui vocatur 
OunJridus, cujus fontem ejus famulus, eo prsseipiente Domtno- 
fft iisponente nominavit Gundridus ». Nous voilà loin de Cour- 
«tnanche. Le ruisseau de Gondré arrose encore, en Loir-et- 
Cher, une localité qui a conservé le nom de Saint-Rîmay. Il est 
"iffieile de croire que, pour une telle distance, l'auteur de la Vie 
^' saint Richmir aurait employé les mots non longé. 
Noua sommes encore plus loin de Saint-Pierre-du-Lorouër, car 



(■> Dom Rive 



cit. 



(») Dom Piolin (HisI dt l'Èglisi du Mans. t. I. p. 379) parlag-e celle opinion 
" PeKhe et croit qu'il s'agit de Courdemanche, Quant a Mabillon, il lait remar- 
^tr que le lourenir du Saint n'a pas iiibsislè el que. ni k Courdemanche, ni 
"'me aux cnvirona, aucune église ni aucune chapelle n'a élè placée sous son 
'Mible, 

13) Abbé Simon, Hht. dt Vindùme. t 111, p. 304. 
'' L de Pétigny, Hisi. archielt/giqu4 du Vtndômoii, 



le texte dit très clairement que c'est sur les rives du Gondri 
que saint Richmir bâtit son monastère avec l'aide des ouvriers et 
des architectes envoyés par l'évèque du Mans qui vint le codu- 
crer lui-mâmc « peracla autem eadem solemni traditione ieiv 
« cavit illuà IN HONORE SANCTi Petbi et omnium Apottuli- 
« rum (i) y. C'est là, enfin, qu'il mourut et qu'Arnus lui SL^ 
céda a fost eju! vero ùbiium, quidam ex discipulis ejus. namm 
Arrius, monachus ex ejusdem cstnobio.a supradiclo Episcopoâi 
Abba instttuitur et ordinatur ». 

On voit donc que rien ne peut subsister de l'hypothèse de 
Pesche. Passons maintenant à l'examen des textes concernant 
d'une manière certaine le pays qui nous occupe. 

La mention la plus ancienne que nous possédions, non du 
Lorouër, mais de la région où il est situé, remonte au règne de 
Chilpéric I". Nous la rencontrons dans une charte émanée de 
saint Domnole, évéque du Mans (559-581) (2), datée du diman- 
che 6 mars 572 {3). 

Cette charte est une concession de biens faîte par Domnole â^ 
l'abbaye de Saint-Vincent du Mans dont il était le londaletir. 

lien existe trois versions différentes, maïs celle du Cartu- 



I Catalogues ipiacoprtux de la frotiHCt it 



(1) Nom ne savons pourquoi toua les auteurs ispportsnl que la mooultti 
fondi par tainl Richniir itaii àtAik A Saint Pierre et à Saint Paul, puisqw )• 
texte porte: in bonort Sa ■ ~ ■ ■ 

(a) Abb* Dugheine, L 

{2) On a beaucoup conteatt l'authenticité de cette charte ainsi que d'une 
autre complémentaire douais par te même èiïque le jeudi 4 septembre 581, 
Nombre de critiques, englobant dans une même réprobation les Gttia AUriei 
et les AHua Pontijicum, ont suspecté de tauïseli toulei les pièces npportte* 
dam ces deux ouvrages. Un article de (eu M. Julien Havet. publié après >a mort, 
démontre l' Exagération de cette thèse et l'auihcnticiié, qui lui paraît indtMU- 
table, des deux chartes de Domnole. « Telles que les donaent les Gtslti AUriet, 
dit il, les deux cbartes sont authentiques t (J. Havet, Qutsiiont mèrevingirmut ; 
Ut Acits dts Evljuts du Mans, dans la Bihl. di l'EcoU dti Chartn, tSgS, 
p. 638). Plus loin, après avoir développé toutes les raisons de cette opiaion, 
il ajoute : ■ Conclusion : toutes les chartes rapportées dans les Gttta Aldrtti 
■ont authentiques, et, en particulier, les deux actes de saint Domnole pour It 
moDastère de Saint -Vincent, appartenant à un siècle dont il nous est parVMlu 
très peu de documents, auront droit à une place d'honneur dans le recueil des 
chartes authentiques de la période mérovingienne » {I6id, p. 645 ), M, |. Havet 
est d'autant moins suspect de partialité qu'il avait professé une opîlùoa toute 
diSérente, opinion qui a été modifiée par un examen approfondi. 



1 



laire de Saint-Viticent n'étant, d'après l'opinion de M. Hivet, 
*|U*un abrégé de ceîle rapportée par les G^sia Aldrici, et insérée 
presque textuellement dans les Actus, nous ne nous occuperons 
<ÎUe de ces deux dernières. 

MM. R. Giarles et L. Froger (i) en ont donné trois variantes, 
I **ax<jucll€s nous en joindrons une quatrième tirée de la Collec- 
*'ooBalu2e, vol. 45, à la Bibliothèque nationale. 
\ ÏJoas nous bornerons à publier la concordance des quatre 

ï ^^"aaes pour le passage seul qui nous importe, en donnant la pré- 
[■^^«■enceau premier d'entre eux tiré d'un manuscrit du Mans 
"^^tant du XI" siècle et dont la rédaction nous semble devoir 



b 



»e plus près que les trois autres de la \ 



n originale (2). 



^1] R. Ourles et L. Froger, Gnta domni Aldrici, Mamcn. tSBg. in^". 

H. ]. Hivel ik d'ailleurs préféré ce texte à (ovt aiilre pour ta publication de 
YtecharfE. []. Havet, Op. cit., BM. de lEmlt dti rhartts. 1894, p. 307.) 

'ersion des Actne pontUoum. 

(Biblioibèquc? du Mans, mt. 324. 



^^ 



r=' 



Vbbsion des Gesta Aldrici. 

^Bibliolh*que du Main. ms. 99, 
XI' .iècle.) 
«1 mol! plactt entra crochets iadî- 
nt les variantes que nous trouvons 
t le Mtxle des Gttla Aldriti publié 



xui« 9iède ) 
Les mots placés entre crochets ludî- 

Iuent tes variantes que nous trouvons 
ans la copie d'Andié Ou Cbesne. 



Ooao ergo in ipriui domni Vinceniii 
donalumque esse volumus 
villa eognomînanle Tricionn, 

quem [quam] Abundanlius quondatn 
(isus est tenuiose, 

pet loca deiignata, 

oe CDafluenlei usque Brivas [Buciai] 
defluJt in Vidua rindua] 

\t adjacentia Satur- 



d«inde a broîalo Ceniurio 
domum Mère, 

inide »d campum Locogiac 
««oit ad ipso Tricione. 



Damus ergo ipsius domni Vincentii 
ecclesia; [eccleiie] 
donatumque [donatamque] esse vo- 



villamco 
ïncm]. 



onem[Tri. 
qiiondain visui 



Habundantï 

per loca designala, 
sicui Tritio [Tricio] usque Briva! 
,1 defluit in Viduatn 
Prolia, 



e(r) 



[B. 

subjungenle [subvingente] ad si 
centia Salumiacense, 

inde per via m Satumiacensem per- 
venil ad Waota jadiuncta] usque ad 
campum Daultum (a) [O.ulphum], 

detnde a broialo (b) Ceoiurio uiique 
ad domum MerefMemel, 

inde a campn Logiaccnsi 
giacensij pervi 
nem (1). 



WP-oc 



(«) usque cantpum Daulfum. — ifi) brialo. — (c] Locogiacc 
(t) Ml billoD. publiant les ^rfuj (Vtttra ataltela, p. 353) 




-56- 

L'impossibilité d'identifier la presque totalité des lieux désî- - 
gnés rend ce texte extrêmement difficile à comprendre. Plusieurs 
traductions en ont été faites (i), mais sans en éclairer le sens. 
Nous allons en tenter à notre tour une nouvelle qui nous semble 
plus logique et plus correcte, mais nous avouons ne pouvoir 
l'étayer d'aucun argument certain, 

« Je donne en bénéfice au dit Saint-Vincent,... la villa nom- 
mée Tress on que feu Abundance avait jadis tenue..., [située] 
entre les lieux ci-après désignés; [la limite] suivant le Très" 
son (2), depuis les confluents jusqu'à Brives. lieu où il tombe 
dans la Veuve, et ensuite jusqu'à la limite de Pruillé [3), [là] , nous 
y joignons Sornay (4) et ses environs, duquel Sornay [la limite] 



(1) AbbÉ Voisin. A'j(« kiil. 
V. Alouis (Lucé, p. ai) propose : 

(3) Il existe une divergence er 
premiers dijeni que la limite pai 
le cours du Tresson. Noue crojr< 
a été conservé, 



«r U Bai-VgndâmQit, 1856, io-i3. p. S7- — 
m une explicaiion de ce lexle. 
; le texte des Gfsla et ccluî des Artui. Lei 
lei coiitlueDU el les seconds lui |f>nl fuïfie 
i que, dans l'unique tule des Crifii qui nous 
iù être commise par le scribe, Si l'on a'adtnet- 
rait difficile de comprendre que le bornage dont 
nous nous occupons pùl se lermincr par ces mots : pervanU ad ipso Trûiftu. 
»'l\ n'avait été lait mention prâcàd>eniment de ta rivière de Tresion, actuetlemenl 
l'Elangsort. Les deux textes ne se contredisent pas, ils se complètent, «I l'on 
peut comprendre que la villa était limilèo à l'est par la presque totalité du coun 
du Tresson, car, s'il n'est guère possible de déterminer avec certitude quels «ont 
CCI conflitenti, il noiu parait asaci vraiaemblabis de supposer qu'il l'afit 
de 1b rencontre d'un petit cours d'eau et de l'Elangtort A quatre ou cinq cMt> 
mètres au sud de Treason, 

(3) Domnal« ne semble pas préoccupé de définir rigi 
sépamnt la villa de Tresson de la villa de Pniilli. Cela peut 
croit incontestables ; elles étaient peut-être Earn: 



n obst) 



tes limiter 



cours de la Veuve, par exemple. Le motif peul en èlre encore dam le btit po-. - 
■ible de la possession des deux villx par la inense èpiscopile, ainsi que non» 
avons ta certitude qu'il en était sous AIdrIc pur le passage suivant; * Getgnau— 
Itm.. . qui tunl. .. in allera Praliaca sup«r JiMviolum Viduam. ■ . rrliçuimiti, ■■ 
[Gfsta Aldrici publié par R, Charles et L. Froger, p. lot.) Cette brièvetés 
est désastreuse pour l'histoire du LorouCr, car «i nou^ ignorons â laquelle de^ 
deux viila il appartenait, nous sommes & peu près certains qu'il devait tire pro- 
che de la limite sud-ouest de la vitla de Tresson. 



(4) Nous n'avons pu trouver ridcntllication 
SalurniactHsit par son dérivé le plus logii 
SaOne-el- Loire et dans la Hautc-SaAnc et 
L'abbé Voisin en a (ait Ctiartreigne, mais il 
jiulifier cette dérivation qui d'ailleurs, n'éclaii 



celte localité. Nous traduisons 
. 1^ forme Sornay se trouve et* 
[orme Somnc dans la Corrèie_ 
nous semble pas possible d^ 



^te long du chemin de Sornay (i), atteint la Guette (a) et se 

^ L« via SatumiaeâHiit iksigne «videmmenC un chemin p«»aiit don* la 

u mf me num. L'abbé Voisin luppose qu'il s'agit de la voie romaine 

Btdu Bas-Vendômoii aii Mnn». V. Alouii semble se langer â celte opinion 

e 1> discuter. Nous ne pouvons la partager, car elle rend le lexlediffi- 

toeu explicable, il y avait dnni le pa^s plusieurs voies romaine), en suppo- 

^que te chemin dont il s'agii fat un chemin important, ce que lelextane dit 

^Lde Salies, au Congru) archtologfque tenu en 1873 à VendAme, indiquait 

romaine* se détachuieiit, auprfei de Vendûme. de la route de 

IIMAqtn'taîne (celle route passait pat Charttei, ChSieaudun. Vendôme el 

, l'une suivant la nvo droite du Loir, l'autre, la rive gauche, toutes deux 

tt Angers par La Charlro où etlei le confondaieot, crojsit-il. Mais, eit'il 

ïrtain que la voie de la rive droite ait traversé le Loir et ne le poursuivait- 

Kp» plutôt sur la tnïnie rive vers Chtteau-du-LoJr? Le tracé peut en être 

jta Hu que ce [ait soit «ne preuve de sa non-eiistence. (Voy. Congrus arch' 

§ftuiCB. XXXIX" session, 1873, p 97 et 98.] 

lisin el V Alouis ont traduit le mol Wacta ou IVaoU par In Gâte. 

W lui donnons un tout autre sens. Du Cange le définit ainsi au mot Wact^, 

W'Vifftx.: 4 Esnibia vigilia ... neslrii Guet i> Il cite A l'appui plusieurs textes 

L ftfolingiens Guèratd, dans les Pm]igamtr«:s du Polypliqut d'IrmÎHm (p. 776) 

Hchapitrc intitulé gaudk ou guet, Wacta, en donne une complète explicalion 

! i rtpsque carolingienne. < ... Pour suppléer A l'insuffisance de la protection 

c, il bllait avoir recours à l'emploi de la force privée, et chacun avait 

: i déiendte directement soi-mîme, sa personne el ses biens. Aussi 

lafair^la guide, non^seulemenl pour les villes et les frontières contre 

teenwmis de l'empire, mais encore pour les propriétés contre les malfaiteurs 

^ En général, les hommes libres étaient chargés du premier service 

nwrf) du second L'une et l'autre garde s'appelait wacla, de l'allemand 

O frantai's guet 

Fm> gardes de nui) contre les voleurs étaient déjà en usage du temps du roi 

n [I"], el m*me clic» no tufliwicnt pas pour la défenîc de la ptoptiilé 

le fut dans la vue de réprimer tes vols avec plus de succès (j.ie ce rot 

es centaines, en les rendant responsables des délits commis dans leur 

. _.s alors d ne paraît pas que ces gardes fussent imposées aux serfs r. 

vé((n;rf passage suffit pour montrer ce qu'était le guet, Guèrard cite ji ce 

"Wiinasseï grand nnmbre de textes. Du mol mr^a on a même fait un verbe : 

* "'«'(«( iH /-urtr dominica t {P^ilypl.d'lrminan. p 14J, xill, 64). Le Palyptiqu* 

" ^nf-Rimi à» Reims également publié pat Giiératd nous en fournil aussi 

l"'i)'>e. eipmples dont un asseï inlèresssnt : * far.'/ brtiMium ,1 ■mailat s 

rV"'' ?>)' Nous voyons ique le mot m<irf<i renfermé dons notre texte devait 

''Encr un endroit particulièrement propre A la surveillance, probabler 

' ''*iiteur et pouvant peut-être au besoin servir 

""«■bre d'habiuntx renfermés danslla villa. 11 ne nous est pas possible de défini 
°° ** lieu étuit situé. Aucun nom n'en rappelle l'existence, sauf peut-être un 
j^ de Coutdemanche, l'Eguei, mais nous n'en avons pas vérifié l'étymologie. 
r"" signalerons aussi, tans y attacher d'ailleurs aucune importance, une motte 
''"^"lalre. entourée de fossés et de vallonueineots, située k tyx, mètres environ 
*" "««l de Brivessur lu rive gauche de la Veuve, Ce poste fortifié est établi ralion- 
î*^j^*tient â très peu de frais. Il est placé au bord du coteau, dominant la vallée 
P ** Veuve et un ravin qui forme un angle assel aigu avec elle. On s'est borné 



e fortifiée au petit 




poursuit jusqu'à Champdoux (i); ensuite (2) du breuil (3) CensW 
ri'jix jusqu'à la maison de Mera (4) ; de là, [la limite] arrive au 
champ Ligugé (5) oîi elle atteint le Tresson *. 

On le voit, nous n'avons rien d'explicite sur l'histoire du 
Lorouërà cette époque. 11 serait étonnant s'il avait été constitué 
que saint Domnole n'en eût pas fait mention. Le Lorouër 
faisait-il partie de PruUlé ou de Tresson ? En jetant les 
yeux sur une carte, on ne peut s'empêcher d'être frappé de l'idée 
que la villa de Tresson était limitée dans ses grandes lignes par 
le cours de la Veuve et celui de l'Etangsort, depuis leurs sour- 
ces jusqu'à leur confluent. Il pourrait donc sembler plus logique 
de rattacher i la villa de Pruillé, le Lorouër qui a les centres 
de ses deux paroisses sur la même rîve de ta Veuve que celle-ci. 

i faire un tossi demi-circulaire d'une quinzaÏDC de inètr«a, un peu avant ]> 
pointe de l'éperon, rejetant l^s terrei au centre de manière & former une motte 
qui mcïurc 12 mitres de diamMre. DetriÈre cette motte et faisant suite au toué, 
en aplanissant le soi on a obtenu un petit plateau, puis un peu au-Jesious, un 
iGcond plateau. Il était donc facile d'isoler cci deux plateaux du reste de l'épe- 
ron par une ligne de pieox à la hauteur de la molle, qtii. faisant office dedonjoa, 
te trouvait i cheval sur le front le plus kible, abritant au-daHOUi d'elU deux 
petitet enceintes bien protégées. 

(tj Nous ne retrouvoDs aucune localité de ce nom. V. Atouis {LHci, p. a3, aS, 
35 et 36) croit retrouver le campus Datdfia dans les boii du CbStellier. Nom ne 
lavons trop pourquoi il rejette absolument l'opiiiian d« Peiche et de dom Piolin 
qui s'auloriienl d'un texte postérieur pour le placer au coollueut de la Veuve at 
de l'Etangsort. Le Carvaisiec {HisMrt des ivisçuri du Mans), relatant la mort 
de l'usurpateur Cha ri viul, frère de Gauzioléne. tvSque du Mans (735-751], a dit 
avoir entre les mains un manuscrit des Actiu qui ne nous est point parvesa. Il j 
a pris le récit de la mort de Charivius qui fut assassiné i in camp-i Daal/a, uti 
Tritiv usqui Bnviai drfliiil in Viduam > au moment où il regagnait son manoit 
bili près de Brivei qu'il faisait appeler Curia Domini [actuellement Courda- 
manche). Il est difficile de no pas remarquer que ces teimes sont identiquetnent 
semblables i ceux employés par Domnole dans la charte que nous tiaduiionl. 

(3) Tout ce qui précède devait concerner l'est et le sud. Ici nous semble 
commencer la limite ouest qui n'était autre que le contact du territoire de 
Pruillé, puis la limite nord se prolongeait jusqu'au cours du Tresson, point de 
départdu bornage de la villa. 

[3) Deux fermes voisines sur le territoire de Saint-Mars-de-Locquena; portent 
le nom de Grand-Breil et de Petit-Breîl, mais rien ne prouve qu'elles soient 
réellement sur l'emplacement de l'ancien breuil Censurtiu. 

H) Lieu inconnu. 

(j) Nous nous autorisons pour proposer cette forme, d'une similitude de tMOt. 
Le monastère de Ligugé (Vienne) est désigné par la mention nutnailti ' 
Lacaciaftnti. {Voy. LongnoD, Ciographit dt la CauU au VI* tiieU, p. 566). 
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XeLorouër, dans ces temps reculés, était-i! cultivé? Etait-il 
iabité? Nous ne pouvons que nouâ référer à la physionomie 
générale du pays décrite dans les chartes de saint Domnole et 
dans les Gesia Aldrid. Saint Dotnnole, en 573, donne au monas- 
lièie de Saint-Vincent du Mans, les champs, les prés, les 
pâturages, les bois. La culture était-elle bien prospère? II 
Bit permis d'en douter en voyant Vénumération modeste de neuf 
personnes constituant alors la population de la villa de Tresson. 
Jlestvrai que M. Alouis (i) attribue ce fait à une erreur de 

ticribe et pense, qu'après avoir si soigneusement mentionné les 
lob, on a en masse oublié les colons, mais, même avec les 
appositions les plus optimistes, on ne peut guère arriver à 
un chiffre bien élevé d'habitants. Les dsta Aldrid nous per- 
mettent de voir que, longtemps après, la civilisation était encore 
deiplusrudimentaires. La mense épiscopale possédait d'énor- 
meséteadues de terre : Evaillé (2), St-Georges-de-la-Couée (3}, 
Pnulié{4). Tresson (5), Luciacum {(>). Chahaignes (7), Lhom- 
De (8), Couture (g), la forêt de Gastines (10), pour ne parler que 
M cette région, lui appartenaient. En était-elle plus riche? 
^Gestatnouà apprennent qu'à l'arrivée d'Aldric tout ce ter- 
tftoite ne nourrissait pas vingt juments {i i) 1 11 est vrai que cet 
ivique s'étant activement occupé de la situation agricole de ses 
possessions, huit ans après, grâce à ses soins, cent cinquaate- 
ixu mansionilia (\i) avaient été fondés ou relevés. Leurs 
^placements en avaient été soigneusement choisis, les uns 
SM les hauteurs, « in monte (13) », les autres dans la forêt. 



^1 V. Alouti, liuè, p. 31. 

"} R. Charies «t L. Froger, Getla Aldrid, p. ' 

5* ««•. P' 74 

.'*' ttid.. p, 100, 

tr. "''''• P- 39. 74" 100 

wjQnuKl-Ueé* Ibid.. p, 61. 
(g /*W., p. 3a. 

2 {".'''■ 
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« in silva (i) .., d'autres encore sur les cours d'eau. Le nombre 
des juments, en 840, s'élevait à quatre-vingts, sans compter 
plus de deux cents moutons, chèvres et porcs (2), et quelques 
années après, il y avait jusqu'à sept troupeaux de juments 
accompagnées de leurs étalons. La 'situation était améliorée 
sans doute, mais qu'est-ce que ces résultats en songeant à l'é- 
tendue qui renfermait ces troupeaux! La civilisation et la cul- 
ture étaient évidemment en retard dans le Maine à cette épo- 
que ; nous sommes loin des énumérations renfermées dans Is 
Polyptique d'frmïnon et dans \f^ Potyptiqite de Saint-Rémi M 
Reims. 

Nous devons donc conclure qu'au IX' siècle encore la région 
du Lorouër était peu habitée. Peut-être au temps même 
d'Aldric construisit-on une petite chapelle au milieu des bois et 
des pâturages, au bord de la Veuve, et fit-on autour un essai de 
défrichement, ainsi qu'on en voit en Bretagne de nombreui 
exemples vers cette époque. Peut-être cela n'a-t-îl eu lieu qu« 
plus tard, après la ruine et la dévastation causées par l'invasion 
normande, alors que l'autorité affaiblie de l'évêque ne cherchai! 
plus à s'exercer sur des lieux désolés, ou même durant la longue 
vacance du siège épiscopal du Mans causée par le malheur de» 
temps. Les documents nous font défaut pour établir à quellt 
époque le fait a pu se produire, mais une petite villa démembréej 
soit de Pruillé, soit de Tresson, soit peut-être prélevée sur lei 
deux, a été constituée (3). Un oratoire, d'où la villa devait tirei 
80n nom. étant construit, un centre agricole s'est formé alentour. 
Tel doit être l'origine du Lorouër et le premier état de le 
paroisse du Lorouër placée sous l'invocation de Saint-Pierre e' 
de Saint-Paul. Le lieu féodal de la paroisse du Lorouër gardf 



(l) R. Charlei et L. Froger. 
(a) Ibid.. p. 164. 

13) On ixiuve dans le Main 



E grand nombre de pagî dont lex i 
« des paroisses formées sur leur territoire, aiiu 
npagne, des Coudrais, La Chamîe {Carinicnn 
nneniis pagtis) cl Je Bt^lin (Bttinus) sont mentja 
1 ernier se Irouvant inséré dans un diplOme de l'ei 
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encOTc dans son nom de la Cour la marque évidente de son 

origine (i). 

Plus tard, soit que les moines de Saint- Vincent du Mans se 
Eussent souvenus que la vitta de Tresson leur avait appartenu 
et qu'ils eussent repris une partie de leur bien en y établissant 
Un prieuré ; soit qu'on leur elll donné de nouveau une partie du 
Lorouër ; soit enfin que des habitations se fussent construites 

'"in du centre agricole et de la chapelle, une seconde paroisse 

"détachée de la première a été constituée et a pris le nom de 

Sain t-V inccnt-du-Lorouër. 
1/4 suivre). Comte G. et M. C. de Janssens. 



CHRONIQUE 

EVANGÊLISATrON DES GAULES. — Cette intéressante et diffi- 
tile question continue d'être l'objet des investigations des histo- 
riens. 

M. le chanoine Arbellot, dans La Semaine Reli^euse de 
^^oges (2), donne ta préface d'une vie de saint Martial publiée 
^ Angleterre, M, VValter de Gray Birsh, directeur du British 
^lUeum. l'auteur de ce travail, étudie consciencieusement la 
date de son manuscrit et se rallie complètement aux argumenta 
**aux appréciations du savant chanoine limousin (3). Il va sans 
«iTe que la haute autorité de M. Walter de Gray Birsh en his- 
'pire, fournit un argument de pîus aux partisans de l'évangélisa- 
*'oo des Gaules au premier siècle. 

^ Revue des Questions historiques, par ailleurs, contient, 
**>Ua la signature d'un bollaodiste, le R, P. Hipp. Delehaye, 
*^- J.| un compte-rendu très élogieux sur les Fastes épiscopaux 
*** ^'ancienne Gaule (4) de l'abbé Duchcsne. Ce membre éminent 



Polypliqiu d'I'miiio») sont 
me cxplailation a{[ricole, le 
c qui est nécessaire pour la 



., '•) Du Cange et Guèrard (Prolégomène* 
j. **^Cord pour établir que la cuttis est le centt 
^^ «ù K trouve l'habitation, les éUbles et te 
! '" «Jet babitanti et les travaux de la culture. 
i faj Voir les qm du a? décembre 1894 et du 3 janvier 1893. 
I rf^f3 ) DUsrrtaliOfi sur lapostalal dt Si Martial cl snr ranUqaiti in Egli 

■^^tanet, par l'abbé Atbellot, chanoine honoraire de Limoges, 1855. 
; (^-^IT. [, provbceBdu Sud-Eat. Paria, Thorin. 



de l'Institut est, on le sait, le champion le plus autorisé de récola 
dite historique. Le P. Delehaye paraît absolument gag.ié aux opi- 
nions de l'abbé Duchesne : « Les hommes du métier, dit-il, qui—! 
jugent sans parti pris les questions soulevées dans ce livre, ODt= 
été unanimes à en accepter les conclusions (i) ", Ce problème 
de l'évangélisation des Gaules, toujours controversé, appartie 

sans doute au domaine de l'érudition pure, et ne touche en au 

cune façon à la foi (3! ; il est cependant du devoir du prêtre 
de l'étudier sérieusement. Nous ne saurions mieux finir qu'eia 
citant ces mots du chanoine Allain : a. Plus que jamais, en ce: 
temps, le prêtre doit être pourvu d'une haute culture intellec- 
tuelle ; c'est là une des conditions essentielles de son action effi- 
cace sur une société qui a le fanatisme de la science. Il est néces- 
saire que nous ayons des clartés de tout, que nous soyons biens 
au courant du mouvement des idées, que nous nous mettions er» 
état de dispenser au peuple dont nous avons la charge, un ensei - 
gnement substantiel et fort. Pour cela, un travail incessan"* 
s'impose (3) ». 

(t) RrBUê d»i Quatlian* kittariçuas, n" du i"r janvier 1895, p. 306. 

(a) •! Evidemment ici la loi o'at pas, ne peut pai Sire en cause, car la foi ^ 
pmr objet ce qui esl révélé, et il n'est pas révèle que S' Laisre, St° Madeleii^ra 
■aient venus à Marseille. S' Martial à Limoges, ni SI Denis l'Ariopagite = 
Paris. Cependant, parmi les tenants de celte opinion respectable, il en est qB~i 
veulent absolument dénoncer dans l'opinion contraire je ne sais quelle diipo^^ 
tion Tationaliilt. Si vous aviez la. Coi plus robuste, semblent-ils dire, vous C»^ 
diiculeriei pas tant. — On pourrait leur demander de quelle foi ili parlent : 9 
c'est do la foi divine ou catholique, elle n'a rien à voir ici ; si c'est d'une C^ 
humaine, elle ne peut être déterminée que par des raisons ; pourquoi donc c^ 
raisons échappe raient -elles à la critique ? San« doute la ttaditiait e«t un A^' 
canaux du dngme, mais seulement quand elle nous transmet, verbalement ^* 
par écrit, l'enseignement apostolique. 

* Assimiler à cette /rai/if l'on, qui est un Jiru IhèolagiguM, let traditUns locaJ<n 
qui sont de simples sources historiques, c'est faire un véritable jeu de mots. 
Est-ce avec des jeux de mots qu'on pense mtroduirc de nouvelles obligation' 
de croire f 

«Pour moi, la date de l'évangélisation primitive de l'Eglise de Paris, p»r 
exemple, est un point de fait -. je tScherai de l'éclaircir par les procédés de 1^ 
science historique ; je serai heureux et Ger si je puis établir que les origines <3e 
mon Eglise remontent aux apdtres, mais si une étude consciencieuse me con- 
duisait à une conclusion diRérente ; je ne m'estimerais pas moins bon chcétieB 
pour cela I » Discourt dt Mgr d'Hutst au congrès scittili/iqut dt Brumlt** ■ 
voir le Currïi/ponrfanf du as sept. 1894, p. 1093, 

(3) Rnat catkoliqut dt Bardta ux du 35 décembre 1894. 
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î Mystère de Saint Julien (i).— Le goût revient aux mys- 
3 du moyen dge ; les grands théâtres de Paris osent mainte- 
: représenter, à la satisfaction d'un public enthousiasmé, les 
es scènes âvangéliques, sans parler des Œuvres de jeunesse 
les mystères sont en honneur; il n'y a pas Jusqu'à la plus 
te ville de province qui chaque année, k l'époque des foires, 
possède à côté de ses exhibitions profanes, d'une moralité 
1 ou moins douteuse, son théâtre toujours très fréq'jenté. 
ique toujours très digne, oii l'on joue, comme au temps de 
pères, ie Mystère de la Passion. 

I. l'abbé Sifflet, directeur de la belle Œuvre de Noire-Dame 
Tertre, vient de nous donner, LE MvSTtRE DE SaINtJulten, 
■MiER ÈVÊQUE DU Mans, en trois actes, avec prologue et 
xe tableaux. 

Icrire un drame, surtout lorsque les personnages sont d'une 
e envergure, est toujours une lâche difficile ; notre confrère 
i est acquitté avec le savoir faire d'un vieux praticien et 
BOUT filial d'un vrai Cénoman. Peut-être, toutefois, c'est sim- 
ment une pensée que j'exprime et non une critique que je 
mule, peut-être le mystère eùt-il gagné â être livré au public 
ilement après exécution. 
Âi critique dramatique pourrait sans doute trouver le moyen 

sèxercer dans quelques endroits, soit sur le fond, soit sur la 
me. Ne soyons point trop puriste ; le mieux est souvent enne- 
dn bien. Nos ancêtres qui étaient animés de l'esprit de foi, 
représentaient les Saints vivant de leur vie, et. dans les tapis- 
ies, dans les vitraux comme dans les mystères, ils les mon- 
ient avec les costumes de l'époque. Ne soyons donc point 
Onés de voir saint Julien porter la crosse et la mitre, alors 
:, d'après Marligny et Baronius, ces insignes ne devinrent en 
ge qu'au IV ou au Vl" siècle, de lire certaines expressions un 

modernes, d'entendre parler de la porte de la Cigogne, de 
ïrande-Rue, noms évidemment bien postérieurs à l'évanyéli- 
on du pays cénoman. Notre confrère a voulu faire avant tout 
:irame populaire, compris par la masse, il a eu raison; serait 
a téméraire qui voudrait l'en blâmer. 

'i de la composition nous passons à l'exécution, les difficultés 
t loin de disparaitro. Ce n'eat point une petite besogne que 
faire représenter dignement les scènes sublimes de la vie de 
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notre glorieux Apôtre. Le jeune homme de dix-huit et ,de vingt 
ans se sent plus porté par sa nature, ses înclinalions, son tem- 
pérament à jouer le rôle de paillasse que celui de febuinaturge; i, 
en ma qualili: de directeur d'Œuvre, je signale cette nouvcile 
difficulté pour en faire un nouveau mérite à notre clier confrère. 
Si j'ajoute que ia musique est de M. Pierre Gaulier, organiste 
de N.-D. du Pré, les décors de M, Lefeubvrc, je suis convaincu 
que le lecteur ne se contentera pas d'acheter le volume, tnaî' 
qu'il voudra assister à N,-D. du Tertre, à la représentation de 
ce Mystère. Four ma part, je suis persuadé que le succès de 
l'exécution récompensera amplement M. l'abbé Sifflet de ses 
fatigues, et contribuera grandement à développer dans les inas^ 
ses populaires le culte encore si profond pour notre premier 
pontife (i). 

H. Brlîniïau. 
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Cartulaire ue Sawt-Victeur. — Nous sommes heurei. 
d'annoncer à nos lecteurs que M. le Ministre de l'Instructic 
publique vient — sur l'avis du Comité des travaux historique 
— de prescrire, au nom de la Société d'Agriculture, Sciences ^ 
Arts de la Sarihe, l'ordonnancement d'une somme de mill4 
francs, à titre d'encouragement pour la publication du Cari*! 
liire de Saint Videur entreprise par M. Bertrand de BroiissiUor», 
îtFe à bref délai, avec fac-simile ei 



Ce Cartulaire. qui va p; 
dessins de scea 
la société. 



; distinct du Bulletin d* 
A. L. 



(l) Cet article ttail livré à l'impression quand nous avons eu lo bonheur d'assî 
lor à la première représenta lion du Èlysléri} du SiUnl Jiilitii. Nous devontdi 
que la réalxlé s dépassé encore de beaucoup noj espérances et iiouï 0« Milri» 
trop insister pour engager nos lecteurs à en juger par cux-mÈme». j«id 
BCteuis, musique, décors, tout y est fort bien réussi. 



Le Gérant, LEGUICHEUX. 




ELOGE DE MAZARIN 



^^P AR UN CURÉ DE SABLÉ 

^^1 SON CONTEMPORAIN 

Li contradiction a été de tout temps le triste mais nccessaire 
apinage des hommes politiques. Point n'est besoin de chercher 
llâos le cours de l'histoire quelques rares et mémorables excep- 
tions; on peut dire, d'une façon générale, qu'elle rroît sous 
Ions les cieux et produit ses fruits sous tous les régimes. Tantôt 
tcstun intérêt particulier lésé, tantôt le désir du bien général 
plut ou moins ma! compris, tantôt encore l'iiicajiacilé, l'ambi- 
llon.que sais-je..., mais c'est souvent au fond !a jalousie, l'en- 
^Teicn un mot, le détestable moi qui vient contrecarrer les plans 
IK plus chers des meilleurs hommes d'état et saturer d'amer- 
tuffle leurs plus éclatants triomphes. 

Malgré son grand sens politique, malgré la finesse, j'allais 
we 11 duplicité de son âme tout italienne, le cardinal Mazarîn 
"* pu s'inscrire en faux coîitre cette loi universelle. 

"entier par la mort de Richelieu d'une succession aussi lourde 
^''f glorieuse ; chargé, bien qu'étranger, de conduire le char de 
lEtat 4 une époque troublée, avec une reine orgueilleuse et 
)i'ûUBe, un Parlement toujours avide d'importance, des prélals 
«nés princes ambitieux et importuns, obligé enfin de tenir têlc 
* 'a lois à 1" Allemagne et à l'Espagne, tout en relevant Icsfinan- 



CCS du royaume : c'était plus qu'il n'en fallait pour donner prise 
à la critique, aux pamphlets, aux Mazarinades. 

Bien que le favori d'Anne d'Autriche, sans parler des Mémoi- 
res du cardinal de Retz, ait été de son temps assez sévèrement 
jugé, plusieurs contemporains, toutefois, se sont montrés pleins 
de bienveillance et d'estime à l'égard de ce grand ministre 
diplomate. Le document inédit que je présente aujourd'hui aux 
lecteurs de la Province du Maine est conçu dans ce sens. 



I. Le 9 de mars en cet an i66i , sur les deux heures du matirr 
« le cardinal Mazarin, premier ministre d'Estat, mourut au chS 
" teau de Vincennes, en sa 59° année, d'une longue maladie qi-i 
■1 n'estoit que l'efïccl de ses continuelles applications pour port^ 
i< ta monarchie françoise au point de la gloire où nous la voyon;- 
n mais particulièrement , de ses derniers travaux pour la conclu 
11 sion de l'ouvrage qui a produit le repos de toute l'Europe. Ain.^ 
u l'on peut dire que jamais carrière n'a esté plus dignement acb,^ 
V vée que ta sienne: puisqu'ayant esté obligé de donner d» . 
" conseils pour la poursuite de la guerre qu'il trouva entre 1- 
it deux couronnes lorsqu'il entra dans le ministère en 1642, eH 
« a été continuée avec tant de bonheur qu'il en a faict un moy^ 
-1 de parvenir à celle paix scure et honneste que l'on avait 
Cl longtemps souhaitée et dans la conclusion de laquelle Uapl-^ 
"' nement respondu aux espérances que chacun concevoil de^^^ 
cr capacité et de ses bonnes intentions. Ce fut cette haute sutf3! 
n sance qui obligea le Cardinal, duc de Richelieu, à jecter " 
Il yeux sur lui pour le proposer au deffunct Roy comme le plw 
M capable d'achever ce qu'il a commancé ; et c'est ce qui porta 
« ensuite ce prince.de triomphante mémoire, à l'apf^ler à la 
» principale direction de ses affaires affin de réparer la perte 
" qu'il faisoit de ce grand ministre. Aussi eut-il encor de si belles 
" preuves de son intelligence, de son zèle et de sa fidélité, que. 
Il se voyant près de mourir, il crut ne pouvoir mieux assurer le 
« repos de son Estât que sur la constinuation de ses conseils, 
" et recommanda particulièrement à la Reine, son épouse, d'en 
" faire le principarappuy de sa régence. Si sa vie a esté pleine 
" de merveilles, sa mort ne l'a pas esté moins par la pieuse et 
' ferme résolution avec laquelle on peut dire qu'il l'a affrontée, 
' et par les soins, qu'après ceux de sa conscience, il a continué 

■ de prendre, jusquos à l'extrémité, des affaires du Roy, avec 

■ la mesme présence d'esprit et le mesme zèle infatigable, qu'il 
' avait montré dans sa santé la plus vigoureuse. Mais expirant 
< ainsi au lit d'honneur en présence de Leurs Majestez, s'il leur 
I donnait de l'admiration, il leur causait aussi une douleur très 
I sensible de ne pouvoir sauver celuy qui s'estoit consommé 



« pour ie biea public, et cette douleur doit estre commune à 
j « tous les François qui attendoient avec beaucoup de raison que 

■ ce grand homme leur ayant faictvoirlapaix,il en feroitencor, 
« bientost, naistre pour eux une félicité accomplie. Ce jour et le 
1 suivant, son corps fut exposé au mesme lieu sur un lict de 

I • parade très-magnifique, ou toutes les personnes de marque 

I " l'ont estez voir; et Leurs Majestez estant revenues en cette 

" ville de Paris firent l'honneur au Comte et à la Comtesse de 

" Soissons et aux autres parents de son Eminence de les visiter 

■ pour leur lesmoiener la part qu'elles prenaient à la perte qu'ilz 

■ avaient faicte eties asseurer de leur protection : toute la cour 
^^euT ayant aussi faictlescompliments surce sujet, « 
^^^L u HOUDOUIN (i). » 

' Curé de Saint-Martin de Sablé depuis le 27 janvier 1653, alors 
<5a'il n'était encoreque sous-diacre, «FrançoisHoudouin.maistre 
^s ars en l'Université d'Angers ■», était en assez bonne situation 
pour juger sagement les hommes et les choses (2). Elevé auprès 
«Je son oncle et prédécesseur F. Viault (3), le jeune curé de 
I Saint-Martin était en pays connu ; souvent il recevait dans son 
presbytère les membres d'élite du clergé, de la noblesse et de 



(1) Entrait des Segislrts fanissiaux dt Saint-Marlin d« SabU. 

(3) ( J« F. Houdouin, soiis-diacte, matstre is ars de l'UnJvGr^tè d'Aogen, ay 
« pris poeMuion de la cure de Saint-Martin de Sablé en verdi de rèsi^ation 
< que m'en a &ït maîstre F. Vyault, prêtre, bachelier en droits, mon oncle, lors 
• curé de ladite cute ci chapelain de la chapelle de Saint-Jacquei. aliat de la 
« Koch«-Talbal en Vyon, le 28 de décembre 1651, ladict Fisignalion certifiée 

■ parmaistre Eiutache Dolbeau, licentié en droits, advocat audit Sabli et notaire 
« rojttl du Hans, expédiée en la cour de Rome, le 3 (évriet 1652, et vîiès lur la 

■ proviiion de monseigneur du Mans du tgF' décembre audit an; et de com- 
1 minkiD de M. Coaiar, archidiacre de Sablé, du VI dudit mois et an. Ladite 
t priae de poiKssion faicle par vénérable et discret tnaistre Charles Thion, 
€ preaire, bachelier en théologie, curé de l'église paroîuiale de Nostre-Dame 

■ dudit Sablé, en présence de messieurs les ecclésiastiques dos deux paroisses 
« ■! deroe«sieun les habitants dudit Saint-Martin, le 27 janvier 1653», Rigittrtt 
fantittiatuc d» Saint-Martin df SabU. 

(3) < Vénérable et discret maislre François Vyault, aagé de Bl an, bachelier 
4 en ibéologie, après avoir esté curé quarante et un an, résigna la cure de 
€ Saint-Martin de Sablé à moy indigne François Houdouin, son nepveu et son 
a très-obligé, qui m'a entretenu de toutes choses tant en sa maison preibilerale 

■ qu'aux eschoîes, qui m'a aymé aussi tendrement dis-jc? plus que mon père, il 
. «Bl décidé !e i^ d'aoïist 1668. cl ensepultur* en noMre église le lendemain 

• paj monsieur le curé de Bocssay, M» Estiennc Briceau. Il estoit chapelain de 

* t» Roche-Talbot en Viot> ». Regiilres famisiiaux dt Sainl-Martin di Sablé. 



la bourgeoisie sabolienne, et dans de solennelles circonstances 
il les invitait même à sa table (t), 

A deux pas du ciiâtcau d'AbcI Servien (2), la créature la plu 
dévouée du Cardinal, apparemment F. Houdouin aura puis 
dans ses relations presque forcées avec le Surintendant da 
finances (3) une plus grande estime pour Mazarin. A son défau 
d'ailleurs, peut-être Gilles Ménage (4), l'historien de Sablé, 1 
coup sûr Pierre Amys (5), capitaine du château, le fidèle servi 
teur de Servien. le sûr compagnon de ses courses diplomatique 
à Munster, en Hollande, en Allemagne, eic, etc.. n'aura pa 
été pour rien dans les paroles élogieuses que le curé de Saint 
Martin de Sablé écrivait sur les registres obiluaires de si 
paroisse. 

H. Bruneau. 



(i) « Le 30» d'avril dimanche de Quasi modo 1653. j'ay cil4bri ma premîW 
I meiM en ladire ègliie (de Saint-Martin), 4 iaquelle ont assisté mesiieura la 

■ curei tant de cette ville que noi vo/sius avec grand nombre d'ecclètiasliqua 
c et plmieurs noLibles cl honorables boiirg^iii, qui m'ont fait l'honneur d'aialsui 

■ au festin bien jusqnei au nombre de cfiiqu.-inte. (Signé) P. Houdouin * . Régie 
trn faraitsiaux di Sainl- Martin d» Sablé. 

(a) Cf. VUni.'n histuriqur et litUrair& du Mat'ju, t. î, p. jS-Sl, Les igliim 
dt SaiU par l'abbé A, l.edru. 

(31 Cf. Urbain lie Lanal-Hoia.D.Ji-fhin par l'abbé A. Ledru, p. 161-163, -f 
Le Maine à l'Académie fraiiçaisi — A'.-l Semieii, marquis de SabU, par Rca 
Kerviler, dnni les tomes 3 el 3 de la Jfevue histurique et archènlagifuê di 

(4) CF. Ab.-l Servien par René Kerviler, Revue historique et atehiohgifitt tA 
Maine. I. 3, p. 823-837. Parlant de Servien dans l'Eglogue intitulée CkritHim 
Ménage a chanté : 



Le grand, l'illiistre Absl, c 


:H esprit sans pareil 


Plus clair, plus pénétrant c 


luc les traits du Soleil 


Ce ministre puissant, dont 




Occupe tous CCS bords de 1 


la Sarlhe et du Maine. 



e liltiraire du Maint, par Barthélémy 1 
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UN COIN DU BAS-MAINE 



L'ERNÉE INFÉRIEURE 



Qu'est-ce que l'Ernée ? Un fleuve célèbre! Pour le moins un 
*:ours d'eau important au point de vue stratégique ou économî- 
.«que? — Oh I non. C'est une toute petite rivière, inconnue de 
;^lus de trente millions de Français, mais délicieuse à peindre et 
«digne d'être chantée. Dans les campagnes qui décideront du 
«ortdes Etats, les armées, soit de l'invasion, soit de la défense, 
Ja négligeront; (t les questions d'intérêts matériels le cèdent 
ici à l'attrait des formes, d la poésie des souvenirs. 

Comment fixer sur te papier même un reflet de ces grâces Capri- 
cieuses, changeantes, variées presque à l'infini ? Promenant nos 
regards sur ses contours et ses méandres, cent fois, d'un pas 
rêveur, nous avons côtoyé l'Ernée, et cent fois l'Ernée nous est 
apparue ravissante sous des aspects divers. Tantôt, timide et 
modeste, elle fuyait au milieu des herbes. Tantôt dégringolant 
par-dessus les chaussées, elle se pécipitait alerte et bruyante, 
donnant une vive chiquenaude aux roues des moulins, bondis- 
"S-ol, cabriolant au-dessus des éboulis de rochers, s'échappant à 
h'^vers les arches mal assises de ponts rustiques, pour se perdre 
^nsle sous-bois, flanquée de peupliers rangés en ligne.de bou- 
lUets de saules, d'aunes sombres et noueux et de quelques ché- 
"^^1 aux bras vigoureux, au front superbe. Ici, longeant des 
"*<nes vénérables, c'est une douairière fidèle h ses premiers 
^'■oientEct à sa parure vieillie, mais respectée ; là, baignant des 
'"ftlets. de somptueuses demeures, des fermes riches et propres, 
projetant ses miroitements ensoleillés, elle semble une élé- 
S^'ïte, ornée des atours de la dernière et de la meilleure fai- 
***e. Là-bas enfin, l'apercevant transparente sur un lit de cail- 
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loux, encaissée entre des roches nues, ou bordée de bruyères 
rudes et rousses, on dirait d'une bergère pure et fraîche sous la 
comette de toile blanche et ses habits de serge. 

Nous promîmes un jour d'esquisser quelques traits de cette 
beauté mancelle, présentée dans son cadre historique. Essayons 
de tenir parole. Parve... Liber... vade, sed incultus... 



1 



Sortie par de nombreux ruisseaux des hauteurs, qui la sépa- 
rent du bassin de la Futaye au Petit-Maine, l'Ernée court du 
nord au sud entre Montaudin et Larchamp à droiie, Colombiers, 
Carelles et Saint-Denis-de-Gastines à gauche, et traverse la 
ville d'Ernée, qui lui doit son nom. De là, elle s'infléchit à l'est, 
pour reprendre en amont de Chaiiland, sa direction générale du 
Dord-ouest au sud-est, qu'elle garde jusqu'à son confluent a vecla 
Mayenne, 

C'est à partir de son entrée dans te territoire de Chaiiland 
que nous voulons la considérer, 

Sur la rive gauche, elle baigne une pointe avancée de la forCt 
de Mayenne, appelée en cet endroit forêt de Chaiiland, et, cou- 
lant presque cachée à travers un pays boisé, au fond d'un amphi- 
théâtre superbe dont les sapins de l'est contrastent agréable- 
ment avec les arbres moins sombres et plus claîr-semés de 
l'ouest, elle suit un chemin péniblement pratiqué entre des roches 
souvent abruptes, dénudées çà et là, ailleurs recouvertes de chê- 
nes, de châtaigniers, de conifères ; ailleurs encore, de bruyères, 
d'ajoncs et de genêts (i), Cette petite contrée a un aspect parti- 
culier, fait — le grandiose en moins — des landes bretonnes, 
sauvages et roussâtres, des riants mamelons et des gaves pyré- 
néens. 

(t) Jusqu'au Ménil-Barré. l'Emée coule d'ordinaire sur un fond granitique. 
Les hauteurs qui la bordent sont formées de roches èruptives, plus ou moiai 
modifiées au contact d'autres roches. C'est ainsi qu'on a signalé à Chulland, 
sur le flanc d'un massif de granit, < des couches obliquement redreuéei de grès 
Krrooricain ». (Cf. Blavier, Stalis/iguf, op. Œhler, Nclit géutigiqumt rur U 
défartrmtftt di la MaytKnê, p. 131 ; — J. Triger. Cartt giahgiçut, etc.] 



II 



A quelque cinq cents mètres au nord de Chailland se trouve, 
dans un de ces sites superbes, un château moderne qui remplace 
le vieux castel d'Aubert {i). Là était la chapelle de Saint-Jean, 
dont ia fondation, « qui se perd dans la nuit des temps, » se rap- 
porte aux seigneurs de Landivy-Petit-Maine, cadets de l'an- 
cienne maison du Petit- Mai ne-Mayenne (2). Cette chapelle fut 
restaurée par Armand-Charles de La Porte, duc de Mazarin, 
seigneur de Mayenne (3). En 1657, le cardinal Mazarin avait 
acheté « la terre, iief et seigneurie d'Aubert (4) s d'Ambroise 
de Fontenailies (5). 

(i) Ls château d'Aubert a été, dît-un, U berc«au de la famille d'Aubert, repré- 
aeatée aujomd'bui par le* d'Aubeit de Laval et ceux de Matignon. 

(3; Abbé Pointenu, Noies manuscri/ts, d'après un aveu du XVII" siècle. 

(3) Mari de Hortenie Mancini. — Celte chapelle d'Aubert, restaurée parle 
duc de Mfliarîn. fui bénite par Chatte 9 -Joseph Dèbontiaire. docteur en Ihtologie, 
ptèlre, prieur-curè de Sainl-Georges-Butlavent. [Ct. Proctts-vsrbal de cette béni- 
diction, et abbé Pointeau, NûUi mayiuteriles). —■ Le due de Muarin reatauiail 
fctie chapelle pour les ouvriers etnt^oyé; aux forges. — Ce inSme seigneur 
« g'geB des maîtres et maîtresses d'école pour t'instniction de la jeunesse de 
toales ses paroisses v. (Guyard de La Fosse, Histoire dts siignewi de Maytntii. 
ûi'iô, lËJO, p. 17g. — Voir aussi abbâ Angot, Vlnslructiun paputaira dam le 
lUpatUmtnt de lit Maytnni] . — Le duché de Mayenne passa A Mazarin par 
l'achat qu'il en fit su duc de Mantouc pour la somme de sept cent cinquante 
mille livres, le 30 mai 1654. (Cf. Copie authentique aux Arch, du chftleau de La 
Forge). 

— Il y avait aussi sur les terres d'Aubert une autre chapelle ayant pour Utu- 
laJre Sain te- Catherine, (Cl. Arch. du château d« La Forge). 

(4) Guyard de La Fosse, op. cit., p, 16:. 

a Ambroiie de FontenaiUcs vend la terre d'Aubert k monseigneur l'émincDce 
Julles, cardinal Mazariny, duc de Mayenne, pair de France, ce acceptant par 
son EmiaeDce M"> Jean-Baptiste Colberl, conseiller du roy ordinaire en aes 
conMils d'Blat et privé et directeur de ses finances*, etc., « pour soixante 
iiiille livies loumois et mille livres pour le vin du présent marché s, (Copie do 
l'acte de vente, le 39 septembre 1657. aux Arch. du chiteau de La Forge). 

(si A 10 kilom. environ de la rive gauche de l'Emée, se trouve aussi dans un 
pré confinant A la forfl de Chailland, la chapelle de Saint. Barthélémy -de- l'Habit. 
En cet endroit fut jadis un prieuré, passé en commende au dernier siècle, e( 
deaservï par un chapelain. Malgré son état de délabrement, la chapelle, qui 
n'eit du reste qu'une mauvaise restauration du xvltl' siiscle. est encore un lieu 
de pUcrinage assez fréquenté. On y va demander la guérison de la < ritte > 
et d* la 1 teigne 1- La légende raconte que saint Barthélémy fut écorcbè tout 
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C'étaît une propriété d'un rapport considérable, à cause 
forges qui s'y trouvaient. 

A !a hauteur d'Aubert, l'Ernée se renfle pour former un large 
boyau, tju'on appelle l'étang de La Forge, et donne naissance â 
une forte chute d'eau aisément utilisable. D'un autre côté. !e' 
bois de la forêt de Mayenne étaient une ressource inépuisable 
pour l'entretien des hauts-ïourneaus de Chailland (i) et d * 
Villeneuve (2). Ces forges dépendaient du duché de Mayenne 
c Le seigneur donnait 250 arpents de bois âgé de vingt -et-unan^ 
l'arpent de cent perches et la perche de vingt-cinq pieds{3) »- 
dans la forêt du même nom. D'après un document du XVll" sièr 
cle, « on y faisait huit cent mille de fer (4) », et les mines > 



vif. De là, MU* doule, l'altribution d l'apdtre-martyr de guérir les maladies àm 
la peau. Mais le peuple est simpliste. Sam sauci det aentiments des hagiogra^ 
phel, il l'adresse à n saint Riflard et k saint Teignant y, et laisse à l'Habit des 
ex-voto par trop exprassiCi. — Inutile d'avertir de ne point chercher ■ sain 
Riflard B et a soint Teignard a dans les diverf martyrologes connus. (Cf. abbS 
Pointeau, NuUs manuscrilis). — D'après dom P. Piolin, Histain di tEglism 
d« Mans, II; 504, Aubert, seigneur de Mayenne, avait donni ce prieuré e 
iouissance aus moines de Notre-DamC'de-La-Pusiaye (932). Selon le 
auteur, l'Habîc, estimé 300 livres, avait privilège de paroisse. Guyard de 1 
Fosie dit aussi : * Ce seigneur... (Aubert de Mayenne) donne (aux moines i 
Sainte- Marie-de- La- Futaie) des droits dans la forèl de Mayenne, l'église 
l'ermitage de Sainl-Barthélemy-de-l'Habit, en 1» forêt de Mayenne, avec I 
droits de sépultures, de confessions, de baptêmes, d'offrandes, de dîmes, c 
prémices., .> {Hisloirt dts leignturs de Mayinne, în.i6, 1850, p 4). — Le pneu 
de l'Habit était obligé à trois messes par semaine dont une le dimanche < 
l'eau bénite ». (Arch. du château de La Forge). 

(I) * ... Appartenant à la duchesse de Mazarin et faits valloîr par le ueu 
Girard, soiis le cautionnement de MM. de La Porte, Lagrange et du Bourg 
(1750), {BulUlin de la Commission hislurtque et nrchiolngique de la Maymn^ 
1, p. 6j. Documents publiés par M. Chappée). — La fondation des forges iS 
Chailland remonte au S juin 1550. Bile est due k François de Lorraine, duc (S 
Guise, seigneur marquis de Mayenne, qui en confia l'exécution i un nomn — 
Ernoul. [Cf. copie authentique du bail passé par ce seigneur au dit Ernoul. m:n: 
Atch. du château de La Forge). — Dès et même avant l'an 1659, on lii ' 
minerai pour les forges de Chailland à Chambouquet, dans la paroi 
Bourgueuf. (Cf. Mém. aux Arch. du château de U Forge), 

(3) Fourneau et forge près dudit Chailland, sur l'étang, appartenant à 
même et faits valloir par les mêmes. {Ibid., mîme date), 

(3) Cf, Bulletin de la Commission hisloriqvi et arrhiolBgiifuii de la Maytnn- 
t. V. p. 65, Documents publiés par M. Chappéc, d'après des Mss. de la ~"" 
thèquc du Mans. 

Ul ll>id. {année 1761), 



tlaîent abondantes et Iris riches (i). Le Clerc du Flècheray 
écrit aussi que cette forge « a beaucoup de bois et une eau 
iomanquabîe (2) », 

On pourrait croire que cette forge était une source de riches- 
^*s pour le pays. La vérité est qu'elle attirait et retenait un 
S'^aiid nombre d'ouvriers, qui, pour la plupart, n'échappaient 
P*s à la misère. Au dix-Iiultième siècle, « sur 276 feux, 183 pères 
"* famille ■» de Chailland « réclamaient des secours (3) ». 

On le comprend, si l'on se souvient que le chômage n'était pas 
•"are parmi les ouvriers de la forge, au nombre de 4 ciuq à six 
^^nts hommes, ne sachant faire autre chose que leur ouvrage 
■^^bituel, qui souvent n'était que momentané ■f. C'étaient «autant 
^*^ sangsues, qui portaient la disette partout (4) ». Ces témoi- 
goages émanent sans doute de personnes peu bienveillantes. Si 
*^fe singes savaient peindre et se plaindre, le tableau serait diffé- 
*"^m peut-être. Cependant il faut reconnaître que ces condoléan- 
^^^s n'étaient pas sans fondement. 

ID'aulre part, l'agriculture n'était guère florissante et peu 
•■^ »r»unératrice à Chailland, la terre était « garnie de fougères et 
a« bruyères, parsemée de landes, de montagnes de pierres, de 
^^illoux et rochers de formes prodigieuses ». On comptait dans 
*^^tte paroisse « jusqu'à douze cents journaux de landes pirticu- 
'*éj-cs et quatreà cinq cents de landes communes 15) ". A peine 
y trouvait-on «i dix laboureurs f cultivant leurs fermes convena- 
**'^ ment (6). Les propriétaires étaient eux-mêmes dans la 

< »5 a. thid. (année 1761]. 

C:a J Lt Comté de Laval, p iG. Rèimp, de M. Chailland. 

Caj L. Maître, T-iiltau du Maine pet,danl Us asitm'iUet frn., en 17S7, p. S' 
^7 ^^et déittiîa se trourenl aiissi dan* le» PUinlis des Cihitrs de 1789. (Cf. 
^*»n*i publiis par M. Diichemin. Le Mans, Moonoyer. 18S1, I, p. 3j6), 
C-*^ Cf. «1 ibid- 

^-*«i lil encore dans ce* mèmeii CahUrs ,■ n 11 y a dan» la paroisse deui forges, 
I ^*'î portent un préjudice notable aux habitanlï, à ragriculture et au commerce... 
""^ acrvice de la forge occupe environ cinq cenis perionne» et quatre cents che- 

***^..,Ceïont tousgensàlo ]'oufr*e, tant Eail, tant payé. Le maître de forge vit "1 

^^*t dam l"opulencc.., La misire noire esc le partage de presque tous ceux qui I 

I ^'^'w -aillent pour luy. 1. (Cahicri de Chailland). J 

^■^^^) CakiêTt de 1769, of. cit. ■ 

^^^■B] Cf. I 
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gêne (i). Ajoutons qu*en dehors de l'industrie métallargiqae iL 
n'y avait à Chailland « aucun commerce (2) ». 

Malgré Tévidence de l'exagération, il paraît bien qa*il 7 avail 
là un véritable état de souffrance. Il n'est pas étonnant qoi 
Tabbé Conil, curé de Chailland, témoin de ces misères, qu' 
était sans cesse appelé à secourir (3), n'ait fait entendre deviv 
protestations, qui visaient plus haut, et peut-être dépassaient 1 
but (4). 

(A suivre.) Aug. Anis. 



(i) Cf. CahiêfM de 1789. 
(a) Cf. Ibid. 

(3) Cf. Ibid. 

(4) Cf. la lettre qu'il adressa au Directeur général des finances. (Aichrr 
nationales, B. III; » Maître, op. cit., p. 40 et Robert Triger, V Annie §789 
Mans, etc., pastim; in-8», Mamers, 1889). 
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SAL\T-PIERRE-DU-LOROUEU 

ET SES PEINTURES MURALES 



11 



1 premières pièces concernant le Lorouër d'une manière 
îertame ne sont pas datées. 

Une charte relatant ia donation de l'église du Lorouër à 
*a.tibaye de Saint- Vincent du Mans parGervais {!), archevêque 
3^ Reims, ne peut être antérieure à 1067, puisqu'elle mentionne 
la. mort de ce prélat (2). mais elle rapporte des faits beaucoup 
pi Las anciens. 

Successeur de son oncle Avesgaud qui mourut en 1035, 
G^rvais (3), après s'être installé à grand peine sur le siège 
épiacopal du Mans, s'y était maintenu malgré toutes sortes de 
difficultés jusqu'à ce qu'enfin, victime d'un guet-apens, il eût été 
faitprisonnier par Geoffroy Martel, comte de Vendôme, en 1049. 
Vers cette date, sa donation de l'église du Lorouër devait être 
Uï^ fait accompli, car il ne revint jamais dans le Maine où 
Il avait juré de ne plus paraître (4). D'ailleurs, le Lorouër lui 



t^>t. 



(■) « Genatiui archiprtsul, itdit Eceltsit SS. Mirtirum Vinemtii atqtu 



H ttelisiam tU Laboralfrig... i (Abbé R. Charles et S. Mcajot d'Elbe nu 



23Q.) 

nmrfm... > (R. Charles et S. d'Elbenne, 
Qoaes de juillet {4 juillet) 1067. (GaUia 



^"•^^ dt Sainl-Vim 

t^J tt Hanc «rga pasl ipsiut Epi 
*- '>*.) Genrai^ mourit le iv 

., '3) Mous empnintons les (aits relatifs i Gervais, sauf indication contraire, 
*»i»raje de J. de Pétiguy, Hhtairt archfotagiquv du VtnJâmoU. 

^■♦f D'abord prisonnier de Geoffroy Martel, Gervei» se réfugia ensuite à la 
ïT'^^c de Normandie qui le fil placet sur le siège archiépiscopal de Ri 
jH^^Klolobre 1055, Plus lard, le roi Henri l"' lui coatéra la charge de chancetï 
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appartenait, seion toute vraisemblance, en qualité de seigneur 
de Château-du-Loir (i). Or, il abandonna ce fief à Geoffroy 
Martel, en 1054, pour racheter sa libert»^;. Ce n'est pas alors 
qu'il était en prison qu'il aurait pu faire un acte de donation 
ayant une réelle valeur (2), Geoffroy, qui, pendant ce temps, 
faisait le siège de Château-du-Loir, ne l'aurait sans doute paa 
permis. 

Une autre charte, dont nous parierons tout-à-l'heure, en attes- 
tant que les moines de Saint-Vincent du Mans purent, en 1096, 
prouver que leur possession du Lorouer remontait à quarante 
ans et plus, vient ajouter du poids à notre supposition. 

Après la mort de Gervais, survenue le 4 juillet 1067, un sei- 
gneur nommé Foucher demanda en justice aux moines de Saint- 
Vincent du Mans le partage des revenus de l'église du Lorouër. 
Il gagna sans doute sa cause puisqu'il eut !a moitié du produit 
du dit lieu ainsi que les oraisons. Il renonça d'ailleurs à cette 
part de l'église qu'il avait réclamée et la concéda à perpétuité 
aux moines, du consentement de sa femme et de ses enfants, y 
joignant le don de deux ouches de terre et les deux tiers du 
revenu d'un moulin situé sur la Veuve. 

Qu'était-ce que ce personnage assez important pour contester 
la donation de i'évêque Gervais et pour venir ensuite concé- 
der à son tour des biens au monastère ? 

Nous croyons que ce simple prénom de Foucher désigne le 

(I) GervBÎi Était fils d'Aimun, seigneur de Châleau-du-LoIr, et d'Hildcgarde 
de BellEme, i<eur d'Avesgaud, ëvSque du Mans. 

(a) i.a charte dit expressément que l'église du Lorouér appartenait à Gervaii 
en vertu de son droit de relief « ...dedil... ecclisiant di Labaraloria guam 
habébat apirtant ptopler mievameHlum i. Le Lorouër a d'ailleurs toujoun i ' 
depuis dans la dépendance féodale de ChïIeau-du-Loir, 

(3) > Nanc srgo fosl ifsitit Episcefi morltm calunpiiialus est FuU)uri\ 
mmachit S/tncli-yinctniU midictaltm atlaris, volint stbi adguirtrt. Ai A<r 
aulam hujtu rii vntum isl. gued supradictm Futeheriui socitItUtm iujus hti 
ae eraliones rtapit. Jllam igilur paTttm. guam in tccUiiam clamabat, rtliquil tt ' 
ptrpéfualilir htbtndam Sando-Vittctnlio canceisîl cmn connnjtant conjugis n 
ac libtTBTum suanim. Insufer auxlo (sic) duas olcas terre, u»atn videticel iidi 
tilvarH et tnenailirium, aîiavt juxta aquam yidui. Neenon duas parti 
molendini quod sHntn eil in Jlumen Vidiit simililtr [etinssit. lia ut manacMli 
millat molendinariunt^ et Fulcherim habtat irriiam partent saius monachiajii 
duai. De hac auttm re Fulcharius misit donuin sufier aitare Satifii-ViticentU. 
(R. Charles el S. d'Elbenne, op. cit. n" aag.) 



-igneurde Fréteval (r) et nous sommes affermis dans notre 
pinion par une charte {2), évidemment de très peu pobtérieure, 
tnanée de Guillaume Goët (3), son beau-frère (4), confirmant 
bumoines de Saint- Vincent du Mans la possession de tous les 
twnsqu'ils avaient dépendant de son fief de Chàteau-du-Loir et 
^anni lesquels le Loroucr est explicitement cité (5). 

Une charte, vraisemblablement donnée quelques années plus 
jterd que ces deux dernières, nous montre Norman d'Aché- 
Jwo (6), parvenu à la fin de sa vie, donnant aux moines de 
iStint- Vincent du Mans, en présence de son suzerain Mathieu 
14e Chabennis et du consentement de sa femme Polissa, de 
«nfils Payen et de ses frères Robert d'Aiguillon (7) et Gautier 



(li Fouehsr, fils de Nivelon l"' de FrÉleval 
Mn dîna le monds ta 1042 nu 1044 aprM 
■ItNUil du cb9teaii Je Fréteval ea ctiercbanl 
^ l'en èlait empara. (Voir pour l'hisloire 
" l'»bbè Méini*, Natn gini.ilagiqi 



lil reçu ta cléricatutE lorsqu'il 
ort de ion frire Payen lue sur 
reprendre sur GeofFro; Msrlel 
Foucher l'excellent article de 

„ „., _... .__ seigntvri ât Fréteval, dan» 

flolraduclioa du Cartulairt hlisois de MarmouliaT.) 
la] R. Charles et S. Menjotd'Elbenne. op. cil.. n= 314. 

Ul GuilUume II Goèi, dit le Vieux, (ils Je Guillaume I'"' GoÉt et de Malbilde 

'AUgf». Il n'y a aucun doute qu'il ne l'agissedelui, son pire, icette date, èlait 

'Mtleiia'inÈre remariée depuis plus de dix ani. Quant à sa femme qui paraît avec 

'iwtetle charte, elle se nommait Emtachie. \,ci SU ds Guillaume et d'Euiia- 

listence est constatée par ce pasiage * .. rroiili-nit dûmnua abias 

urne «t Hugues mentionnés dans deux charte* de 1079 (Mabïlle, 

dt Marmaulitr paur It Dunoia. ch. XLIV et XLVI) et dont une 

loSo fait accompagner les noms de l'épithile ■ iii/ùnluU ■ 

Carlutair» di fahbaye dt Saint-Fèrt de Charlris, ch. LXXXIX). 

de Prélevai avait ipousè Hildeburge, «xur de Guillaume II Gaiv. 

étaient au nombre de six, d'après M l'abbé Mêlais, ei se nommaient 

Kamelio, Rainnud. Agnès dite Comtftse. Payenne el Hîldoburge. 

. guod WilUlmu! Gaitlul. eum uzorr ma... auctorimavU Sancta 

tfmonackis ^'us,., omnia istaqut ad hoc Jianirim Casitlii Lid ptrti- 

nl TufiûeuMtl Itrtamde B.>«neatis el Labohatoriuh ttCwiimDemi- 

lUtiam SancH-Gervasii da Btlinj et o'inm caniueludines Sarciaci... 

hanc bonairi valuntatem ejas et prafter lupraseriftum /avartm 

tune aiias Raginaldus eetitum salidoi denariarum... n (R.Charles 

ijot d'Elbenne, ap. cit., n« 314,) 

— ■ Jupilles, surla KraitedelaforfiL 

lion de Robert Acnleus a peut-ître élc lié à celui de Foucher de Fréteval 
Camille, car il paraît fréquemment dans les chartes intéressant le 
le ^ys Chartrain, tantôt à Chartres parmi les membres de la cour du 
ibaud IV de Blols, tantôt en divers lieux comme témoin, et mSme une 
aom <uit immédiatement ceux de Nivelon de Fréteval, de son Gli 
trétet, avant tout autre nom, De plun, on le voit cnnlirmcr la donation 



d*AcbéroD (i), uae ccssive de doaze deniers teone par le focj 
geroa Senmaims et na denù-arpcnt de pré sitoé ta Loroaâ 
auprès de la maisoa d'Hngoes Oastel (2), 

La posscttîoa de l'église du Loroaër fut cooteâtée aux mcMiie 
de Saint' Viocmt du Mans par les cbauoiaes de SaÎDt-Jniien (3 
en iog6 (4). La cause ayant été portée devant la cour épiscopaJ 

<rm droit de pCche à AUbt» et Toa nil ^ae cetw tîgafmt apparteotticl 
GwOaMM Go^ (Voit IhbîUe, CtrtwUirt 4t MÊrmmatùr ftmr U Damai», i 
Gnéian], CatUUirtd* Taihmja diSaimt-Pin dt Ckarim ) J 

ri) Ga«ti«d'AcUnnpu>adBaiBM chute que IDd R. Cbu^et M 5. Mcnjl 
d'ElbeoM pi»c«« tmttt les amccs to6j d 1070 {<f . cî/^ s* 243; D'uue fmâ 
D<MH aroM Irouri te nom de Robetl iTAïgaiUoa. soa (rcn, dam im gT»4 
■Mcnbra de pitcei dont la piv* aaôeDse e«t de M)77- Nom ne l'avant pu ■^ 
aprto Ittt m titl. Nom ^noru par dd acte qsâ n'est malbeumœmenl p^ 
d>lé (Corf. ^< Saitti-Ptr*, p. 4^j ^'il nioanil xna l'habit d«i moiDCS 4 
Saint-P«re de Chartres. accaUé d'mfirœilés cl peirenu à la victUecse. S 
rapprochant cci circonstances de lige aiancé qoe NormiD d'Acbéroo seniM 
lui-mtme avoir atteint, nous crojtoas pouvoir conclnie que cette chute ne ped 
Ctre antérieure k la Bn du xf ntde. j 

|3) « SriendMm ttl quad Narmmnuj de Aiduran, ad txtrrmui titt dtvminij^ 
dédit monachis Sanrii-fintettii. fra ram/dio animt nie, u* 
guam tnuiai de » Senaudu* fahrt , et dimidium arfrnnum prali, afmd L 
torium tUum juxia domum ffugatiit GuatJtlli. Hx nntnstml n. 
NtfmanHi, namint Palista. <s( Paganta. fititti tjta. tt Rehtrtvs. frattr 
tagnamtnta AcuUut. iVauleriuigiit 44 AiehtTon alttr fralêr i^iut. Uufatn 
tlini tttUs iiti: Matktus dt Ckahennii daminHs iftiits Narmanni,,. ~ ~ 
et S Menjol d'Elberuie. 0^. cit.. «0247.) 

(31 * Anno Doninicf Jnecrtialiariii MXCVI. ta vidtlictt an-Q fut l 

papa fuit Ccmmanit, eeltimpniali lunl caitaHÙi Sanci' ~ 

Saneti-Vincenlii ttcUiium de Laboratories tt indt ad pUtitum vantrunt Ci 
aiialtm ri manacMos in curia tpiscapi Htttli. El quia numacki osttndtruni Si 
giàiete al abtguc rùlumpHÎa lanuiste par XL annM et amplilis, judiratvm n 
çuod nan dthrttnt faspondert, 

Isti liera fueruitl judicet ■ Caafridus detanut. Hitdtbarlia ri Gai/tUA 
Uulilut arckidiaconui, et cmnai tantniri Sûtitti-^iliani. Audittrtt mM 
futruHt itdam epiieapus tfoallut, Etrardus abbas Sttncti Karilaffi. GirtUd 
abèai Sancli-Albini, Giraldut fl**fli Sanrti-MaHtt. WUItlmus RibaU. 
dut de Vatai. Htrbartui de Manlia. Berardui dt SiUiafo ». (Carl. de Sainél 
VincéHt du Mans, n» 2S3.) 

M. Maurice Prou nous a faîl remarquer que la menlion de 
Zilinii », incompriie jusqu'ici, allestait larnain d'un scribe ilaliei 
blcTnant vénitien, qui, s'jtant laissé aller d'abord i employer la n 
était Familière, le sera «ouvenuàlalin de l'acte de l'appellation réelle uiitéëi^ 
le Maine. La venue su Mans vêts celle époque d'Azzo, marquii de I.îgurie, maiid 
G«r«ende, comlesie du Maine, rend cane remarque ingénieuse fort vralserabiBUa 

I4) La date de celte châtie prouve qu'ji la lïn du xl" siècle l'année commençai 
dana te Maine â des époques diSércnies suivant les scribes. 

La charte no 394 du Cartulaire da SoM-Viticent nous donne l'indication su] 
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[ans, i'év&jtie Hoël, entouré des abbés de plusieurs monas- 
A de quelques autres personnages, assista au jugement 
t doyen Geoffroy, les archidiacres (i) Hildebert (2) et 
roy Mulot et les chanoines de Saint-Julien se virent 



minict Incaruationis MXCVII. éxistenlibus epaclis XV, con- 
a tV ». Or. c'est l'année 1098 et non 1097 qui a 15 pour épacle et 
^wiKUtr«n(. La cbane a donc èiè donnée postérieure méat au i<>r janvier 
tt soit par le ilyle de PAquei, soit, ce qui c&t beaucoup plus vraiHemblable, 
ki^tede l' Annonciation [2^ mars). 

'a charte qui nous occipe parle d'un événement (la veaue du 

U Hani) accompli entre le 14 et le 30 février et le place au courant de 

', à sa vraie date. Il tallail donc que le icribe comptât soit de la Cir- 

e qui n'est pas probable, loit bien plutdt de la Nativité. M. Ciry. 

M MaHUtl de diplomatiqut, nous dit que la Nativité était le * ilyle de 

n mille et celui du Vendâmois au xt' siècle; on le retrouve dans 

naines des Plantagenets et plus lard dan« loiis les pays de domination 

» Ip. 109). Certes, le Maine fut assez en contact avec les Anglais pour 

loplé d'eux «Itecoulume, si toutefois ils oe l'avaient pas déjA à l'égal de 

, lej Vendûmois et les Angevins. 

a d'étrange à trouver employés simultanément diFférents ityles.car. 

rf le Eait également remarquer, << dans la plupart do ces pays el laui 

l'usage du style de Noél ne lut pas exclusif, et d'autres sjuté- 

remment employés » {ap. cli-, p. 109)- D'ailleurs le style de 

il alors celui en usage a Gênes, il est d'autant plus naturel de le trouver 

Hptr un scribe italien. 

)atcMe présente évidemment une erreur, on pourrait croire en le lisant 
' ~TDy Mulot seul était archidiacre. Ce mot a dû être mis au singulier par 
: abréviation mal lue. Hildebert était archidiacre depuis plusieurs 
Kdtjà et Geoffroy l'était certainement le 35 juillet 1096 {iii»cflWiu,p.io8). 
Udebert devait quelques mots après devenir éveque du Mans. L'évêquc 
^mbé gravement malade, fut administré le as juillet togS. Nous savons 
' it quatre jours après par le Nécrologe du Chapitre de Saint- Julien qui 
|n anniveraaïre le 39 juillet, il s'agit bien évidemment de la même année 
~B aç) jtllllet iççj comme le prétendent les Acius, D'ailleurs, Hildebert, 
UT, a^l en qualité d'éïêquE le» juin tOQ7 (Gallia ckrhliana.l.XW . 
M, (t sa souscription parait au milieu de celles des évéques assemblés au 
. le a mars 1097, n. st. {Arl dt virifitr Us datts. — MabiUon, 
10 SS- Btff., lih. LXIX, n"&l. — (îfl//.'a<:Ar.'r*.,t. XIV, col. 377!. De plus, 
""^diarté donnée en ito6 est datée de la dixième année de son pontificat {Cari. 
** Salnl-Vincant, n» 828t. U n'y a donc aucun doute à avoir sur l'année de la 
■"rtd'Hoél et l'élévation d'Hildefaert. Cependant Dom Piolin avance (a^. cit., 
^4}S]etles publicateurs du Cariulaire dr Saiat-yinciitt acceptant (cb. □"350) 
''''hildebert ne fut sacré par Raoul, archevêque de Tours, que le jour de Noél 
J^- Rien néanmoins dans la charte qui nous rapporte cet événement n'en peut 
•jfpréiitmcr la dal« d'année, mais fût-elle même clairement indiquée que, si 
^"B^eommençait à Noél, l'anticipation du millésime serait tout tuturellemenl 



forcés de prononcer en faveur des moines de Saint- Vincent ( i 
Ceux-ci, en effet, avaient pu prouver, conformément aux pr^ss- 
criptions du droit romain, leur paisible possession dept^is 
quarante ans et plus, ce qui les fit dispenser de répondre: i 
aucune revendication fa). 
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E mention du Lorouër avant 



Nous ne trouvons plui 
milieu du xrii* siècle. 

Au mois de mars 1257 (n. st) Raginardus, curé de Sair^s 
Pierre-du-Lorouiir, reconnaît avoir reçu à perpétuité du Chapita 
du Mans pour lui et ses successeurs une dîme avec ses app^B- 
tenancea dépendant de la paroisse de Saint-Pierre-du-Lorou^^ ' 
Cette dîme avait appartenu à un "chevalier nommé Pierre «^ 
Lorouër, Ce dernier t'avait vendue à Jean, arcliidiacre «n: 
Château-du-Loir, qui en avait fait don aux chanoines de Saic~* 
julien pour l'œuvre du pain du Chapitre. Ceux-ci la cédèrent 
Raginardus en retour de l'engagement pris par lui de leur ser -^ 
annuellement et perpétuellement une rente de huit sous m^ 
ceaux, payable dans le synode de la Toussaint sous peine d'i* 
amende de douze deniers manceauv pour chaque semaine 
ntard (3). 



sftremenl ■ 



it ccdiiiailïque au xi' s 
qu'on puisse inlerprèli 
iployés dans ceUc cbarle. 
s la pÉtiode comprise calre le 19 ou 
qu'IJe le pspeUrbaïall a quitté le Min^ 



(1) Il aernblc difficile de comprendre 
Us à iugec leur propre cause, mais le ( 
qu'ici trop i m parlai le ment étudié pi 
lerines de a Judictt ■ et « auditares > 

(a) Cette sentence a dû tire rendue 1 
ao février 1096, daleapprozimaliveà I 
et le 3g juiltel de la même année, jour de Ib mort de I évoque 

(3) * Univrrtii Officialis CcnamauensU guùd Jfagin 

«eeltli* Saicti-Petri-de-Oraleria, rfcagnarU, çuad i 

Cniamanensi, liki ti saccesioribui suit in ferpttuuw 

prrtiittnciii, quam ^ohanms, quondam «rckidiaconiis Cailti-Lidi, et 

dt Oratorio, iiilite.inparrockiaSancti-PtCri-dt-Oratùtia et guam ident diacanti»^'' 

deJerat ad «fut fanis Cafiluli ; videlUel, pro ecla salidis ctyiomantntihas-^ 

annui et perpetut rtdditus, dicUi Capilulo a dirta rMtre et suit iHccetierUut,'^ 

enitii lingulii, persalvendts vtl mandata dictt Capiiuli, in lynado Opniita^^ 

SanctoruiH, lub pena duadecim d'enariarum cenainenensium, pro gualiM * 

mada salufiaiiit dilate paît lermfnuni si'praiiùliim In tujut rti teitimvK\ 



guod Jtaginordus, tertt^^^ 

ad ipst acriferal a Ca/ilaC^- ^l 
tmtm, quamdam deeiwiam "l^^^^n 
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I Vers 1280 nous savons que cette rente était encore perçue 

j le Chapitre du Mans{i). 
, Pierre du Lorouër, dont nous venons de trouver le nom dans 
Kcbarte donnée par l'official du Mans à la prière deRaginardus, 
tait-il seigneur du Lorouër ? 

^Nous n'en avons pas la preuve, mais ce n'était pas le premier 
ttpuisqu'il est qualifié du titre de chevalier. Il semble bien 
. à cette époque une famille portant le nom du 
'. et il est vraisemblable qu'elle en possédait la seî- 

BiaSi, un certain Pierre Cherel acheta divers biens dépen- 

Slu ft fey Macé dou Loreor » (3), 

Ki était probablement parent de Pierre du Lorouër. 

fttislc des hommages dus à Béatrix, comtesse de Dreux et de 

nfwl, pour* la terre et chastellerie dou Chaateau dou Leir 

* de grâce 1293 :»(3), nous apprend que « Macé du Loreor, 

I lige, de sa meson de Loreor, de son chauffage et 

ige en Cloypas. et de ce qu'il a à J upiUes, et de ce qu'il 

ilarigné,[doit] dous mois de garde au Chasteau-dou-Leir.» 

lûteun peu antérieure d'usagers de la forêt de Bersay 

inné également dans le Cartulaire de Ckâteau-du-Loir, nous 

le que * Monsor Pierre dou Loreor y> avait possédé les 

t avantages (4) attachés « à sa meson dou Pleissiz-lès- 



et Macé étaient-ils frères, possédant par moitié les 

\it leurs parents, ou le second avait-il hérité du premier î 

U Commencement du xv siècle, cette famille existait encore. 

]Mn du Lorouër était propriétaire de biens situés au Loroui:r et 

''"""ïi liUtras, ad felicittitm dicH ttctoris. /tcimus sigilU rurit Ctnaina- 
**"'• tigiUari. Datiim anna Damini M" CC> guingiiagtsiinti stxlo mtnst 
**'ntt, [liber albus. p. 414.) 

^*)*Aitfin fa-lis Cafiluli caiionicorum Beali Juliani êcclasia Saacti- 
^•ii-OtaloTia. VU! siiid. cirum, fre fftbtnda ad synedium OmaiiiM 
^^i""!..,.. », (Liier al6us. p. 443. Archidisconè de Chileau-du-Loir.] 

i'I AfCh, de Grand-Luci, registre. 

Û! Cm. de ChAieau-du-Loir. 

Ml Koui veiT'iDs plus lard diveis habilanls de Sainl-Pierre jouir de ces mîmes 
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touchant la forêt de Bersay (i). Il avait épousé Jeanne la 
Chotarde et possédait, du chef de sa femme, la seigneurie de 
Tyret {2) pour laquelle il devait un mois de garde au château 
de Montfort-Ie-Rotrou , la métairie de Rîveilion (3) et celle de la 
Bellongnères (4) qui l'obligeaient à cinq sous de taille et cin- 
quante sous pour un cheval de'service (5). C'est le dernier per- 
sonnage portant le nom du Lorouër que nous ayons pu rencon- 
trer. {A suivre). CoMTE G. ET M. C. DE Janssbns. 

(l) Le 15 novcinbre 1402, Ysabcau d'Ingiranfle, veuve de Jehan de Verneiûl. 
(cuyer. et, le 31 juillet 140g, Jehan de Vcmeuit, probablement son lili. dans 
des aveux rendus à Louis, roi de Jénisalem et de Sicile, duc d'Anjou, comte du 
Maine et seigneur de Chiteau-du-Loir, mentionnent < Ja moitié de mon baber- 
gement de La Chevedère... avec quatre sexterées de terre ou environ, joignant 
d'un cousté à lu foreat de Berçaj ei d'autre cousté as choses Guillaume le Tail- 
landier et d'autre cousté as terres Johan du Lorau«r, appelées la Manceliére ■ 
(Arch. Nst., P 3441 , cote vil.) C'est à l'oblif^cancc de M. le vicomte d'Elbenoe 

(3) Le Grand-Tiré et le Vieux-Tiré sont dans la cummujie de Vibrajre a 
1500 métrés environ à l'ouest de celle ville. 

(3) Le Réveillon est ii 3 Idl. â l'ouest de Vibroye et Eait partie de cette 
commune. Il se trouve à un demi -kilomètre environ au îud du GrocJ-Tir*. 

(4) La Bellonnière fait aussi partie de la commune de Vibraye et se trouve un 
peu au sud du Grand-Tiré, Toiis les biens de Jeanne la Chotatiie devaient m 

(5) Le 15 juin 1406, Jehan de Ferièrcs, chevalier, fait hommage au roï de 
Jérusalem et de Sicile, duc d'Anjou et comte du Maine, des biens qu'il possède 
i cause de sa femme Marguerite d'Harcourt, notamment de sa chilelleDie d» 
Montfort-le-Rotrou, s ilem s'ensuivent met hommes de foy et 
nenl de moy en ma dicte châtcllcoie de Vibraye. et premièi 
Lorouêr, escuier, seigneur de Tyret, mon homme de foy lige à 
la Chotarde, sa femme, à cause et par raison de son habergci 
Tyret, de la métaierie du dit li«u et de leurs appartenances, ainsi comme il< Mi 
poursuivent, tant en fié comme en domaine, dont il m'cit tenu fere la dicte foy* 
et hommaige lïge quant elle eschiet par la coustume et un mois de gardes «sa 
ma ville de Montforl quant elles aviennent'estre liiicte! par la coustume du pal» 
avec droit et obéissance comme à seigneur de lié. Item, le dît sire de Tyret.^ 
& cause de sa dicte femme, m'est tenu fere une autre foy et hommaige lige " 
raison de s> métaierie et appartenances da Riveillon ainsi comme ellt 
poursuit, tant en lié comme eti domaine, dont il m'est tenu fere la dicle foy »C 
hommaige tige, toutefois que eJle eschiet par la coustume du pais avec droit al 
obéissance comme à seigneur d« lié. Item, le dit sire, â cause de sa dicte lemme, 
mon homme de foy simpic k cause et par raison de sa métaierie et appartenancei 
de la Bellongnères dont il m'est tenu fere cinquante solz ts. pour un cheval da 
service et cinq S0I2 ti. de taille quant cesles choses ou l'une d'icellei èchéenl par 
la coustume avec droit et obéissance comme à seigoeui de lié *. (Arch. naU, 

P 343>.) 11 existe une copie de celte pièce dans un registre d'aveux du XV siiclt 
des comtes du Maine et d'Anjou. (Arch. nal., P 34s*, (" 24.) 
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VERNIE 



I 

Paroisse du doyenné de Beaumont et de l'archiprétré de 
Mamers, Vernie (i), faisait jadis partie du doyenné deSiiié-le- 
GpilJaunie et de l'archidiaconé de Passais au Maine. 

Au milieu de la paroisse, le bourg, traversé par la Lon- 
eu**e(3), et enserré par les collines de Jouvigné à l'est, du 
Moulvent et du Vore au midi, du Monthéliant ou butte du Châ- 
teau, à l'ouest: au centre du bourg, l'église, dédiée à saint 
Mi&rd. 

Vernie, selon toutes les probabilités, est un nom celtique, per- 
itilant de revendiquer pour la localité qui !e porte une exis- 
iMce antérieure à la conquête romaine. Cauvin dans sa Géogra- 
^ ancienne du diocèse du Mans {^) , croît pouvoir l'identifier 
l«C Verniacus, Verneium et Verneia. Mais le premier de ces 
trois ïocables, n'ayant pu produire pliilologiquement la forme 
ictuelle Vernie (4), doit être rejeté. Le dernier, qui se lit sur une 
cWteduXli* siècle, est évidemment la traduction latine du 
nom de Vernie, déjà constitué à celte époque dans la langue 
pulée. Reste le deuxième, Verneium, qui malgré une altération 

II) S( pnpulacion s'éievait aulreloU à prts de 900 habitants, Veraic n'en 
"■^«ujourd'hiii que 580. 

(3) Cette petite rivière prend sa aautce à SainC-Rèmy-de-!jillè, passe à Pezé, 
^i^, McuTÎIIalais, Krrnif, le Tronchet, Asse-le-Riboul et <;e jette dans U 
^n)>ïl Saint-Marceau, Desporles, Dtieripliaii lûpografkigui du diecist du 
*«", p. œ. 

I3) Pige 513, ï" Vernie. 

m Vemincus a produit réguliirotncnt Vergnè, Vetgnse, peut-être Vrogny, 
'^pii et Wargnie, mail n'a pu évoluer en Vernie. La philologie enseigne que 
i> pUnéme înterrocatique tatîa ni devient invariablement ea roman gn. Ainsi 
""PMii Espagne, Imeimolus rossignol, etc... 
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graphique du mot primitif, rappelle le vrai nom Vernetum (i). 

Extrêmement répandu dans l'onomastique romane, ce nom a 
engendré une somnte considérable de dénominations locales, 
avec les variantes obligées dues aux divers patois : Vernais, 
Vernay, Verneix, Vernet ou Le Vemet, Vernix, Vernois ou 
Le Vernois, Vertioy. Verny [2). Tontes ces formes ont'la mime 
origine normale ; c'est le vocabSe bas-latin Vernetutn, composé 
du thème gaulois Verno signifiant aune et du suffixe latin etum 
signifiant planté de. Ainsi Vernelum lieu planté d'aunes, est 
exactement le corrélatif du vocable latin Alnetum (alna etum), 
devenu en français Aunay. Du reste aunaie est aujourd'hui 
encore un nom commun qui sert à désigner une terre plantée 
d'aunes. Le nom antique de Vernie nous semble bien justifié par 
sa situation sur la rivière de Longuéve, oà les aunes doivent 
croître facilement (3). 

Par qui et comment Vernie fut-il fondé ? N'était-ce à l'origine 
qu'un simple viens ou village? Fut-il évangélisé par saint 
Julien, comme semble l'indiquer dom Piolin {4) ? Vernie serait-il 
le Vernum qui, d'après Le Corvaisier (5), fut donné à l'évêque 
du Mans, Haduin (624-664), par un seigneur nommé Allain. dont 
le fils unique était mort foulé aux pieds par un cheval devenu 



(1) Cf. Rtch*rche$ tur lorigint dis nomt d* tUiix habités en Franc», par 

d'ArWi de Jubainville, in^", PaiÎ!, Thorin, 1890. page» 544. 617 et 6ag, 

Eluda pkilatagiqim d'tnomataUgie normande, par Henri Motsy, in-So, Paris, 
ViBweg, 1875. p. 444- — DucangB. vo Veniiacum, — Liltrê, IV. 2455. 

(îj La loime Vernie vpnani de Vetnetuni s'explique U*! -facilement parle 
passage de l'e à l'i dans le aufiiic elum, Comparei - Buxetum Bucy : Nucetum 
Noiij ■- Pomarelum Pommeril ; Pnuietum Preny ■ Salicetum Saulcy . T'ilielum 
Tillj, etc.. — Voir : D'Arboîs de Jubainvilie, op. cil. — Voir «gaiement pour 



l'ivolutioa phonétique d'e lalin 



I, Grammai 
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ramants, par W. Meyer, !■■' partie, p, 85 à 137. — La désinence léminine i. 
Vernie offre plus de difficulté, Mail outre que les documenls graphiques man- 
quent pour préciser son apparition, on ne doit pas oublier qu'avant le xvi* ijède 
la féminisa tioa, aurtoul pour les noms propres laissait place â l'arbitraire. Ver- 
nelum fouroiawnt Vernay et Vernie n'est pas plus étrange que Alnetiim produi- 
sant Aunay et Aunaie. C'est le cas de rappeler que pour les noms propres il n'y 
a pai d'orthographe, quoiquen dise le Code civil, 

(3) Note» communiquées par M. l'abbé Alb, Coulard, auquel on peut sClremenl 
l'en rapporlct sur toutes les questions qui ont trait â le science philologique, 

(4) Hilt-iftdl l'Esli" <i" Mans, t. I, p. I4 
i_g)/tiitoirt dei Evcsqufs du Mani. 
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furieux? En l'absence de tout document il serait difficile de se 
prononcer. 

D'après les « Gesta Pontificum Cevom... ••, Charlemagne, par 
un diplôme accordé en 802 à l'évéque Françon I, reconnait que 
Vernie fait partie du patrimoine de l'Eglise du Mans, et son fils, 
Louis le Pieux, en 833, en assure à lévêque Aldric, les dîmes 
alor): usurpées par les laïques (1). 

Cependant, au commencement du XII* siècle, c'est encore un 
seigneur, Dreux de Villennes, que l'on trouve possesseur de 
l'église de Vernie et de ses dépendances. Il en fait don à Dieu 
et aux moines de la Coulure. Cette cession faîte en Chapitre et 
consentie par l'épouse (2), les fils et le frère du donateur, est 
déposée sur l'autel de Saint-Pierre delà Couture, en présence de 
l'abbé du monastère, Odon de Bures, du prieur Robert (3) et de 
plusieurs autres. 

L'église de Vernie s'élevait alors à l'endroit qui porte aujour- 
d'hui le nom de Croix-Galais ; ses dépendances joignaient la 
Motte seigneuriale. Le village a conservé le nom de La Motte, 
A cinq cents mètres de là, au milieu même du bassin formé par 
les monticules de Jouvigné, du Moulvent, du Vore, du Monto- 
rin et du Monlhéliant, les moines bâtirent leur moutier. Dès 
lors les domaines et terres fieffées du territoire de Vernie se 
partagèrent entre VciniG-la-Motte eWeim^-le-Moutier {^). 



1 in justice cl 



(1) Csuvin. Giographie aticiennt, p. 54a. — Ckra 

EVêmi*. ridigèes par M. l'abbé BlBncIianl, ancien cai 
OttUfimtif.C'nom,. fol. 83, 
(a) L'épouse de Dreux de Villennes « Disireia t éti 
•ont eciTOjés 6 Villennes pour obtenu son consente: 
quelque* années plus lard des di[Iii;ultés s'élevèrent n 
lion, Norman de Tannie refusa pendant deux année 
de la Couture le don qui leur avait Été fait, ir ' ' 
tépaiB. Cartiilaite de la Coulurt, p. 45, 
(3) Ci>mpendi«m hithria ng-iUt Abtalia Sancti Peiri dt Culturâ. Mss. 
bibliothèque de la tîIIc du Mans. — Article. Abias Odo dt Buris (logg-liai 
(4) De Vernie la Molle dépendait en Vernie ; La GuischardièrB, De Verni 
Moutier dépendaient en Vernie : Montboudeart, Hauleville, Le Louchet, 
»ign*, la Crochère et Chalignè, 



n 

A la fondation du Moutier ou prieuré de Vernie, il faut rap- 
porter la construrtion des parties romanes qui composent l'église 
actuelle : l'abside, la croisée et la tour, qui accusent le faire 
de la dernière moitié du xii* siècle (i). 

L'abside s'élève sur un plan demi-circulaire de 3 met. 10 de 
rayon. La voûte en cul-de-four est construite en maçonnerie 
de moellon. Elle est supportée par sept arcs formerets. en plein 
cintre et moulurée, qui viennent reposer sur six colonnettes 
adossées aux parois et réunies par un cordon. Trois fenêtres à 
jambages moulurés et décorés de dents de scie s'appuient sur ce 
même cordon et s'ouvrent entre les colonnettes. Lors des restau- 
rations de 1S80, on a découvert sous le badigeon des restes 
de peintures murales, qu'on n'a pu conserver. Te! est l'intérieur, 
A l'extérieur, les trois fenêtres, au dessous desquelles court un 
cordon, sont séparées par deux contreforts en pierre de taille. 
Chacune est ornée de trois archivoltes dont l'une est décorée 
de moulures qui se poursuivent sur les jambages : le tout est 
couronné par une corniche avec corbeaux. 

La croisée s'élève sur un plan carré de 6 m. 20 de côté ; sa 
voûte domicale mesure 9 m. 50 sous clef; les remplissages, en 
maçonnerie de moellon d'au moins o m. 33 d'épaisseur, sont 
soutenus par des arcs diagonaux tracés en tiers point de même 
que les arcs doubleaux et formerets. Les nervures viennent se 
reposer sur des colonnettes de o m. 23 de diamètre, cantonnées 
aux angles des piliers. 

A droite de la croisée, une jolie petite porte, dont la ferme- 
ture trilobée est taillée dans un seul morceau de roussard, donne 
accès dans la tourelle d'escalier. Une vis en pierre conduit dans la 
tour. Cette tour, à un seul étage, est percée sur chacun desqua- .^ 
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côtés de deux baies géminées, séparées par un meneau 
mooolyte de o m. 20 d'épaisseur (i). Ces baies sont encadrées 
par une grande archivolte plein cintre. 

C'est ce qui reste aujourd'hui de la construction primitive. 
Les moines de la Couture n'eurent-ils pas le loisir d'édifier une 
nef ? S'ils le firent, le temps en a fait disparaître les traces. 

Ces parties de l'église de Vernie ont été bâties en pierre de 
roussard. Ce grès ferrugineux appartient au terrain cénoma- 
DÎen. Les gisements en sont très nombreux entre Conlie et Fres- 
nay où on le rencontre à fleur de terre, soit à l'élat de moellons 
isolés, soit en blocs de toutes les dimensions. C'est avec cette 
I pierre qu'ont été bâties tout entières ]es églises de Fresnay, de 

I Segrie, et de Saint-Christophe-du-Jambct (2). 

I l'ab 

I 'es| 



III 



De l'abbaye de la Couture, l'église de Vernie allait passer à 

e Beaulieu. En 1214, les bénédictins en sont encore 
les possesseurs puisqu'à cette date Hugues, seigneur de Vernie, 
consent à détourner un chemin qui se trouvait sur « les terres des 
« religieux de la Couture y> [3). La cession à l'abbaye de Beaulieu 
n'a pu avoir lieu qu'après l'année 1233, époque à laquelle Gré- 
goire IX confirma les moines de la Couture dans la possession 
«le leurs biens, parmi lesquels, est citée l'église de Vernie ftfct/^- 



(I) Le meneau a coosenrè à l't 
^Upoié lans doute pour mamtenir 
(a) Un grand nombre d'aulre» 
TOiusard. Teilei sont en paclicutic 
<rhriïtophe- en-Champagne, de Saï 
du Moyen-Age ont su tirer de ce 1 
base), des colonoeKes, des chapib 



I nerf de pierre perc 



t dioci 



-, de Saiot- 



;s ègliacs de BrUon, de Cheviilé, 
!)uen- en- Champagne, elc, etc. Les artistes 
isard un excellent parti. Ils en ont fait des 
I, des cordons, des jambages, des piliers, 
racé 1res simple, approprié aux difRcultéj 
de la taille, maïs Irès harmonieux. A la cathédrale du Man;, la mosaïque en 
damier qui orne le pignon occidental est en roussard ; les assises de deux des 
eolonnellei de la grande fenître du même pignon sont alternées de pierre 
blanche calcaire et de lousiard -, plusieurs des petites fenêtres de la nef ont les 
clavaui de leurs cintres alterné» de roussard et de pierre blanche, etc. 
(31 Arehivts de la Sarthe, H. a/l n. t». — Cartuiairt df la Coulure, p. i8o. 



fiam de Verruti w (i). Cette confinnattoa va dircctetnent 
rencontre de rafGmiation de Cauvin |2) qui prétend, d'après ai 
inventaire des titres de Beaalîeu, que Guillaume de Passavant, 
évoque du Mans de 1142 à itS;, aurait coQ&nné à l'abbaye de 
Beaulieu le patronage de I église Saint-Medard de Vernie {3). 

Adëfaut de date précise et puisque en 1233, l'église de Vernie 
est confirmée aux raoines de la Couture, on peut affirmer qu'elle 
n'a pu venir en la possession des Genovefains de Beaulieu avant 
la «econde moitié du Xlll' siècle. 

L'influence du seigneur de Vernie jusque-là prépondérante se 
divieeàcette époque entre Vemie-La-Molte, Vernîe-le-Mou- 
tier et le prieuré. 
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IV l| 

De Vernie-ie-Moutier dépendaient Saint-Christophc-dtt-Jrd 
bct ; Chantemêie à Assé-!e-Riboul ; le Hamet à Mézières ; Illiers 
en Mont-Saint -Jean ; Lunay et Toussan en Ségrie ; Chaligné 
La Crochère, Jouvigné, Le Louchet, Monthoudéart, et Haute- 
ville en Vernie (4). 

(1) Bulle (lu PapoGrégoire IX, adresï* à l'abbé et aux religieux de k Couture. 
Toulei lei poiiesaEons de l*ab-baye y sont éniimÉrèes. C'étail sous le gou»er- 
nementde l'iibb* Hamelîn (1239-1250). Campindium hUlariaregalU AliMiir... 
M». 91, do 1b Bibliolhftque de la ville. CariuUire dg Saint PUrri-d/la-Ca-^we. 

(a) Giographii anciitinr, p. 54Î, — Dom Pîjlin, Histoire d* i'EffUsi du 



|3)CeHB confirma lion supposerait en edel une possession anlèrieure qui reudrvît 
inexplicable le don de VégHse de Vernie fait A l'abbaye de la Couture on il»- 
Il n'exiMe pas U'ailleurs de document pour confirmer ce lait. 

{4) Cinq étaient situés sur le lerrilaire de Veinie. 

Chaligné qui en 1380 appartient k Guillaume Trajin, seigneur de Douillet, en 
1414 k Charles du Mesnil, seigneur de la Drouliniëre, puis il Etienne Dalîgny. 
seigneur de Chauffour. en 1^77, Il passe ensuite i Guillaume Moreau et ft sa 
veuve Michelle de Chabinis qui le donne a Guillaume Hue, son second mari, et 
celui-ci à kibeau Morel, femme do Jean Perot- 

La liei de In Crochère a pour possesseurs successifs Robin d'Averlon, Guil- 
laume Le Roui. Jean de la Perrière et Reni de Froiillay. 

Cf. Ktgisirt d'AviHX, Arch. dèp. F. 191. BUatJ, p. 13;. CAnutiguts dt 
(VbiV, p. 31, 

En 1360, Jean de Jouvigné, ècuyer, possède le fief de ce nom et consent une 
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&s seigneurs de Vernie-lc-Moutîer, le premier qui nous soît 
roQTxu est Pierre de Forges, chanoine de li cathédrale du 
Mar»s (|j_ et archidiacre de Château-du-Loir. Il reçoit des aveux 
à son fief de Vernie-le-Moutier depuis le ii juin 1380 Jusqu'au 
'* avril 1407 (3). 






am religieux de Champagne. En 131*. c'c« Gi;cv»is du Rocher, puis 
I de Brie (aveu du 30 juillcl 155») el Loui* le Feoner en 1583 Pour 
rendent aveu Jean Nicolai, le 15 juillet isça, François Lucas, le 
'•* niai ifisp, Gilleî de Jajollel en l65g, tous les troi» seigneurs de Bemay, Cirj. 
•»«^-j, p. 3a. 

L.ouchct est possidé pat les Herçcnt de 1457 ù 1499. Bilard, p. 14a, Aveu* 
'''* 9 fév. I4J7, du 12 janvier 147S, de juillet 1479 et 149g, Il puise ensiJte 
* CHHsIophe Perot, à Jean de la Fcrriète et à la maison de FroulUy. 

ï-e plus célèbre des fiels de Vernic-le- Mou lier fut Haulevillo. Dis 1339, Jean, 
'^iS'icur d'HaulevilIe en est en possession. (Baillée Ji rente par Jehan d'Aulhe- 
'"'e, cbevallier, k Guillaume Avoy e, clerc de la. paroiste de Vernie de plusieurs 
^'•lagrs. Du samedi après la saint Martin d'hiver 1339 Arcb. dép. Or. parch. 
^'3/^M4i 2' série a" a. — BadlÉc consentie par noble homme Jehan d'AuihevillG, 
"^uy-wr, seigneur dudit lieu â Guillaume Belin, prf irc. d'une place de maieril et 
courtil située au bourg de Vernie. Du 15 fév. 1475. Arch. dêp. Or. parch. 
^ 3/'«4i, a" série, n" 9. 

" passe aux Colsnaii (don [ail par noble homme Pierre Coaisnon, seigneur de 
^**yTtiix. de la Roche-Coisnon et d'Autbevillc en Verni», à mcsiire Guillaume 
'-**H «Aillait, prêtre prieur curé de Vernie, d'une place où se trouvaient ancienne- 
«ent. le tour & ban... etc. Du ao mars 148». Arch. dép. Or. parch, E 3/H9 
* *^«ie n" laj, puis aux Perot, aux de la Perrière et aui Froullay. 
^f . Bilard, hvmtaire desAreA.,p. 121,144. et suiv.— Anib. Ledm, La Roche 
^**â=Hon.— Ckroaigiies de Vernie, p. 3S. Ces fiefs lentrèrenl tous parles Perot ï 

^'■«ie-U-Moila. 
^ ï*> Le ï4 Août 1419, le Chapitre de la Cathédrale délivre à Jean de La Forêt, 
. **=*ileur testamentaire de Pierre de Forges, une quittance de mille livres dont 
**** -»nl pour l'édification du transept de la Cathédrale : * pro opère medie 
j^. —«1* sua tceliiia. » Deux pois d'argent, donnes aussi au Chapitre par ce 
' ^ ""^eur furcni mis en gage chez Gervais Govet et Jean Quentin, chanoines, 
^ ■" doui livres tournois que le chapitre bailla aux commissaires do Monsei- 

j^^^*^' le régent et dauphin pour aitler il l'entretien des gens armés contre les 

^E"lais, Cf. Ckranïquet de Vernie, p. 23. 
^I^^J Le premier acte est daté du lundi, jour saint Barnabe de l'année 13S0, 
'l^^**"«^e De Forges, seigneur de Vemie-le-Moutier et de Saînt.Chriatophe-du- 
IJj^*^ *iel, inféode à Macé et Jean Bodard deux quartiers de vigne pour quarante- 
■deniers de renie el deux deniers do cens i payer chaque >nnée. — 
jeudi aprbs la saint André 1398, Pierre de Forges inféode, au profil de 
""■■c Landais, mx quartiers de vigne et quatre journauï de terre — En I414, 
1, seigneur d'HaulevilIe, à Pierre de Forges pour : 




u de Jea 



Bilard. 



(gement de Vernie, 

une Coqueitlard de trois journaux 
'ei départ. Drig. parch. £.3/133, 1 



■ Du 1 



de t. 



n Vem 



1 de 



1 



J 
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Dem aveux de 1416 et 1417 dous font coanaître Jea-^r' 
Busson, licencié en ioîs, seigneur de Vemie-Ie-Moutier et A - 
Monthoudéart ;i). 

Guillaume Moreau ne nous est conou que par ie partage de: '^ 
succession de Micbelle de Chablais, sa femme, à la date <= 
2 juin 1444, Dans ce partage la seigneurie de Veruîe-le-Mouti ^^ 
estimée alors soixante-dix livres tournois de rente, échoit^ 
Pierre Moreau, bourgeois du Mans (2}. 

Elle passe ensuite à Guillaume Goyet (Gouet, Gois), bourgs ^ 
du Mans, licencié es lois, qui la tient de Jeanne Moreau, 
femme (3). A la mort de cette dernière, Jean Moreau, écu>.^-^ 
est seigneur de Vernie-le-Moutier et de Monthoudéart (4). 
fille Isabelle apporte en mariage cette seigneurie à Jean Pem:— — 
licencié en décret, seigneur de Pescoux (5). 

A partir de cette époque, Vernie -le- Mo utier fut réuni 
Vernic-ia-Motte pour former la baronnie de Vernie. 

fA suivre). Ern.-L. DUBOIS. 



(l| Aveu du 3 mars 1416. pac Jean Jousielio de Signe à hdnorable homnic r 
Mge mBitre Jean Buison. licencit en lois, si-igneur de Vemie-le.Moutier et de 
MonlhouJtan pour deux mûisonJ e( une portion de jardin. — A»eu du 17 juill«f 
1417 par le mtme, Bitard, p. 133. — Chroniques di Virnie, p. 33, 

\%} Chtoniqais de Vernit, p. 23, d'après Bïlard. 

(3) Aveu du 23 macs I45^i rendu i Guillaume Goyel aeigneur de Monlfaoudéart, ^r 
ft eauie de la femme, p»r Guillaume Quoquaillart, de iraiî journeux de (erre aux :^^^ 
Boulais. (Arcb. d*p. Orig. paroh., E-3/ia3, n 11. 

Atsu de Jean Gorée, 35 janvier 1452. — Aveu de Jean Foucoin, curé de '^ 
Neuïillalaii, du ii^juin 1456. — A la même date déclaration de Pierre Leteiiîer, — 
prieur de Veroie, d'un courlil et de la grange et autres béiitages de l'ancienoe ^^ 
fandalîon du prieuré. — Déclaration le 5 avril 1459, d'Etienne Lechat, prêtre, ^ 
religieux et procureur de l'abbaye de N.-D. de Champagne. — Le i"' aoflt \ifA,^ * 
déclaration de Pierre du Cbasiel, seigneur des Rochelles, pour aa terre de«< 
Rochelle», — D'apri! \ri Cartulaira de Sainl-Pirrre-de U-C^r, fol. 60 ver», 
ce leignour aurait été inhumé dans l'égiiso Sai nt- Pierre -de- la >Cour en 147O ' 
Chraniçuti di VtrnU, p. 34 et aj. 

(4} Aveu du 15 avril 146g. Bilard, p. 134. 

(S) D*claralion du 4 juillet 147S, rendue à. Jehan Perot. seigneur, 
M femme, de la terre et seîgndurio de Verni e- le- Mou tier et Monthoudéart, f 
Guillemine Le Vennier, des moulins à blé et à drap de Vernie, 1 
tanui de In feigneuris dudit lieu. Aich. dép. Orig, parch., £-3/124, i 
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NOTE SUR SIMON HAYENEUFVE 

ET LES 

GH4SDES ORPtDES DE LA CATHÉDRALE DD MANS 



L'éloge Je Simon Hayeneufve n'est plus à faire. Beaucoup 
d'auteurs — à commencer par Geoffroy Jory, dessinateur vivant 
au commencement du XVI' siècle — ont chanté les louanges de 
l'architecte Simon Hayeneufve, de maître Simon du Mans, 
« homme d'église, et de bonne vie, aîmible et serviable à tous.» 
Simon Hayeneufve, né à Ch.lteau-Gontier en 1450 ou 1455, 
fit m long séjour en Italie. * Il revint dans sa province d'origine 
avec toutes les connaissances, l'art et Texpénence d'un maître 
Consommé (i) ». « Tout à la fois architecte, peintre, dessinateur, 
•irinlit comme les grandes intelligences encyclopédiques du 
XVI' siècle, comme Albcrti et Léonard de Vinci, il implanta 
dans le Maine, dès avant la mort du cardinal de Luxembourg, 
non pas seulement dans l'ornementation, mais dans l'arcliitec- 
tiire des monuments, la reproduction des types des architectes 
italiens qu'il avait étudiés au delà des Alpes (a) ï>. 

Les historiens manceaux ont attribué, plus ou moins juste- 
■oent, à Simon Hayeneufve, la chapelle de t'évèché détruite 
avant la Révolution, les châsses de saint Vincent, de sainte 
Scolastique et d'Evron (3), le triptyque d'Avesnièrcs(4), le jubé 
•lu Cardinal de Luxemboui^, celui des Jacobins {5), l'hôtel de Vi- 



^'0 Abbi Angot, Simon Hay»Keufee d'après a 
""' 'la Mayinnt. t. vn. p. 339. 



dotiOKent i 






e Congris arckititgiqtta Itnu 



W H. Chardon, _._ 

*■*"«« Il à Laval en 1878. p 359. 

.^^ 'i- ChanloD. Symm Haytneufv il la ekapeile dt l'ancien ttfcM du ifjlu, 
"" 'e tV,Hv,lliU0 dr la Sarth« des 7 «( 8 [éïricr 189Q. 
d}*L 2''"""''*I-'"n*r'e. ^'l' ""■ Syman Haytntttf-ot dans BulltUn iitltrifti* 

/* J^aymnt, l. n de la sa rtrie, p. 315. 






gnolles (i), l'ancien évéché, rue Dorée (2), les dessins des 

séries de Martin Guérande et même tes saints de 5o)esnies{3( 

On n'a oublié qu'une œuvre importante qui subsiste encore et 

que chacun peut admirer à loLsir 

les Grandis Orgues de la cathédrale 

(lu Mans. 

M. l'abbé R. Charles dît, dansioa 

Guide du Touriste au Afans (4), que 

^>C?'^*'"^^^ les Grandes Orgues de la cathédrale 

^B'ifc='f .^âîl sont de 1575 environ. MalheureuK- 

ment l'auteur n'appuie cette afSroa- 
tioD sur aucun document, ce qui eolén 
toute autorité à son témoignage. 
M. Boyer, un peu mieux inspiré, im- 
prime (5I : « Un manuscrit déposé Âli 
bibliothèque publique du Mans, noui 
apprend qu'en 1531 et 1535, te cl»*- 
pitre de Saint-Julien faisait construire 
et augmenter les Grosses Orgues. 

Le Registre B-15 des Archivesdti 
Chapitre de Saint-Julien (6) nous ap- 
prend en effet qu'en 1531 et i.'iSSi'"' 
augmentait * les grosses orgues »- 
Mais l'origine de leur constructit* 
doit être reculée jusqu'en 1528 au moins. Le 23 octobre 15**' 
Pierre Bert, facteur d'orgues, demande de l'argent au Chaj^^ 
pour la confection de l'instrument (7). ^^H 



Chapllcau 
des Grande» Orgues 



(t) Qucniau-Lamerie el autrei auteurs. ^^^H 

(a) L. PaluMre, La Rmaiitaau-t tn France, t. m, p. i6j. ^^^J 

(3) P. Maulouchet, licencié es leltces, Syman Hayttitu/pt rt U Seavlff^^ 
dans Ir Maint. [Poiilion de» ihËscs soutenues par les ilèves de ta prom»** 
de 1890, pour obtenir le diplAme d'archiviste- paléographe, pp. I05'i09). 
l4i P- 43- 

(5) Nalice sur Us Orguis txislant dans les felises du Mans, avant rjSg. 

(6) fol. 59 ='63- 

(7) Vendredi 23 octobre 1528. « Magisler Pelrus Bert, organoruin compoii*^ 
■upplicat pecunias sibï (radi. Videant commissarii fabrice ce 
confectione diclorum organorum initiim... * Arch. du Chapitre, 




I! est souvent question des Grandes Orgues de la Cathédrale 
dans ie Registre dis délibérations du Chapitre, de 152S à 1531 ; 
mais une délibération surtout est intéressante, c'est celle qui 
nous donne le nom de l'architecte du monument. Elle est du 
vendredi 23 avril 152g, et est conçue en ces termes : 

■>. Tradat fabricalor magistra Symoni Hayeneufve. de gratia 
•■ et pro hac vice dunlaxat, sommam duodecim scutorum soHs 
^* pro slipendiis et vacacionibus in confectione organorum (l) et 
'jt agendorum hujus ecclesisc, in anno Domini millcsimo quin- 
* gentesimo vigesimo oclavo, per euai assumptis (2) ». 

Ce texte ne saurait laisser l'ombre d'un doute. Simon Haye- 
neufve qui reçoit douze écus soleil pour surveiller la construc- 
tion des Orgues était évidemment l'architecte du beau buffet 
qui se trouve encore maintenant au fond du transept sud de la 
cathédrale. 

Probablement qu'à la même époque Simon Hayeneufve diri- 
geait les travaux du Grabatoire. Le 7 septembre 1530, il (ut ins- 
lallé dans le chœur de la cathédrale comme chapelain de l'autel 
des Miracles. C'éUît peut-être la récompense de ses travaux(3). 
En 1562, les Huguenots saccagèrent l'intérieur des Grandes 
Orgues de la Cathédrale, mais sans trop toucher au buffet. 

Amb. Ledru. 



i*)ï\ ('agit bien ici de Ift Gon[ecti<ia dei Gra.ndes Orgues, car plusieurs di 
ïuires dèliborauops concernant ce travail poften: en marge : Pra majoribu 
"fnis. 

|!il Areh. du ChapiMe, Bi fol. 55 verso. 

(3) Accti, du Chap. Bi fol. 953. 
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LA TOUR DU LUDE 



r la dau! 



Je n'ai point à me prononcer catégoriquement ni s 
ni sur la lecture des de ux lettres, puisqu'il y a contestation à ce 
égard (i). Pour parler pertinemment de la tour du château dl 
Lude, il me laudrait la connaître r or Je ne l'ai jamais vue. 

Mais il y a là engagée une question de principe et je ne pun 
admettre que mon docte et regretté ami, Léon Palustre, m£rM 
n'étant pas au courant de la liilèrature locale, se EOit trompij 
aussi grossièrement qu'a l'air de le dire son honorable contre 
diclcur. Nos pensées et nos appréciations étaient si eotive^ 
conformes que je puis bien, cette fois, prendre sur moi de parla 
au nom du cher absent pour défendre sa théorie. ij 

L'ornementation flamboyante fait plutôt songer au XV^ sîédl 
qu'à la Renaissance proprement dite, quoique nous puissioUj 
descendre jusque vers 1520. Avant ou après, ce serait ou troi 
tôt ou irap tard. 1 

La date déterminée, l'interprétation suit naturellement. Quam 
deux lettres, à cette phase, sont unies par un lacs d'amour, of 
ne doit y voir que les noms des propriétaires, constructeurs (^ 
restaurateurs. Ce sont donc les initiales du seigneur et de 4 
femme. Les exemples sont nombreux, à celte époque, tant ^ 
architecture qu'en peinture. < 

Telles sont les données archéologiques vraies. Chercher H 
nom d'artiste, en cet endroit et sous cette forme, est pure fai 
taisie, dénuée de toute base scientifique. 

X. Barbier de Montault. t 



[l) Pour tous Cl 



00 £ J. M. Léon Palus 
Qiiam A la tour ellc-m 
Candi, avec 



t examine sttenlivement la Cour du Luda, il ne M 
. ïujet de la lecture dca deui lettres. H faut lire B 
s'ètBit certainement ironipè en silbiljll»nt R *-j 
le, elle est ancienne, comme l'a dit M. le docW 

ajoutés au xv siècle, lAmb. Lcdrii;, ' 



NECROLOGIE & BIBLIOGRAPHIE 



, Nécrologie. — Les lecteurs de la Province du Maine 
i^prendront avec regret la mort de M. le marquis de }(eaii- 
twsne-Lassay — père de notre collaborateur M. le comte de 
iBe4uchesne — quî s'est éteint le 13 ft^vrier dernier, dans son 
liomiciie de la rue Las-Cases à Paris. M. le marquis de Beau- 
!iek«ne, né au Mans en 1S16, avait épousé en 1849, M"" Pauline 
*il*Monnier de Lorière, décédée elle-même il y a peu de temps. 
iTrtsattaché à son château féodal de Lassay, il en avait écrit 
jllistoirc en 1875. Il donna plus tard dans la Jieoue Aisioriçue et 
^n/iéah^i^ue du Maine an a,nic]e intitulé: Je Passais. Domjront 

fllts Mentgommery ; ensuite, vers 1890. au Bulletin de la 
\M«yntne, une notice sur La Baroche-Gondouin et ses Seigneurs. 
I' Tri's modeste et d'une nature timide, M. le marquis de 

Beîuehesne aimait cependant à faire les honiieurs de son châ- 

Iwaaux touristes et aux archéologues. Quelques-uns même de 
" CMw-ci, jouissant du privilège de l'intimité, ont pu apprécier les 
localités du défunt. Ils n'oublieront jamais la bonne hospitalité 

Sl'iîsont reçue à Lassay et les agréables excursions entreprises 
l>Kc lut aux ruines de Bois-Thibault et du Boisfrou. 



— M. René Gadbîn vient de publier une élégante plaquette 
*>t\'Hospice des Incurables àc Château-Gontier(i). Cet hospice 
■•iti dans la seconde moitié du xviii" siècle disparut en 1839. II 
•aut savoir sré à M. Gadbin d'avoir sauvé de l'oubli l'histoire 



«savoir grc 
^ ce modeste établissement. 



A. L. 



' -^VEU ET DÉNOMBREMENT DE LA CHATELLENIE DES LOGES, AU 
^"^TeaU de Saint-Calais, publié par E. Pasty de La Hylais 



l'j C«Mi iiilarifut sur l'ancien Hutfice du Inntrab!*a annaxi aujaurd'hi 
^^fégt Saint-UirrM dt Chàttau-C^tiar, par René Gadbin, membre corre 
f**?ni dt la coramiuion historique et archéologique de In Mayciino. Chàteoi 
^""•i; H. Leclerc, 18^, In^S» de 31 pages sur deux colonnes. 
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et Eug. Vallée ; Le Mans, 1894, in-i j, 130 pages, chez Pellechat. 
Cette jolie plaquette, ceux-là voudront se la procurer, qui ont 
déjà placé dans leur bibliothèque l'aveu du fief de Meslève. Les 
amateurs d'histoire locale y trouveront la composition exacte 
du fief des Loges, en 1503. Les éditeurs, dans la mesure où les 
caractères typographiques le leur permettaient, se sont efforcés 
de reproduire jusque dans les menus détails les particularités 
du texte original qu'ils avaient sous les yeux. Nous nous per- 
mettrons d'exprimer un souhait. Au cas où ces mêmes éditeurs 
auraient l'intention de publier de semblables documents, que 
n'y ajouteraient-ils, en guise de préface, la série des seigneurs 
qui ont possédé les terres dont ces aveux contiennent le dénom- 
brement. L. Froger. 

Marius Sepet. — NAPOLÉON, SON CARACTÈRE, SON GÉNIE, 
SON ROLE HISTORIQUE. — Paris, Perrin, 193 pages in-i8, 1S94. 

Nous avons signalé déjà aux lecteurs de la Province du ^ 
Maine (I, 157) les études de M. Sepet sur la Révolution, ils nous 
sauront gré sans doute de leur indiquer le Napoléon du même 
auteur. Pas plus que dans ses deux précédents volumes, ils n'y 
rencontreront des faits inconnus et des documents inédits, mais 
ils y trouveront une mise en œuvre habile des publications les 
plus récentes et les plus autorisées. 

Pour asseoir solidement le jugement qu'il se proposait de rea- 
dre, M. Sepet a fait porter surtout son étude sur les actes 1^^ 
plus significatifs de la vie de son héros : Le meurtre du dtx^ 
d'Enghien, le divorce, les années 1814 et 1815. Son grand sei 
critique lui a dicté sur toutes choses d'excellents jugement 
Tout le monde, après avoir comparé avec lui les résultats (f ^ 
règne de Louis XVIII à ceux de Napoléon souscrira à son voc 
final : «Ce qu'il faut souhaiter à notre patrie, pour son relève-^ 
ment, pour sa prospérité, pour sa grandeur, peut être, hélas ^^ 
pour son existence, c'est sous quelque forme, sous quelque 
nom que ce soit, un gouvernement calme et sensé, pacifique, 
sans faiblesse, prudent, équitable, pondéré, vraiment répara- 
teur, tel que celui de Louis XVIII ». 

Bertrand de Broussillon. 

U Gérant, LEGUICHEUX. 

Le Man». — Imp. Lofi^icheax et C 




I^KAKÇOIS LE GK.VS, SEIGNEUR DU LU ART 

MAITRE OeS REQUETES 
DANS L'ÉGLISE DES CORDELIERS DU MANS 




I 

juillet: 1652, François Le Gras, seigneur du Luart. 
"-î Lre des requêtes de i'Hùtel du Roi, fut aasassiné, au sortir 
l 'Hritel de Ville, par ia plèbe ameutée contre les Macarins. 
^ Princes du Sang, révoltés contre l'autorité royale, avaient 
*^ voqué l'Assemblée de Ville, et leurs partisans n'avaient pas 
^*- int de recourir au meurtre et à Tincendie pour intimider les 
-^*^' ibérants. Trente notabice furent tués ou blessés dans cette 
^^*-^arre. parmi lesquels MM. Le Gras, Ferrand, conseiller au 
**-*-Iement, Miron, maître des Comptes, Le Boulanger, auditeur 
^s Comptes, Guillois, premier échevin, Yon, Le Maire, greffier 
^ la ville, et Fressaut. 
■•ii Le Gras, dit Conrart, fut rencontré par des gens qui le bles- 
sèrent à mort, et il expira dès le soir. L'un des neveux de sa 
■^^ f^mrae était présent quand il fut attaqué, et il ouït qu'à clia- 






i 



« que coup qu'on lui donnoit, on lui disoit : a Si tu en M 
i; échappé à Orléans, tu n'en échapperas pas ici ». 

Du temps que Mademoiselle était à Orléans, Le Gras j 
était entré, et avait exhorté les habitants à ouvrir leurs portej 
au Roi (i). 

Il ne succomba pas à ses blessures, le soir, comme le i^ 
Conrart, mais le surlendemain du massacre. François Le Gra^ 
viclime du devoir et de la fidélité, descendait d'une des plui 
anciennes familles du Maine (2). 11 était fils de François Le Graa 
seigneur du Luart, conseiller au Grand Conseil, et de Dlani 
Garnier, fille de Robert Garnier, l'illustre poëte, et appartenaî; 
également par son aïeule, à l'élite artistique et lettrée de la pr* 
vince. Françoise Denisot, femme de Michel Le Gras, aussi 
seigneur du Luart, était sœur du Comie d'Alsimys, l'un d*jl 
poêles estimés du XVl" siècle. ■* 

Robert Garnier était mort le 20 septembre 1590 (3), dans s:^ 
maison du Mans, paroisse Saint-Pierre-1 'Enterré. Par son test^ 
ment du 17 septembre, il ordonnait que « son corps fut inhmnii 
« en l'église du couvent des Frères Mineurs, ordre Sainct Fra« 
« çoys, appelés Cordeliers, dudit Mans, en la chapelle 4 

d] Mimtirti de Caiirari, p. 126, et Rigitlm d* emttl-diViUt pindant \ 
Fronde, publias pBr L« RouK de Lincy et Douel d'Arcq, tome m, p, 59, &}, 4^ 
cicëi par M. Jules GuïIFrey, — Voici comment Fraj^çols Ogier, aumdllict ) 
comte d'AvBui, rend compte de ce massacre dans son paumai înéillt dont nua 
préparons la publication : 1 Le 4 (juillet), Assemblée â t'hostel de ville •! lédtcai 
X dans 1b Grève ; les prisîdenls en crainte. Gens de bien tués par Ift csn*.! 

• séditionnée au sortir de l'iioilel de ville, ^ntre leii^uels M. Mïron, Maître ^ 

• comptes, que je connaissoU *, 1 
(a) La famille Le Gcaa possédait lieC à Sceaux dès la première moitié \ 

ziv°siècle. En 1331, Mjcé Le Sage et Palri Jourdan prennent A bail le lietA 
la Roche, prés la Cheinaîe, i Sceaux, an fief da yehati is Grsa. — En l3J 
Geoffroy Le Gras et Ali», sa femme, nobles, vcnJerl ù Etienne Edelioe, S 
s du fief du CourUinbeuf, â Sceaux {Carlulaire de Beaullê»). \ 



Francs fieft. Archives nationales, P. 1343, lolio 65.) j 

François Le Gras est le cinquième ayeul iic M. le marquis du Luart, prapr) 
taire actuel du château du Luart, dont la seigneurie fui érigée en marquisu (jj 
lettres données à Moily, en janvier 1726. enregistrées le ifijuin, «n laveur d'aûA 
Fmn; ois Le Gras, intendant du Roussillon, petit-tiU de la victime. \ 

(3) Cette date du ao septembre 1590, donnée par VlHventaire de la succew^ 
de Robert Garnier, ne concorde pas avec celle du 5 août ijgo de ritucript!" 
que nous reproduisons plus bas. 
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* laquelle gist le corps de deffuncle Françoyse Hubert, lors 
< qu'elle vivoit femme et espouze dudit testateur... ; que par ses 
* exécuteurs, soit faict rebastir, rédifier et réparer lors et en tel 

ji temps qu'ils verront bon es tre, propre et commode, ladictc 
cliapelle en laquelle gist à présent !e corps de ladite Hubert, 



espouze, et que icelle chapelle soit restaurée tant de 
» pavés par bas, que de voultes, couvertures, vitres et autres 

* réparations et rédifications nécessaires, et que les frais, 
*coiists et mises qu'il y conviendra faire, soient prina et 

* payés sur les biens dudict testateur. Lequel veult aussi que 
ienlavitre au dessus de l'autel deladicte chapelle, soit une 

* ymaige et effigye du Crucifix, et plus bas les effigies dudict 

* testateur et de sa dicte espouze, ensemble de Diane et Frao- 

* çoyse les Garuiers, leurs filles, en forme de prians. iceulx 
«testateur et son espouze conduicts par les patrons de leurs 
«noms; davanlaige. que en ladicte chappelle soient mises 
*^pitaplies soit en cuyvre ou pierres, faisans mention des 

* noms et qualités dudict testateur et de sa dicte espouze, 
' mesmement du don. legs et service qu'il ordonne, par ces 
' présentes, estre faict à perpétuité en ladicte église des Corde- 
' 'isrs, et que sur leur sépulture soient leurs effigies, mesmes 

* de ladicte Hubert en habit de damoyselte, et avec escnpture 

* tie prose latine à la mode anticque, telle que ses exécuteurs 

* adïiseront et verront bon estre (i) ». 

Ces clauses furent-elles exécutées ? Toujours est -il que plus 
d'un demi-siècle après la mort du poète, en 1653, Marie Le 
'•«'c de Lesseville, « nobilissima et fortissima mulier », restée 
Wuve avec six enfants, (it construire à la mémoire de François 






'I Robert Gamier (ul inhumé dans un caveau de l'églisp dei Cordeliera, 
■*" le lo5-£Ûté S gaiicha. II fondail â perpéluilé dans sa chapelle uno messe 
f^t lïquelle il Uguait aux Cordeliers 30 livres de renie annuel le. aReclée sur sa 
"^Itiiiede Courlevcaje, patoissede Nogent-lc-Bemard, tl léfruait en outre deux 
'^^ m1 payables annuellement aiidil couvent le jour du mardi gras, * pour s'es- 
laire la despence », à la charge d'un Mfmcnlit le mercredi des 
pour lui el pour ses parents et amis décèdes (Voir Lt Testamt»! dt 
par M. DuDoycr de Ségan^tac, archiviste de la Sarlhe 
■ philalogiqu*, année 1890. n" ï el 3, p. 203-208, 



5'*rt Gamier, 
u le BulMin 



~ Nom publieion» prochaim 






a documents inédits 



e poita et 



Le Gras, du père, de la mère et des aveux maternels de M 
mari, un superbe mausolée. 

Michel Bourdin, sculpteur parisien, originaire d'Orléans, fi 
chargé de son exécution, pour la somme bien modique à 
3,000 livres. M, le V' de Grouchy a découvert récemment I 
devis de l'artiste dans les minutes d'un notaire de Paris. Nous] 
donnons ci-dessous, tel qu'il a été publié par M. Jules Guiffra 
dans la Revue de l'Arl français. 

« On se rend difficilement compte, au premier abord, dit M. 
â Guiffray, de l'aspect que devait présenter cette masse de trû 
u mètres de large sur trois et demi de haut, surchargée d'ict 
«. criptions, d'armoiries, d'ornements de marbre blanc et Doi 
« et portant en outre six bustes de marbre blanc, trois d'homim 
& et trois de femmes (i) sv ~ 

II 

Le dessin du monument de François Le Gras fait partie de ] 
collection Gaignières. Nous le reproduisons ci-contre, d'apri 
une copie de la Bibliothèque du Mans, prise sut l'original à O 
ford. Le lecteur pourra le comparer au devis de Michel Bourdi] 

Nous reproduisons également, d'après les dessins de Gaignl 
res et la lecture d'Etoc-Demazy, les inscriptions gravées eni 
sur marbre noir, publiées par M. J. Guiffray, d'après une co( 
munication de M. le marquis du Luart(2). j 

Ce monument était placé dans la nef de l'église des Cor^ 
liers « contre le mur de la chapelle S^nt-Joseph v, la premia 
à droite, à l'entrée de l'église (3). L'église et le couvent, situ 



(l) RevuÉ di l'art Français, ancim il madiriie, 18(4, ri"> to-19, p. XS'lfij^ 
[3] GBÎ^nièrei donne en effet, contrairemenl à ce qu'a dil M, de Sègonmcu 

texte de cei îniciiptions, publiées pour la première Cois en 1836. pur F. Eli 
Demazy. dam son Essai sut lut séfutiurrs du Mans et di ses envirani, p. (fi4 
— Voir aussi Pesche, Dicliju nuire Ui £.i Sarlàe. tome in, p. 365 ; H. ChaiA 
Ltsfritts Friari de Chatititou, p. 19g, 

(3) Indications données par Ja légende du deisïn de Gaignitres, que M 
rcproduiious, réduit de moïtii, d'après la copie très exacte de M. Ricordei 
architecte au Man<. Le monument et les bustes sont en marbre blanc. Flaroa 
rouges, dans des VAse^ jaunes. Marbre noïr derrière les bustes du aomnL 
rose, au dessus des bustet du milieu; jaune, autour des deux inscriptions. 

I 



MU l'emplacement de la promecade actuelle des Jacobins du 
Ibns, furent démolis en 1792. Les cendres des Garnier et des 
■BÎgncurs du Luart furent Iransportées au cimetière de cette 
sse, et les six bustes et les marbres portant leurs ins- 
ns funéraires et leurs armoiries, furent remis à leurs 

F précieux restes, actuellement conservés au château du 

^ ne constituent pas la moindre de ses richesses artisti- 

KLes bustes sculptés par Bourdin, sont de grande et noble 

il serait fort à désirer, comme l'a dit M. J. Guiffray, 

Ejiût connaître les modèles suivis par l'artiste, pour rendre 

«du poëte Robert Garnier, qui n'est pas seulement une 

ption locale, mais que la France tout entière, suivant 

i exprimée par M. B. Hauréau dans son Histoire lifté- 

» Maine {2), revendique à juste titre comme l'une de 



Vicomte MeNJOT d'KI-BENNE. 



B 171)1, époque de la fermeture de l'ëglUs des Corde li ers, deux officiers 
pBUX remirent fa un fondé de pouvoirs d« M. Le Uiai du Luart, le 
lacré fa la mémoire de ses ancètr«s^ un cœut en plomb dans 
n avait déposé celui de madame Marie-Mjirguerîle de Volvay.épou^ 
ir François Le Grai, sans daule le premier qui suit, et quatre cercueïli 
I plomb l'un, ne portant aucune inscription, pouvait contenir 
!t du poète Garnier i le second lenCeimait ceux de François Le Gnis, 
kt Parii, le 6 juillet 1652, Sgé de 6t ans; le troisième, le corps de 
j^Lecterc de Lesscville, morte en 1690 ; et le quatrième, celui d'un autre 
» Le Gtu». dèeédè le fi mars 171g, dans aa Hg'^ année ». Cfr. Etoc- 
r, Etiai tuT lia irpulluret, cité plus haut. 
Kde Se^onzac nous apprend qu' « il fut question, en iBjS. de transporter 
'; Garniet à la cathédrale du Mans, mais qu'on dut renoncer i ce 
luse de la difficulté de reconnaître I3 tombe de Garnîcr au milieu 
environnantes t. Lt Ttttamtnt dt R. GarnUr. p lot 
1' B. Haureau, Hisloiri littirairtdH Maint, 2' édition, arl.Di'iisit cl Garmir. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 




DV DRRNJElt JUILLET l6$3 

Devis des ouvrages de sculpture qu'il convient faire et post 
dans l'église des Pères Cordeliers de la ville du Mans pç» 
feu Afû'isieur Le Gras. 



Premièrement, tout le corps et architecture sera faicte < 
pierre de lierre, enrichy de marbre noir et inarbre blanc et roiig 
comme il est représenté au desseing parafé ; toutte la haulte' 
de ladite sépulture aura de haulteur, depuis l'amortissement t 
bas jusques à l'amortissement du hault, Quatorze pies, y col 

firis les armes et la pomme de pain : et de largeur, par son pi 
arge, neuf pies trois pouces, le tout orné et enrichy comme sa 
dict cy après. 

Sera faict un corps de pierre de lierre qui aura de longue 
quatre pies et demy, couronné d'une comice enrichy de ses m* 
lures, savoir un filet, un talion et une face de fiiïet dessoul 
dans ledict corps sera encrousté une lame de mabre {sic) n 
de la longueur de quatre pies et de largeur dix-neuf pouces, i 
laquel lame sera gravé et doré les esquerits guy seront don 
au sculpteur; ledit corps sera orné par desoubz de deux ro« 
cuire et enroulement, et pomme de pain, le tout de pierre i 
lierre ; et dessoubz laditte table d'atente sera faict de mabï 
blanc les armes de feu Monsieur Le Gras et de Madame s 
femme, savoir de deux escussons, Tun pour Monsieur, l'autr 
pour Madame ; au dessus un Ombre de fron, garny de panacb 
ou lambeaux (i), qui aura de largeur près de vinct deux pouc 
de haulteur, suy vant le deseing parafe. 

(i] François II Le Gras du Luarl : d'azur, it tiois rencontres de cerf d'à 
accolé. D'azur. A trois croissants d'or, 3 et I, au lam bel à trois pendanli i 

mïtne ta chef, à la bordure dentelle de (Marie Le Clerc de Lcssevilh 

Timbre de face a 4 grilles, et latnbrequins. 



Plus, aux deux costté dudict corps, sera faict de pierre de 
erre un vaze ou hume quy est la plus grande laideur de la 

cépuiture, quy faict en tout neuf piés trois pouces, qui sera 
orichy de gauderons de feuilliage par les coins; au dessus sera 
^jny d'une gorge orné d'une pelinte et deuz filet comme montre 
e deseing. Au dessoubz dudict hurne, sera faict un Rllet de 
>elinEe. garny de mabre et dessoubz de gutte (?) ; le tout comme 
,1 est montré sur le deseing paraflié. 

Plus, au dessus de la rornice du corps où est la table d'atente 
de mibre noir sera mis une bande de mabre noir, comme il est 
montré au deseing, sur lequel sera mis les busttes de mabre 
hlanc, l'un représentant feu Monsieur Le Gras et l'autre celuy 
de Madame sa femme, de la hauteur et grosseur comme il est 
représenté au deseing. 

Au desus du corps de la table d'atente sera faict corps et 
ui*re corps derière les bustes de mabre blanc, quy sera cou- 
ronné d'une estragal [sic] par en hault, sur ledit corps, el dans 
letraict mitan sera faict en forme de table d'atente un corps de 
pien'ede lierre couronné d'un estragal dans lequel sera envoustté 
une table de mabre noir de longeur de trois pies et de largeur 
<Ieux pies un pouce, sur laquel seront gravez et doré les esquerist 

3i"il seront donné au sculpteur; au dessoubz sera encrousté un 
cmy ron de mabre noir sur quoy sera gravé quelque fleuron ; 
W dessoubz du filet et bande qm raigne autour du demy romb 
«ra faict pour amortissement un fleuron; te tout comme il est 
ilBntré au deseing parafhé. 

Plus, aux deux costtez des buste de Monsieur et Madame Le 
Grassera faictdeuxpiedestau:<de pierre de lierre qui poseront 
lur la gorge de l'urne, quy auront de haulteur. y compris leur 
tornîee au nault et du bas, environ deux pieds, et de largeur 
fomrac montre le deseing; sur le corps du. piédestal sera mis les 
amies de Monsieur (i), et dans l'autre celles de Madame sa 
'«ame (a), le tout en pierre de lierre ; au dessus desdita piédes- 
tlUx sera mis une pelintt de mabre noir comme montre le des- 
«eing; audessus de la dicte plinte seront mis de chasoue costé 
le buste de feu Monsieur et Madame, quy seront de maore blanc 
de grandeur suivant comme il est représenté au desseing para- 
Plus, derrière Icsdicts deux bustes sera faict comme en forme 
de consolles sur Tarierres corps, dans lequel sera encroustté de 
"lïbre noir ou blanc et noir, et au bout, comme sortant d'un 
P*litenroullemert,i!n bouquetde fruits ou festons comme mon- 
'rele desseine. 
P'us, pourT'arièrres corps sera couronné d'une coruice fesant 



W BiMon de Franïoi 
^^Hllcs.etiambrequi 
'*'' C>ïaaB Gamiet ! d'; 



I Lt Gms du Luar 



1 plus haut. Timbre de face 



■arebiard'BadcaTroal», CesaM wk okjk pour melre d< 
bastts. oo^MC il scia Act cr afKis. La. comice sera orné dt^-= 
aoaions. sçivair : d'aae Imiae et tiian, me coaroaoe porUnC= 
sa ■oa c fc eH c.ikt et daati ca l. argc ira fat pour amortissemeni ^^^ 
aa A — i Mhs, •■ wil^i cacastrc es ionrkc de fertxe et une petît^r— ^ 
KÊtagaX deambc. et plas bas soa cacastri de mabre blaoc eC^ZL 
nmge f|B]r est â omK des lestons. Lctfict corps de romice ser^^H. 
iaict de pïm« de iiene. 

PIms, oaiM l'anpiade que bïct la onîcc sera mis et posé &ur 

l'estragal da ooips et anexres corps ser aoe pellote de mabie^^ 
■KMT. ks deax bustes de mabre blaac da portraJct de fei^M 
Moasievr Gamier et ica Sladaaae sa fenme, de ?raDdeur e^iK 
baattcor, romnte U est renrt to té aa dessetng parafte. 

Plus, aax deux rostez oc l'arcade et îor le dit bout de la cor 

oice sera mis deux petits O de mabre noir, sur lequel sera mi ~ 

deux vazes de p»erre doré arec leur fiambe. Au-dessos de i^^^ 
coraice et pour ramonisseiDent do cintre de l'arquade sera ■"i- 
les armes de feu Monsieur et Madame Gamier en deux escusons 
timbre et panache ou lanbeaux. orné d'un cartouche i) : le lou^VK 
comme montre le desseîag parafbé. faict de pierre de Tonnere 
derière les armes et pour l'amortisseineat dn fesUe sent miï= — j 
une croix de pierre ou de bois doré. 

Fut présent Michel Bourdin. maître sculpteur et peintre ^^^ 
Paris, y demeurant rue Tixeranderie. paroisse Sain t-Jean -en 
Grève, leauel a promis et promet à dame Leclerc de Lesseviiie — ^= 
vefve de Si' François Le Gras, vivant seigneur du Luart et de^^^ 
Loges, Conseiller du Roy en ses Conseils, maitre des requeste- =^' 
ordinaire de son hostel, demeurante me Berlin Poirée, paroîss^^"-^ 
Saint-Germain-l' \uxerrois, a bsente et acceptant pour lad île dani— -* ' 
par M' jac()ues Vinet, secrétaire ordinaire de la Reyoe, comra- -*■ 

ayant charge d'elle pour ce présent, de faire et parfaire bien < — 

deum<!nt au dire d'ouvriers et gens i ce cognoissans.tes ouvragt =^ 

de sculpture et autres qu'il conviendra faire pour la constructio ^ * j 
d'une sépulture et épitaphe, avec les portraicts en bustede deftun^^^^îg 
Messieurs et dame Gamier, ayeul et ayeulle maternel! dud ^^ 

feu sieur LeGras. Monsieur et Madame Le Gras ses père et mèri^s^^^l 
ccluy dudict feu sieur François Le Gras et de ladicte dame, ,— ■ *' 

vefve : lesquelz bust auront de hauteur dix-huict à vingt poulcer^: — — 
et de largeur à proportion : le tout ainsy qu'il est exprimé &—- " 

fl) Kobcil Garnier : d'aïur, à trois papillons d'or, a et i Armes qiii nipp^^^ -* 
lent le fief de la Papillonnière, à Sceaux, dont le poète ètaït tei^eur ; ncoilt de _ — 
k deux bfttoas de pëtenn" posèt en sautoir, la pointe en bas (Anne HuberS-.^'' 
Timbre de face i 3 grilles et lambrequins, — De Maude, dans son Armoriai -^^^^ 
Maini, dit itit lel armes de Anne Hubert, femme de Robert Gamier, grarL^^^ 
■ur la tombe dans l'église des Cordeliers du Mans, étaient d'or, à deux épéet ^s»-* 
•auloir, pointes en bas, de gueules, c&nIonnèe.s de 4 pies au naturel. 
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devis dessus et devant escript, suivante dessein qui a esté faict 
et dressé par ledit Bourdin, lequel est demeuré en ses mainspour 
le représenter quand i! en sera requis, ayant esté présentement 
paraphé desdictz Bourdin, sieur Vinet, et, à leur réquisition, 
des notaires soubsignez, ve van'elur. Pour lesquelz ouvrages, 
iceluy Bourdin fournira des matériaux et autres choses a ce 
nécessaires et commencera à y travailler dès ce jour d'huy, pour 
continuer en sorte que le tout soit faict et parfaict bien et deue- 
tnent, comme dict est, mesmcs conduict et voiture, posé et mis 
en place aux fraiz et despens dudict Bourdin en la cliapelle 
dudict feu sieur LcGras, estant en l'esglise des Révérends Pères 
Çordeiiers de la ville du Mans, dans Te premier Jour de juin de 
l'année prochaine. 

Ce marché faict moyennant la somme de deux mi! livres pour 
toutes choses généralement quelconques; laquelle somme ledit 
•'inet promet audict nom de ladicte dame Le bras bailler et payer 
audîct Bourdin à Paris, sçavoir : cinq cens livres dans huict 
jours prochains, autres cinq cens livres dans quatre mois d'huy, 
Pareils cinq censlivres lorsqu'il conviendra faire charoier la licte 
^^pulture, et les autres cinq cens livres après quelle sera posée 
^t que !e tout sern faict et parfaict. 

^^^ A ce faire est intervenue Marie Briqueteux, femme dudict 

"ourdin, de luy auctorisée à l'efïet des présentes ; laquelle s'est 

^^^lontairemcnt obligée et oblige par ces présentes pour et avec 

*^*^U Bourdin, son mary. solidairement 1 un pour l'autre, sans 

^•vision nidiscussion, renonceans aux bénéfices et exceptions 

''«îadictsdroictz. à faire faire Icsdits ouvrafjes de sculpture et 

''très nécessaires pour la construction de la sépulture et 

ï^itaphequil a promis faire par le présent marché conformément 

^** tievis devant escript, et à tout ce à quoy il est obligé par 

ï*^^lt]y marché, pour 1 exécution duquel ils ealisent leur domicile 

-î^évocable en la maison où ils demeurent susdicte rue de la 

*^eranderye. 

ï^ait et passé à Paris, en la présence de Messire Nicolas 
r^^Ierc de L^sseville. père de ladicte dame Le Gras. Conseiller 
•>.*^ Roy en ses Conseils, maître ordinaire en sa Chambre des 
^*-*r«iptrs à Paris, en sa maison rue des Deux BouUes, paroisse 
,^* nt-Germain-l'Auxcrrois. ce dernier jour de juillet mit six cens 
" '"^«juante trois, après midy, et ont signé : 

^ ^âigné : Leclerc de Lesseville, — Bourdin, — Vinet.— Marie 
* icleux. — Galloys. — Lecaron (notaires). 

j T^edict Michel Bourdin confesse avoir reçeu de ladicte dame 
jie Leclerc de Lesseville, parles mains de noble homme ■ 
RFrançois de Lossandière, avocat en Parlement et des ( 
%de Sa Majesté, la somme de cinq censlivres tournois [ 
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le premier payement des*deux mil livres convenues pour les- 
causes et pour le marché cy dessus, dont il se contente et en 
quicte ladicte dame Le Gras et ledict sieur de Lossandière pou 
ce présent, qui a déclaré que de ladicte somme de cinq cen 
livres, y a deux cens soixante-dix-sept livres qui restoient en se 
mains des deniers par luy resceus par ladicte dame, en vertu 
de sa procuration, de M*" Lalmant, maître des requêtes, et deux 
cens vingt-trois livres que ledict sieur de Lossandière debvoit 
à ladicte dame pour pareille somme payée pour luy à M* Louis 
Lepelletier, notaire royal au Mans, agent des affaires de ladicte 
dame Le Gras en la province du Mayne, des deniers d'icelle 
dame. Fait et passé en la maison du sieur de lossandière, sise 
rue Christine, le vingt août audit an mil six cens cinquante-trois. 

Signé: de Lossandière — Bourdin. — Galloys. — Lecaro 

(notaires) (i). 





(i) Jules GuIflFrcy, Devis du tombeau de François Le Gras, sieur du Luar 
dans Vèglise des Cordeliers du Mans, par Michel Bourdin ^ sculpteur Orlèanai 
{31 Juillet I6S3), communiqt4ê par M- le vicomte de Grouchy, publié, ainsi qu 
les inscriplions qui suivent, dans la H^Tue de l'Art Français, onzième ann 
Octobre-Décembre 1894, p. 359-367. 
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II 



EPITAPHES DU TOMBEAU DE FRANÇOIS LE GRAS 



HIC JACENT 



ROBERTVS Garnier, primum in causis 
criminalibus suppraefectus Cœnomanensis ; 
deinde in magno régis consilio dignissimus 
Consiliarius ; siue luserit in scribendis 
Tragaediis , siue serio egerit in exercendis 
muneribus, nomen illustre quaesiuit ; fuit 
familiae suae prouidus, Reipublicae vtilis, 
principibus charus ; obiit die quinta 
mensis Augusti Anno 1590. 

HvNC Anna Hvbert, matrona venerabilis, 
praecesserat die vicessima mensis 
septembris, Anno 1588. 

FranciscvS Le Gras, primum inter magni 
consilii senatores locum priuilegio 
temporis occupauit, qui et suis meritis 
conueniebat ; postquam in gratiam filii 
magistratu cessit, certus in luce succe- 
danea nil suae claritatis imminutum iri 
fato concessit die septima mensis 
octobris 1627. 

Diana Garnier, eius coniux, par 

fuisset in omnibus patri, si natura 
non inuidisset sexus praerogatiuam, 
praeierat immatura, die sexta decembris 
Anno 162 1. 
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■Il F'rançois Le Gras, ne mourut point, comme le dit Etoc-Demazy, Ie3ju 
mais lo 6 juillet 1652. Marie Le Clerc de Lcsscvillc moiinit le 10 octobre i 
à l'à^e de 75 ans. Cf. Essai sur les sépultures du Ma fis, p. 97. 
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MICHE[. CHAMILLART 



.A FONTAINE SAINT-MARTIN 



L'ancien ministre de Louis XIV, Michel Chamillart, après 
voir essuyé ta disgrâce du grand roi, dont il avait eu toutes les 
Laveurs, s'en vint se retirer au Maine dans la terre de Cour- 
slles qu'il avait achetée de Hyerosme de Boisset, seigneur 
'I-iarville, héritier d'Augustin Le Haguays, seigneur de Mont- 
ivrault (il. Il fit de son château un petit Versailles et se forma 
ne petite cour de !a noblesse des environs (2) et des nombreux 

(l) ChamilUrd acheta les Icrrei de Courcelles e1 Longaunay. par acre du 
octobre 1709, alteslé de Laleu. nolaire aii Châlelel : il en prjl possession le 
» oclobre. — Par acte du 13 novembre 1711, il acquit In seigneurie de Chftleau- 
iAnéchal de Philippt-Claiido Je Monlmissier-Canillac, époui de Marie-Anne- 
•eiHviève de Maillé, bèritièrc d'Anne de Maillé, marquise d'OIeron. Le 14 du 
i*me moi», Frnnfoii df: Maillé, chevalier, marquis de Benehard, lui céda la 
s*Te de la Sansonnrère, qu'il tenait de la marquise d'Oleron, sa tante. Par 
ontrat du a juillel 1718. il obtint la baronnie de La Suie qui venait d'èttc saisie 
'*•■ Je sieur Jacques PilanJ, marquis de la Brisolière, tuteur de Louise -Gabriel 
^ Rojers de la Brisoliérc. Louis XV rétablît ea sa faveur, par lettres patentes 
•années A Paris au mois de mai 1720, le marquisat de La Sute éiîgè en [èvrier 
S^ï, par lettres palcntei du roi Charles IX, accordées i Nicolasi de Champagne 
•Oï, baron de la Suie. ',Actet du minutier de M' rra:.vi. notaire à FoulMourtl.) 

'*) Le fonds du notaire de Foulletourle contient de nombreux actes ir.tércs- 
*^* les bâtes de Chamillart, dressés au château de Courcelles ; nous ciletoni 
^'•■'auttes le leslamenl de dame Catherine de Courtoux de La Charlra, épouse 
^ "^iBssire Anne- Robert de Courtoux, chw marquis de La Chartrc, tombée malade 

^^iircellei. Il lut dressé par Mo Dupont et attesté de René Gallois, docteur 

* **>^ccine. demeurant a La Flèche, de M° Adrien de Courcelles. aumônier de 
S'' Chamillart, el de Mathieu -Jacques Maunoury, concierge du château. Le 
*^plemhie 1714. sur le conseil de Chamillart. chez lequel e(le était alors, 

"^arie-Anne de Gilie.. veuve de messire Louis Leiouit, demeurant ordinai- 
■^ni au château de ClaîrambatLlt, parroisso de Saint-Rèmy en Mauge en 
'*Jou f. consentit à entrer en accord avec son fils, Louis- Pi orro-Georges Le 
'^**at, marquis des Aubiers, arec lequel elle avait certains différents au sujet 

* ** succession de Louis Le Roux, seigneur des Aubiers, son époui. 



amis qu'il avait su s'attirer par son caractère aimable et bien- 
veillant. Son parent, le célèbre duc de Saint-Simon, vint passeï 
auprès de lui quelques jours de l'année 1709. Il nous a, dans se? 
Mémoires, conservé le souvenir de son séjour à Courcelles. 
Chamillart le mena au monastère de La Fontaine-Salnt-Martin, 
situé à une faible distance de son château. Voilà comment le 
célèbre écrivain nous a. retracé l'épisode de son voyage et les 
incidents qui l'accompagnèrent : 

<■ La paroisse de Courcelles est (nous dit-il) petite, éloignée, 
et par un fort mauvais chemin. Contents d'y avoir été à la 
grand'messe, le jour de Toussaint, noue allâmes à vêpres à 
une abbaye de filles, qui n'est qu'à demi-lieue, qui s'appelle 
La Fontaine-Saint-Martin. Nous vîmes l'abbeâse à la grille, le( 
dames entrèrent dans la maison. Chamillart et moi avioni 
envie d'éviter un mauvais sermon, mais l'abbesse nous dit qiw 
l'évêque du Mans, qui avoit su que nous devions aller ce jour-tâ 
chez elle, avoit prié les Jésuites d'y envoyer leur meilleur prédi- 
cateur qui seroit mortifié et ses pères, si nous ne l'entcndioni 
point. Il fallut donc s'y résoudre. 

« Dès les premières périodes je frémis. Le sujet fut de la diffé 
rence de la béatitude des Saints d'avec le bonheur le pluscon»' 
plet dont on puisse jouir ici-bas ; de l'éternelle solidité de l'une 
de l'instabilité continuelle de l'autre ; des peines inséparablei 
des plus grandes fortunes; des dangers de la jouissance de I: 
prospérité, des regrets et des douleurs de sa perte. LejésuiL 
s'étendit sur cette peinture qu'il rendit vive et démonstrativa 
S'il s'en fut tenu aux termes généraux, cette indiscrétion eût pt 
passer 4 la faveur du jour qu'on solemnisoit ; mais, après avo< 
bien déployé son sujet, il en vint à une description particulièa 
si propre à Chamillart qu'il n'y eût personne de l'auditoire i^^ 
n'en perdit toute contenance. Il ne parla jamais d'autre fortura 
ni d'autre bonheur, que celui de la faveur et de la confiance d' 1 
grand roi, que du maniement de ses affaires, que du gouvcrin 
ment de son état ; il entra dans le détail des fautes qui s'y p« 
vent faire ou qu'on impute au malheureux succès, il ne ména^ 
aucun trait parlant. I! vint après à la disgrâce, au dénuemel 
au vide, au déchaïnennent. Il débita 



«.. prince comptoit 



misérable chassé, comme une grâce sans prix, la bonté de ne lui 
pas faire rendre un comp'.e rigoureux de son administration. 
Enfin, ii termina son discours par une exhortation d'en faire 
lin saint usage pour acquérir dans le ciel une plus haute 
fortune qui ne doit jamais finir. Sil avoit adressé la parole à 
Cliainillart, il n'auroit pas été pins manifeste qu'il avoit entre- 
pris de le prêcher tout seul; rien de tout son discours n'étoit 
propre qu'à lui. il n'y eut personne qui n'en sortit confondu. 
Chamillart seul ne parut point embarrassé. Après vêpres nous 
retournimes à la grille. Il loua le prédicateur, lui fit accueil 
après lorsqu'il vint saluer la compagnie, le féiicita du sermon ; 
unecoUation vint fort à propos pour donner Heu de parler d'au- 
tre chose. Nous retournàmesà Courcelles, où nous nous déchar- 
geâmes le cœur les uns aux autres de cette scandaleuse îndis- 
CTction ou le jésuite apparemment avait cru faire merveilles» {3). 
Acette époque si essentiellement légère l'on conservait cepen- 
(lant un esprit de foi plus grand que de notre temps. L'on com- 
prenait mieux la nécessité de la prière et l'immense service que 
fendaient à un pays les contemplatifs uniquement occupés à la 

I louange de Dieu. Les grands seigneurs d 'alors, absorbés par les 
soucis que leur créaient leurs relations sociales, sentaient qu'ils 
I "aient besoin d'intercesseurs puissants auprès de Dieu ; ils pro- 
tégeaient les monastères et savaient s'assurer par leurs aumônes 
''^suffrages de leurs habitants. 

Chamillart s'intéressa au petit prieuré voisin. Le 13 novembre 
'?'2, de concert avec son épouse « haulte et puissante dame 
tJiaabeth-Thérèze Le Rebours >>, il donna, à « Révérende dame 
t-siderine de Rabodanges, prieure perpétuelle du prieuré con- 
•"^'^tuçl de La Fontaine-Saint-Martin», et à la communauté du 
"■ûnaatère « la somme de trois mille livres pour l'acquisition 
"" fonds devant rester au couvent. Les dames prieure et 
'ff'euses — s'engageaient en retour — de dire et chanter à 
^""P^tuité tous les vendredys de chacune année, à issus des 
"'ï^lys, aux inteiitions des dits seigneurs et dame de Chamil. 
t*«ur eus et leurs descendants en ligne directe, le LXVI" des 

^'> J^éfntim lie Saini-SiiHon, édition Ch«ru«l, V. 78-79 



psaulines du prophète-rojr David commençant en ces termes 
Deux misereatur nostrietc, ensuitte duquel psaulme l'oraison- 
qui suit : Oremus. Gratiam luam tjuesumus . Domine, mentibu^'i 
nostris infunde etc. ■» Les donateurs devaient avoir part comm^ 
bienfaiteurs, eux et leur postérité, aux prières du couvent. L'acl», 
de donation fut passé par M' Dupont, notaire à Foulletourte^ 
au château de Courcelles, à la grille du grand parloir du monas^ 
tère devant le Chapitre de la commuaauté rassemblé au son d 
la cloche. Cinq religieuses signèrent l'acte ; c'étaient : Cath^ 
rine de Rabodanges, prieure, Marie-Gaspard de Rabodange^ 
sous-prieure, Charlotte de Malfilatre, doyenne, Françoise it 
Broc de Chemiré, secrétaire, Françoise de Thiery-Prevatay^— 
dépositaire (i). 

Chamillart avait été destiné tout d'abord à la c]éricatiir<^ 
Aux quatre-lemps de septembre de l'année 1663, il avait reçu ^ 
tonsure des mains de Charles-François de La Vieuville, ardk.-^ 
vèque de Rennes, appelé par le Chapitre de la Cathédrale cJ> 
Paris à donner les ordres pendant la vacance du siège archiépis 
copal (2), 

L. Denis, 



(1) Acttiit minulicr de Ftultllourtc. 

(3) Lettre d'ordre du Cabinet de ÎA' Briere. 




1VE R N I E 
ie-la-Motle possédait les fiefs de Foulletoiirte à Cerans ; 
uichardière à Vernie (i); de la Chouannière et delà 
fî.ivière en Ségrie ; de Salnt-Denis-des-Eaux, à Mér i ères-sou s- 
Lavardin ; de la Ségustière et du Tailher en Ségrie. 

De IZ14 à 1259, trois Hugues de Vernie se succèdent dans 
cette seigneurie (2). Jean de Vernie et sa femme Agnès nous 
sont connus par leur procès avec les moines de i'Epau (3), rela- 
[ tîvement à un legs fait à cette abbaye par Simon de Perrehot, 
premier mari d'Agnès. Bouchart de Vernie en 1370 (4), Jean de 
Vernie en 1406(5), Jean de Bouille en 1451 (6), JeanLemacion en 
'47' (7). Girard du Bouchet en 1483 (8), se passent successive- 
ment la seigneurie de Vernie-la-Motte. 

|li La Giucbardière, !e seul èei de Vernie- la 'Mol te, alors sur Vernie, eit 
poMédè en 1477, par GuîHemin Le Vennis r qui en reçoit aveu le 17 octobre, 
Bilard, p. :2o. 

(3j Le premier nousest connu par une charte de 1314 précâdemment citée, par 
laquelle Hugiiei de Vernie consent ï détourner un chemin qui pasiait iur lei 
terres dei religieux de la Coulure. Archive! déparlementalei, H-2/i> 10)- — Car- 
tutairtdtlaCaulure.p. 160. — Arcbivesclépartemertales,Cflr<«/ai>i,(ol.23, verso, 
— En luS, il règle un différenl enlie le meunier de Flouel à Cérans, et GeoHroy 
fti'el, chevalier. Bilard, H-1533. 

Le second donne en 1253, auï religieuses de la Fontaine -Saint- Martin, dai 
^*^* d'indemnité pour toutes leurs acquisitions laites ù Poullclaurle. [ItivtH- 
''irtde,iii,„ du prieuré di la F(mtai«tSaint-MaTlin. H-91/1, page 10.) 

Le iroisiinie reeoniiait, en lajg, les dons laits par son përe et en ajoute 
"^■"«me de nouveaux. H-pi/z, dossier Siis. 
13) Archives dép.. H-74/1 a. 49, 50. 

J4l Archive, dép., E-3/IS' "■ lO- 

W Aveu du a mai 1415. [Bilard, p. 114. — Archives, E-4/3, fo a8). 

.'") A pour iemme Maihurine de la Haie, reçoit des oveui du 22 juin 1451 au 
Sl»"»ier 1471. _ Archive* dép., £-3^137 n. a. - E-3/137 " 5. 

I7) Aveuï de septembre 147(5 à novembre (481. — Bilard, p. 117, 118. — Ai- 

(to*^ ^-3' '37 a» »éri< "' 40. - E-3/130 2- série o" 69. 
^' Par sa femme Marie Lemacioit. — Déclaration rendue à Girard du Bouchel, 
_ sDeur de Montdnigon et de Vcrnie-la- Motte, par les religieux, abb* et 



■"...„, 



uiilsrd, prieur 

■ 1483. (Archives dèp., Or, parch., E-3/iao a» itrie 
I juiqu'an 1499. Cf, Bilard, p. 118, iig, lao. 



En succédant à ce dernier, Cbarles Perot réunit en 1510 
les fleux Beigneuties de Vernie-I a-Motte et de Vernie At- 

Moutier. 



VI 

Charles Perot (1)1 ^'^ ^ie Jean Perot, dernier seigneur àt 
Vernie-le-Moutier, épousa Marie Prieur, dame de Rouillon, di 

la maison de Sceaux. Il possédait un hôtel au Mans, rue Sa»"'- 
Honoré, où l'on voit ercore deux blasons sur les fenêtres 
du logis de la cour ; l'un , d'argent à la croix de gueules, chargti 
de cinq coquilles d'dr. qui est Perol ; l'autre, d'asur à trots écri- 
visses d'or, qui est celui de Marie Prieur (2). Son fi's 
Christophe lui succéda comme seigneur de Vernie. En I52t>i 
il était grand sénéchal du Maine (3). Il mourut en 1565. Ses funé- 
railles eurent lieu le 15 et le 16 mars de la même année. II fut 
inhumé dans l'église Saint-Pierre-la-Cour par le Chapitre de 1^ 
Cathédrale qui réclama la préséance {4). 

Christophe Perot laissa la baronnie de Vernie à na sŒ"'' 
Arquenge, qui uvait épousé Etienne de la Perrière. Jean de 
Perrière issu de ce mariage, seigneur de Vernie, fut assassiné 
par le huguenot Jean Debron, en 1589 (5), au château de Dom- 



de Vernie- la- Motte 

.it au prieur de \>ni»* 
>éclar3lion au roi par Cbatl* 

maison près les foaièid* ** 
, Arch. Nal. R» m3- col 



(1) Charles Perot reçoit das aveux comme seignei 
partir du 10 juin 1510. — Le 22 novembre 1519, i 
Simon Liger, un journal de terre. — 30 mai 1541. I 
Perot, écujrer. seigneur de Pecoux, pour jardin el 
ville (du Mans) joignant le ruisseau de Merdreai 
(Communiqué par M. l'abbé Ledru). 

(a) Communication de M. le Vicomte A'%\\xa.\\t. — CX. Ckrani^iu, dlVi*^ 
nie. p. a6. L'Aneitn Mans illustré par Léon Hublin, p. 33. 

(31 Abbé Ledru ! Lit SeigHeun dt la RotheCoUnim. p. aS.^Christofle Peto* 
eicuyer, sieur de Pescoux et de Vornye, ïéneschal du May ne » rend une senletic^ 
le 14 mars 15S4. — Il reçoit déclaration des moinca de Saîot-VinKeni pour uo^ 
hommée de pré, située au (ïef de Vernie, sur la rivière de Chaligné, 15+9. 

(4) Archives du Chapitre de la Cathédrale du Mans. B 15. p 136. 

15) Malade de la goutte en son lit, il prêta serment de fidélité à Henri IV, a^ 
manoir do Monflaui en Saint- Denis -de- Gastines, terre de son gendre André d^ 
Proullay. Henr! IV l'exfmpta du ban et de l'arriére- ban pour ion grand Age. — 
Cf. Bilard, B. 33Ô. — Le> armes des sires de la Perrière étaient : d'or i ifrrt ^ 
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Fen Passais, où il commandait pour la Ligue. Par sa fille 
tsse de la Perrière, qui épousa André de Froullay, la 
e de Vernie passa dans la famille de FrouIIay-Tessé {i), 
Emains de laquelle elle devait rester jusqu'à la Révolution. 
6né I, René H, René III de Froullay. qui fut le maréchal de 
ccédèrent de 1595 à 1735 comme seigneurs-barons 
[Vernie. René-Mans 1, René-Mans II, René-Mans 111 de Froul- 
Pforent les derniers seigneurs de Vernie. 
tné-Mans lU de Froullay, dernier baron de Vernie, dernier 
.nl-général du Maine, émigra. Ses biens furent vendus. 
lagnifique château de Vernie, si bien situé à mi-côte du 
tiiéliant,aggrandi et décoré par les trois derniers seigneurs, 
u et démoli. La chapelle du château fut pillée, les sépuU 
âdcs Froullay violées et leurs cendres jetées au vent (2). 



VII 

Non plus que les seigneurs, les prieurs de Vernie {3) ne furent 
niiiés aux grands événements de l'histoire, et leurs noms n'ont 
guère franchi les limites de leur prieuré ou de leur abbaye. 



■"Iffi r/oM^j d'argtul, 3, 3, I. — Le a octobre 1573, déclaration ou roi pat 
''oHe Jtan de la Ferriète, seigneuc de Teii* et Vernie, chevalior do l'ofdie du 
'Bi ptiur jardin et maison du Mans. Arcfa. Nat. R* 113. Cote 24. (CoTnmunlquê 
P«'labb* A. Ledni). 

Il) l.ei de Frouitaj portaient : d'argent au situloi' de gueulât tiigriti d* 
*nii, — Nou» ne pouvons entreprendre l'histoire, mïrne ubregée, de celte 
■Uuire maiion qui a donné un évoque du Mans, Mgr Charles- Louis de Froulby, 
il ^vinil un volume. — Cf. Dom Piolin. HiH. de l'Eglise du Mans. — Mémeirei 
^flfl^iu dt La ManawlUrt. — Le Paige. - Peïche, etc. 

'.') Aené-Mans III de Froullay, épousa en 1765, Adrienne-Calherinc de 
'''"iJlet, Elle du duc de Noaill» et de Françoise de Cossè-Br.sssc, La maiion 
^ "oaaiBï «tait 01 iginaire du Limousin et portail = de gunlis à la bande d'^r. 
'^^^avxaifiiog. ane. p 541) cite comme prieur de Vernie en iiio Huguei 
'""e^ ptiard* Verneiat. Or le texte du Mss. 91 de U Bibl.de la Ville. .Hii(. 
"flù ttil^tia S. l-eiri dt Cullurà porte : . Taste, : lfi4go de Verxtio. Uhc 
^f'tf, prioT, — Il n'est point ici question d'un prieur de Vernie mais plutôt d'un 
'"™f Oe Tennie, car il «'agit dans l'acte, des droits du prieur de Tennie sur le 
""«lifcte. La date donnée pat Cauvin cit aussi taiulive. Ce n'est pas iiio, mai» 
"~ UBBg ï. s.) — CS.Cart. 4t la Couturi, p. 124. 
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Maître Etienne Poysson, désigné sous le litre de gouveroeur 
de l'église de Vernie, ne nous est connu que par une baillée à 
rente du mardi après la Saint-Grégoire I3i5{i). Bertrand Leoio- 
nier est présent comme prieur de Vernie le 39 niai 1400, à la 
ratification d'une donation à l'église N.-D. de Ségrie (â). 

Des actes du 15 janvier 1446, du 1°' juin 1456, de 1460 et du 
15 mai 1461, marquent le long séjour de Pierre Lctesaier comme 
prieur-curé de Vernie (3). 

Le prieur Guillaume Coqueillart était de Vernie. Son père ren- 
dait aveu en 1407 à maître Pierre de Forges, de trois journaux 
de terre sis aux Boulais (4). Il garde sa cure pendant vingt 
années (1476-1496). Le prieuré s'enrichit alors des dons de noble 
homme Pierre Coaisnon (5), de Jehan Perot et Ysabeau Morel, 
sa femme (6), et des acquisitions du prieur (7). 

Avant d'être prieur de Vernie, Simon Liger était économe de 

(I) Areh. dèp G. 99 iii. Dois, t n» i. 
(a) Arch. d*p, Orig. parch. £-3/151 nos. 

(3) Arch. dip. G. 99 ii'i. D019. 1, n<> 3. Donation d« Guillemette, femme d« 
J«an du Tertre de NeuvillBiais, >a lîeur Letessier et k «ei succesieun les pHeuu 
de Vernie, d'un journal de lerre ais à Vernie relevanl du fief de Vignolln pour 
être remembrée es-prièrcs de sainte Eglise lanl elle que lea a.niis trépasits per- 
piluellemenl conalsmmenl el à toujours. [Du ij janv. 1446;. 

— Le i"' juin 1456, le prieur fait déclaration à Guillaume Gojei. Arch. dép 
Ot. parch. E-3/H3, '" s*rie, n» 60. 

— En 1460, Phillipe, lemme de Jean Gorrèe. lègue a sous de renie annuelle pour 
fonder un anniversaire. Arch. dèp. G. 99 Ht. Dois. 1, nC3. — Ckraniçatt dr 
Virni,. p. 373. 

— Le 15 moi 1461. Transaction. Arch. dip. G, S9 bis- Dow. 1. a' 3. 

(4) Arch. dèp, Org. parch. E-3/ia3, n* 6, Du il avril 1407. 

(5) Du aomari 14S1 Don lait par noble homme Pierre Coaisnon, setgneui de- 
Nojreux, de la Roche-Coaisnon et d'Autherille en Vernie, k mesiire Guillat 
Coquillaii, pcEtre prieur curé de Vernie, d'une place o 

le foui k ban dudit lieu d'Autheville, à condition ijue le doosteiir, sea piidicc 
■eun cl successeurs, auront pan aux bienfaits dei prieurs curés dudit lieu d^ 
Vernie et qu'ils seront recommandés au prône tous Ici dimanches et fêtes »>tea — 
nelles. Arch. dép. Or. parc. E-3/146, a° série. n° la. 

(û; Donation par honorable homme Jehan Perol et Ysabeau Morel, sa femme', 
seigneurs de Pecoux, de Vernie el d« Monthoudeart, aux prieur et fabrice de 
l'église de Vernie dont eux el louis prédécesseurs onl *tè le» fondateurs el aug- 
menlateurs. d'une rente perpétuelle de 15 sout tournois etc. Du 36 j»D«. 1476. 
Arch. dép. Or. parch. E-3/136, n» 68. 

(7j Transaction du a5 (év, 1478. — Or, parch. G. ggi'J. Dots. ««4. 

— Contrat d'acquït du ta !tt. 1496. — Or. parch. G 99 Ht. Dos. 1 . n" 8. 

— Dtctaralion du 16 janv. 1483. — Arch. d*p... E-3/ia 




l'abbaye de Beauiieu. On le trouve en 1498, réclamant aux héri- 
tiers l'exécution du testament de Macé Belet. Avec un aèle tout 
apostolique il défend les droits de son église, fait payer les 
rentes, régularise les dons, etc., et fonde généreusement pour 
lai-même un anniversaire (i). 

Jean Richard (1529-1556) lui succéda. Il eut pour successeur 
Alexandre Lepeltier {1557-1571), chanoinede Beauiieu, prieur- 
claustral et prieur-curé de Vernie. 
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D'après le Martyrologe de l'abbaye de Beauiieu (2), Alexandre 

Lepeltier mourut le 8 des Kalendes d'août 1587, à l'abbaye de 

Beauiieu, où il s'était retiré, laissant une mémoire en vénéra- 

tioii(3). * I' enrichit considérablement son prieuré de Vernie, en 

élevant de nouvelles constructions, en restaurant les ancienneset 

en achetant quelques biens...» Ce fut donc vraisemblablement 

par les soins de ce zélé et saint prieur que l'église de Vernie 

Subit les reconstructions où reçut les accroissements qui for- 

na^nt la nef et les transepts actuels. Ces parties datent en effet 

des XV|° et XVII' siècles. Elles n'offrent d'ailleurs aucun intérêt. 

1-a nef mesure intérieurement la™ de longueur sur 6*" 40 de 

'a-rgeur. Elle est couverte par un lambris, aujourd'hui dans le 

pl»js lamentable état. Les murs ne s'élèvent pas à plus de 4'° 80 

*H. -dessus du dallage. Elle est éclairée par deux petites fenêtres 

I P^icées dans le mur latéral nord ; une troisième est percée dans 

I pignon et une quatrième dans le mur du sud. Deux portes y 

"*^nnent entrée, l'une, dans le pignon, ouvre sur le jardin 

*-» presbytère, l'autre, dans le mur du sud, ouvre sur la 

f** ^ce. C'est cette nef que M. l'abbé Belle, curé actuel de Ver- 

■* ^, a le pieux et généreux projet de réédiher (4), 

<;t) Cf. Chroniquti de Vernie, p. 281. 

<i) Bibl. de 1» Ville. M«. 
<3) Cf. SeM. du Fidèle, i. X, p. 930. 
f^ <*) Ce projet est à l'étude en ce moment et le travail a été confié 1 
■•- ,A, Bicordeau, architecte au Mans, rue Courthardy. 



L'église de Vernie a conservé un bénitier en bronze, qui (ai- i 
sait fjrobablement partie du tombeau du vénéré prieur Lepeltter_ - 
Une inscription funéraire y est gravée : « Ci gist Alextindre^~~^rt 
Lepel lier, prieur de céans, priez Dieu pour so âme t. Sur unc^fvnt 
face est gravée la date de sa mort 1587, et sur l'autre \^^^^isi 
armoiries du défunt. De., ai* chevron de... cantonné en chef d&^^ 4 
deux quintefeuilles et d'une étoile à six raies, en pointe. Oir» * "j 
remarque encoreà ia porte du transept droit un bénitier en mar ~x 
bre «donné par M* Jean Senault.curéde N.-D. de Sablé, 1679» ^^ \ 
Les fonts baptismaux, œuvre du XIV° siècle, méritent égalemen* «: 
d'être mentionnés. 



IX. 

Après Alexandre Lepeltier, Vernie eut pour prieurs Jacques 
Lepeltier, 1571-1593 (i) ; Mathurîn Moreau (1593-1630); Jean- 
Baptiste de Bedin {1620), chanoine prébende de l'église du 
Mans; Charles-Philippe de Laistre 1656-1676, qui baptisa le 
maréchal de Tessé(2); René du Bouchet, 1677-1681, qui fait 
desservir sa paroisse par un vicaire, Simon Bansard ; Michel 
Dugué (1681-1709), qui est inhumé dans son église, le 13 mars 
1709 ; François Beîon, 1709-1715 ; François Lourdet (1715-1716) ; 
François EsnauU, 1716-1738, qui bénit une cloche le 14 mars 1724; 

(i) Jacques Lepellier, prieur de Vernie gI de Braim. syndic de !a Comniu- 
naul* de Beaulieu, annonce aux religieui rtunis en Chapît/e gineral en 1571, 
la miie en cotnniende de l'abbajre de Beaulieu, donnée par le roi au cardinal 
de Bourbon, En l^gi. il est dit limplemenl prieur de Brains. Bîlard, H. 403. — 
D. Pielin. t,V. p. 6a8. 

(3] C'est le premier prieur qui ail conservé les registres paroissiaux. Eu 1676, 
a grosse de ces registres est ceilifiée par lui véritable. Ces regïslres étaient 
déposés au grefFe de Mameti. (C/iraniçuis de Vernis, p. 314 ) 

— Le 17 mai 165a, devant Michel Bugleau, receveur général au Maos, Erérc 
Charles- Philippe âe Laistre, religieux de l'abbaye de Beaulieu au Mans, prieur- 
curé de Vernie, y demeurant, reconnaît que Marie Blanchard, veuve de noble 
Guillaume Bedin, seigneur du Val -de -Pierre, lui a remis ■ quatre grands «10 
remplis de pièces, conlrals, (eslaments et procédures concernant les fie£i, 
domaines cl legs leslame maires dadit prieuré, lesquels avoîcnt eslé cy-dessui 
reniis audil déiunt Guillaume Bedin, comme exécuteur teslantentaire de Feu 
M° Jean-Baptiste Bedin, prêtre chanoine prébende de l'Eglise du Mans ■. (Note 
communiquée par M. l'abbé Bm.'L. Chambois.) 
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Nicolas Savage (1738-1761), et François-Louis Seru (1761-1792), 
qui fut le dernier prieur-curé de Vernie. I) quitta sa cure le 
mercredi delà Semaine Sainte, 4 avril 1792. La municipalité 
avait vendu une partie de ses dîmes et même un pré lui 
appartenant en propre. Il se retira au Mans, où il vécut mi- 
sérablement et abandonné même de sa famille. 

Le 22 avril 1792, la municipalité de Vernie demandait un curé 
à messieurs les Administrateurs du département de la Sarthe, 
M. Prudhomme de la Boussinière désigna M. Boieldieu, prêtre, 
chapelain Ii) du château de Vernie, et originaire du diocèse 
d'Amiens. 11 prêta serment te vingt et un octobre 1792. 

Jean Boieldieu quitta Vernie dans les premiers jours de l'an- 
née 1794 et l'on ne sait ce qu'il devint. 

Après la Révolution, M. Charles Berger fut nommé curé de 
Vernie dès 1802. Il était né à Vernie et sa famille y habitait. 
Vicaire à Sainte- Jammes, il avait dû, en 1792, quitter cette 
paroisse pour refus de serment. Il s'était réfugié dans sa 
famille. Sur une lettre d'invitation du district de Fresnay, 
il lui avait fallu se rendre au Séminaire du Mans ; il put 
échapper par ruse à la déportation et revint se cacher à Vernie. 
Nommé curé de cette paroisse, il rentra de suite en possession 
de l'église (2) et du presbytère. 

(l| Vernie poiiédait plusieurs chapelles et iiii« prestimonie, qui dispararent 
à la révolution. La plus ancienne es[ la chapelle de Saint-Domnole au bordage 
de U. Roche ou de Sainl-Eloi. Saint Domnole était un prieuré dépendant del'ab- 
baje Saint- Vincent. [Il en est lait mention dans une charte du doyen de 
Sillé, 1377. (Bilard, H. 26a); dans un bailâ JeanGuinemer par les Abbé el couvent 
de Saint- Vincent, de maîioni, jardina, verger, situés en Vernie près le prieuré 
de Saint- Domnole. isaa- (Bilard. H. 364 )] — Cette chapelle a été reconstruite 
pot le» loûls de M. Pierre Ravez, propriétaire de la terre de Sainl-Eloi, et bénite 
par M l'abbé Blanchard, te g juillet 186a. 

La Ehapelte Saim-Georges et de N.-D. de Pitié, fondée au château, était A la 
ptésrntalion du seigneur de Vernie, La chapelle Sainle-Croii et de N,-D. du 
Fresoe ou de la Raterie, fondée également au ctiïteau, était aussi à la présen- 
Ution du seigneur 11 y eut aussi un petit oratoire à Grange-Rouge sur le Mon- 
lorin, mais tans fondation, il n'en reste comme souvenir qu'un champ appelé 
Champ de la chapelle. IChraaiguts). 
L» preslimonie du Rosaire, fondée en 1550. tians l'église de Vernie, par 

André Le Breton, prêtre, était à la présentation du curé et du procureur de la 

bbrique. — Cf. Sim. du Fidile, t, X, p. g^S• 

(3) L'église avait étft achetée par Julien Barri er avec l'intention de la rendra 

à la paroisse en temps opportun. 



M, Berger mourut le 5 décembre 1820. Son successeï 
M. l'abbé Gallienne, né à Saint- Frai mbault-sur-Pisse, aujo' 
d'hui du département de l'Orne, le 27 octobre 1785, vica 
à Beaumont-sur-Sarthe, puis curé de Neufchâtel, fut nommé ci 
de Vernieet y arriva le 21 février 1821. Il y eut des difïîcult 
L'église fut mise en interdit; M, Gallienne dut quitter sa paroi 
et fut nommé curé de Saînte-Cérotte, près Saint-Calaîs, 
1830 (I). 

M, l'abbé Joseph Blanchard prit possession de Vernie 
1 1 juin 1830. Il était né à Montourtiers (Mayenne), le 10 septe 
bre 1803. Il était vicaire à Luché depuis 1826, lorsqu'il 
nommé à la cure de Vernie. Il a rédigé les « Ckrontçues de 
paroisse de Vernie », travail qui n'est point sans mérite (2). Il 
faire quelques travaux à l'église, remplaça le grand autel 
bois par un autel en pierre, et en 1852, fit badigeonner 
murailles et repeindre les boiseries. 

M. Blanchard mourut le 3 avril 1869 et fut remplacé 
M. l'abbé Charles- Louis- Je an Esnoull. Né à Saint-Mara-so 
Ballon le 11 décembre 1806, il fut dix ans vicaire à Vibr. 
(1832-1842), curé de Sain t-Aubin-des-Coudrais jusqu'au 10 déc 
bre 1859, puis de Pruillé-le-Chétif, Il prit possession de la c 
de Vernie le i" juin 1869. Au mois de février i( 
M. Esnoult se retirait à Ballon et M. l'abbé Louis-Déairé B 
lui succédait. 

M. Belle est né à Beau mon t-la-Chartre le 3 janvier 1841. 1 
tre en 1865, il fut successivement vicaire à Fay, puis à Fresi 
En 1880, M, Belle entreprit la restauration de l'église de Ver 
Il a commencé par le chœur et mené cette œuvre à bonne fin : 
jourd'hui il songe à entreprendre la nef. Puisse-t-il, avec 
mêmes généreux concours, obtenir un égal succès dans la r 
sation de son projet, et l'église de Vernie n'aura dé&ort 
rien à envier à ses plus riches voisines. 

Ern.-L. DuBOls. 



t,l)a.Nilictsuflavied»M.l-aibiMiclulGallitnt<4, par M. Gulusl 
Sur les curés de Vernie, Cf. Srm. du Fidilt. I. X, p. 045-946 et suiv. 
(3) M. BUnchard s'est surtout altacht à l'hîsloire des seigneunde Vernit 
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LE CARDINAL ARINAULD D'OSSAT ' 

1538-1 804 




Il y aurait beaucoup à dire sur le cardinal d'Ossat après la 
belle étude que M. l'abbé Degert vient de publier sur ce person- 
nage, et qui lui a valu le titre de docteur es lettres. 

D'Ossat n'est ni un inconnu ni un oublié, mats jusqu'à ce jour 
d n'avait pas eu trop à se louer de ses biographes. Désormais il 
l'aura plus à se plaindre ; pleine justice lui a été rendue, en res- 
tant dans la juste mesure. Ce diplomate, car c'est le représen- 
tant du roi près du pape que M. Degert a surtout étudié, s'est 
trouvé par surcroît un excellent écrivain, et cela, sans effort, 
par la seule rectitude de sa pensée. Les moyens indignes lui 
•"épugnaient; à s'acquitter de ses missions, i! voulait bien met- 
tre toute son adresse, mais aucune duplicité- Cela lui a porté 
oonheur. Les qualités de son caractère se retrouvent dans le 
style de ses dépèches. Elles sont simples, franches et claires ; 
touiy est à sa place, et les arguments que l'ambassadeur (ait 
Valoir, s'enchaînent logiquement. Bien que la langue en ait vieilli, 
pour les entendre point n'est besoin d'un lexique. Sur cet homme 
qui est resté vingt ans hors de sa patrie et en terre italienne, le 
Vocabulaire italien na pas eu prise ; il parle la pure et bonne 
langue française de son époque, non surchargée de ces vocables 
remis à la mode par les érudits. Tout cela nous fait compren- 
dre comment les lettres de d'Ossat furent si bien accueillies dès 
\eur première apparition, et pourquoi, pendant tout le xvii" siè- 
cle, alors que nos grands écrivains avaient produit leurs chefs- 
d'œuvre, ses dépêches n'en restaient pas moins un modèle auquel 
on se reportait volontiers et dont on recommandait la lecture 
SU" jeunes diplomates. 

' cardinal d'Ossat, par l'abbt A. Degert, iit-8, 404 p., Paris, Lecoffre. 
" 'otditti du eardinal d'Oisat, par le mSme. 




C'est bien de lui que l'on peut dire qu'il fut le fils de se 
œuvres. Né à Larroque-Magnoac, en 1537, d'un simple opéra 
teur ou maréchal-ferrant, on ne sait trop au juste, il dut à so 
esprit naturel, de bonne heure apparent, d'être distingué par u 
seigneur du voisinage, Thomas de Marca, qui prit l'enfant d 
simple manant, pour l'introduire dans la société de son fils et d 
ses neveux dont il fut d'abord l'émule, avant de devenir, à bn 
délai, leur précepteur ou tout au moins leur répétiteur. Il al) 
avec eux à Paris, en des temps difficiles. Tout en surveillant le 
travaux de ses élevas, il étudiait lui-même la métaphysique sou 
Ramus pour lequel il se déclara dans la querelle de ce phil< 
sophe avec Charpentier, mais dont il abandonna plus tard I 
doctrine. Il s'appliqua ensuite à l'étude du droit que lui ensa 
gna Cujas, à Bourges, puis revint à Paris « apprendre la prat 
que de la court de Parlement y>. 

Muni de ce bagage scientifique, il s'attacha à Pau! de Foii 
habile diplomate et fin lettré, dont il devint le secrétaire. ] 
l'accompagna deux fois en Italie, en 1573 d'abord, puis en 157g 
se fixant alors avec lui à Rome, où de Foix avait été accrédib 
comme ambassadeur de Henri III. Voilà d'Ossat devenu, d 
secrétaire particulier, secrétaire d'ambassade. A la mort de sa 
maître (1584) il passa successivement dans la maison des cardi 
naux d'Esté et de Joyeuse, les aidant l'un et l'autre à rédige 
les dépôches que ces hauts dignitaires ecclésiastiques adrei 
saient à la cour de France, Pour l'en récompenser, le cardioi 
de Joyeuse lui conféra, en 1587, le prieuré de Saint-Martin d 
Vieux-Bellême (1), dont le revenu s'élevait à 1,500 livres. Ces 
à cette époque que d'Ossat reçut les ordres sacrés. 

Lorsque, à l'avènement de Henri IV, tout rapport fut romp 
entre ce roi et le Saint-Siège, d'Ossat resta cependant à Rom 
où la veuve de Henri 111, Louise de Lorraine, le nomma so 
procureur. Sous ce couvert, véritable agent oFTicieux du go« 
vernement français, il ménagea si heureusement les intérêts d 
la Papauté et ceux de la France que le pape Clément VIII, «i 

(1) M. l'abbé Degert place ce prieuré au dïocéie de Bourges, tnaii il nul 
paraît vraitembUble qu'il s'agit ici de Bellèmc, au diocite de Séez, dont Jojeu* 
comme abbA com mandataire de Marmoutier, avait la collation. 
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^^BpHdes réclamations de l'ambassadeur espagnol, consentit à 

^^Koanaitre Heori IV pour souverain légitime et à le relever de 

^^Bfcom m u:ii cation dont ce prince avait été frappé par Sixte- 

^^^pot. Du Perron envoyé officiellement à Rome, pour terminer 

^^^p négociations, rati6a simplement ce qui avait été secrètement 

conclu. Le roi ne s'y méprit point, et, pour témoigner à d"Ossat 

tout son contentement, il le nomma d'abord évêque de Rennes, 

pULsd'accord avec le Souverain-Pontife, obtint, en 1599, pour 

ce serviteur dévoué, les honneurs du cardinalat. Un peu plus 

tard, en 1600, il îui fit échanger son évêché peu avantageux au 

point de vue financier, contre celui de Bayeux qui passait pour 

avoir une dotation plus considérable. 

Henri IV s'était trop bien trouvé des services de d'Ossat pour 
lui permettre de revenir en Franceadministrerces deux diocèses. 
Le prélat fut donc laissé à Rome, où sans jamais porter le titre 
d'ambassadeur, il dut néanmoins en remplir les (onctions pen- 
dant les intérims qui se produisirent souvent entre le départ du 
titulaire de l'ambassade et l'arrivée de son successeur. Nous 
n'entrerons point dans le détail des affaires auxquelles il prit 
piri. Parmi celles qu'il eut à traiter au nom du roi, il en est une 
au moins pour laquelle on aimerait à lui voir un peu moins de 
résignation. Forcé de soumettre à l'agrément du pape les choix 
S^f le prince faisait de divers sujets peu capables d'occuper les 
l>cnéfices qui leur étaient attribués, le cardinal n'essaya pas 
aisîi souvent d'éclairer sur ce point la religion du roi ; il se 
contenta de se plaindre des ennuis que ces présentations lui 
attiraient, fl mourut à Rome, en 1604, 

On aurait mauvaise grâce à reprocher à M. l'abbé Degert 
"J'îvoir peu parlé de l'évêque, d'Ossat n 'eut pas souvent l'occa- 
sion d'en exercer les fonctions. L'auteur a su d'ailleurs tirer un 
Mcellent parti d'une lettre, unique dans la correspondance du 
■diplomate, et qu'il adressa au Chapitre de la cathédrale de 
"iyeux, Peut-être y aurait-il encore quelque heureuse trouvaille 
* faire à l'archevêché de Rennes ; si les recherches de M. Degerj 
>* portaient de côté, il trouverait bon accueil, nous en sommes 
sûr, près du successeur actuel du cardinal d'Ossat. 

L. Froger. 
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CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE 



Simon Hayeneufve , prieur de S, Je an -de-l a-Pelouse. 
— L'intéressant article publié par M. l'abbé Ledru sur Simon 
Hayeneufve (i), nous remet en mémoire un document inédit 
des archives de la fabrique de La Chapelle-Saint-Rémy. A la 
liste des bénéfices possédés dans le Maine par l'émînent artiste, 
il faut ajouter le prieuré de Saint-Jean de La Pelouse, situé dans 
la paroisse de Lombron . Ce prieuré, fondé par les seigneurs de 
Bresteau, dépendait de l'abbaye de Saint-Calais. 

Le 1°' octobre 1509, Guillaume Le Trouin, procureur de la 
fabrique de La Chapelle-Saint-Réiiiy, avoua à « vénérable et 
« discret, Monsieur Maître Symon de Haie-Nsufve, prestre, 
« prieur du prieuré de Saint-Jehan de la Pelouse ?", un chemin 
appartenant aux hériliera Perchappe et dépendant du lieu de la 
Guillonnière, dans la mouvance du prieuré. L'acte dressé par 
Henri Bouton et Jehan Le Sueur, notaires en cour laye, fut pré- 
senté aux pletz de Saint-Jean de La Pelouse et reçu par le bailli, 
le pénultième jour d'octobre 1509. V* M. d'E. 

■ Les Fortifications de Connerré. — M. Gabriel Fleury, si 
connu par ses excellents travaux sur les anciennes fortifications 
du Maine, nous fait justement observer que la date du XV* siè- 
cle, donnée aux fortifications de Connerré à la page 79 du Si^ge 
de La Ferté-Bernard en '$90, résulte d'une faute d'impression,, 
et qu'il attribue, à la page 80 du même ouvrage, ces fortifications 
au XVI' siècle. Il a d'ailleurs inscrit cette date du xvi* siècle 
dans le Guide de M. l'abbii Charles, à l'article Connerré. Les 
documents que nous avons publiés confirment absolument l'opi- 
nion de M. G. Fleury. V" M. d'E. 

(1) Cf. p. 71. 
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— Le dernier numéro de la Revue historique du Maine nous 
apporte \a (\n de V Essai d'iconographie mattcellr. ]q crois ren- 
dre service à l'auteur en lui signalant des inexactitudes qui se 
sont glissées dans son travail et qui devront disparaître dans 
une deuxième édition. 

— Je lis à la page 243 (Revue du Maine t. XXXVl) ci Vivian 
de Laval, deuxième fils de Guy l de Laval, reproduction d'une 
ancienne gravure par J -B. Messager ; Imp. Marie à Laval ». 

Guy I" de Laval n'a jamais eu de fils du nom de Vivian, et 
la gravure dont il est question [imprimée non chez Marie, mais 
par Morice. père et fils), est [a reproduction d'une autre gravure 
portant cette légende : « Le comte Vivien présente à Cliarles-le- 
Chauve la Bihlc manuscrite qui est conservée à la Bibliothèque 
royale «. Quel est ce comte Vivien ? Nul n'a su le dire précisé- 
ment. En faire un Laval est pure fantaisie. 

— Page 244. L'auteur de r£"îi-(ii* nous parle d'une reproduc- 
tion d'un tableau de Clouet au musée du Mans, représentant 

de Laval, femme de François de La Trémoille. 
Revue du Maine elle-même (t. XXIII, p. 377), a relevé cette 
•ur émise d'abord par ^L ]. Le Fizelier. Le tableau de 
lUet, malgré une légende trompeuse, ne donne pas les traits 
i'ÂH»e de Lavai. M. lo duc de La Trémoille croît y voir Jeanne 
ù Montmorency , femme de Louis 111 de La Trémoille. 

— Page 245. Gilles de Laval-Raiz, maréchal de France, né 
'e 3/ jfuin r^2ç, brillé vif à Nantes, pour crime de magie, 
w 1440. 

II est dur pour une âme sensible de voir brûler un enfant de 
onzç ans pour crime de magie. Rectifions. Gilles de Raiz naquit 
^ers le mois de novembre ou de décembre 1404 (t) et avait 36 ans 
'ora de son exécution en 1440. 

— Page 246. Louis I de La Trémoille, baron de Sablé et de 
^ï^on, né en 1431. 

Louis 1 de La Trémoille naquit vers 1431 et ne fut jamais 
~*^fon de Sablé, non plus que ses successeurs. Autre reflexion : 
r"**uis 111 et Claude de La Trémoille ne portaient plus comme 
^Urs ancêtres le titre àt. vicomtes àe. Thouars; ils étaient ducs 
^^ Thouars depuis 1563. 

.^ — - Page 247. Marie de La Tour-5oMï'//oM ,- lire Marie de La 
**Ur d'Auvergne. 
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— Page J51 . Marie-Charles-Louis d'Albert, seigneur 
Grand-Lucé, né en 17 17, mort en 1770. 

La terre du Grand-Lucé fut acquise en 17 16 par le bai 
Pineau de Viennay, mort en 1764. il eut un fils, seigneur 
Lucé, décédé le 2 juin 1774, qui laissa la terre à sa sœur Anoe 
Marie-Françoise-Louise. Donc, pas de place parmi les seigneun 
de Lucé pour Marie-Charles -Louis d'Albert. 

— Page 262, François-César Le Tellier, marquis de Coortaa 
vaux et de Sablé, né en 17 18, mort en 1781. 

Personne n'ignore que depuis 171 1 jusqu'à la Révolutioo, 
Sablé appartenait aux Colbert. 
Tome XXXVI, p. 83. Rivault de FIcurance, né à Zoïw/. 

Dans son David Rîvault de Fleurance, M. l'abbé Ania 
dit que le précepteur de Louis XIII naquit « très probablenienli 
la Cropte, où son père, Pierre Rivault, fut gouverneur do cU' 
teau «. 

Page 85. Marin Cureau de La Chambre, né au Mans m ijçi 

MR. Kerviler a établi, dans la Revue du Maine, t. H, p.Jîf 
que Marin Cureau de La Chambre naquit en 1596 à Saint-]eâ* 
d'Assé, et M. l'abbé Coutard (même ./?«iMe, t. XXX, p. îS3l 
a confirmé l'opinion de M. Kerviler. 

Ces quelques remarques que je pourrais" facilement oiulli- 
plier (i)me sont inspirées par le désir de voir les auteurs appof" 
ter la plus grande vigilance dans la confection des Iraïîiï 
historiques. Un catalogue de noms propres surtout n'est ulill 
qu'autant que toutes les affirmations en sont rigoureusenKil 
exacte3,cequin'est malheureusement pas le cas de Vlcoiwgr^h 
mancelle. A. L. 

— Odèrec, évêque du Mans, en 1065. — M. l'abbé L. Dcdb' 
publié en Appendice dans son Carlulaire de Vii'oin, une /ft 
tûire du prieuré p3.r dom Anselme Le Michel, chroniqueoi' 
l'abbaycde Marmoutier (2). Celui-ci, s'appuyantsur desactesd 
l'abbaye de Saint-Serge d'Angers, nous révèle l'existtnce d'U 
évêquc du Mans nommé Odèric, qu'il faut placer entre Vulgrin^ 
et Arnaud. 11 est prudent, jecrois.de n'accorder aucune créanO 



(■) Surtout au sujet des dates. Exemple : Le Corvaisfer de Caurteillss ni' 
iSe&, au lieu de 160S. 

(a) Carlulaire de Vivain. pp. 170, 259, 

(3) (1,,, ex actis cœnobii 5aiicti-Sergii diîcamus Odericum Wulgriiii suct 
rem in abbatia (Sti Sergii) luccesBisfe paritcr m episcopalu». Odèric n'eitl 
ni comme nbbi de St-Serge ni comme évËque du Mans, 



d cette affirmation jusqu'à production d'un texte authentique. 
On ne peut introduire un nouveau nom dans la liste de nos 
évoques sur l'autorité d'un auteur dont la bonne foi a pu être 
surprise soit par une mauvaise lecture, soit par une interpréta- 
tion erronée. 

— Guillaume Barraud, évêgus du Mans Ç1144-1187), Le 
même dom Anselme Le Michel restitue à notre évoque Guillaume 
de Passavant son nom Az Guillaume Barraud {\ ). A la vérité, le 
Kul témoignage de dom Le Michel, dans la forme où il est pro- 
duit, eût été insuffisant pour nous faire admettre son dire ; mais, 
un document incontestable, publié en 1869, ne laisse subsister 
aucun doutf à cet égard. Voici, en effet, comment s'exprime 
la Chronique de Saint-Serge d'Angers : n Gaufridus. cornes, 
* apud Castellum-Ledi infirmatus, obiil (1151), et ad Cenoman- 
< nicam civitatem delatus, in ecclesia Sancti-Juliani sepultus 
*eit!L Guillelmo Barraudo, tune urbis Cenomannensis epi> 
« copo » (2). S'il n'y a pas eu deux éviîqucs du Mans nommés 
Guillaume, de 1147 à 1187, il faut admettre que Guillaume Bar- 
faud qui enterre, en 1 151, le comte Geoffroy Plantagenet, n'est 
autre que Guillaume de Passavant. A, L. 

—Sceaux trouvés a Courcebœufs et a Ballon. — Notre 
collaborateur, M. l'abbé Cbambois, curé de Courcebœufs, nous 
communique deux sceaux des- 
sinés par M. P. de Farcy. Le 
premier, celui de Louis de Bour- 
lïon, évoque du Mans, de 151g 
à 1535, a été trouvé dans un 
champ à Courcebœufs et le se- 
cond dans les ruines du cbAteau 
de Ballon, Les matrices de ces 
deux sceaux appartiennent à 
M. le docteur Brémond, de Bal- 
lon. 

i" Sceau de Louis de Bourbon, 
rond, de 45 millimètres. Au cen- 
tre, une porte crénelée, flanquée de deux tours également cré- 
nelées, surmontées d'un toit rond avec clocheton et girouette. 

IDCarluUiredu prieuré d» Saiil-HiffalyU de Vivain el dr ses aniiKiss. 

(a) Ckntniçuei des égUsit d'Anjou, publiies par P. Marchegay et E. Mabille 
(So«^i de l'Hiit. de France). CAmuiVo» Sandi-Sêrgii Andtgawnsia, p, 147. 




Ces tours reposent sur un tertre herbe et sont défeadues par 
deux lucarnes et une meurtrière. Au-dessus, on éett à trois fleuri 
lU tts et un bâton brochant surmonté d'une crosse et d'uD chapeau 
d'évéque avec cordons et trois rangs de houppes. En bas, on 
lit sur un? banderole : SlGiU-UM Baroni Tholovii (sceau du 
baron de Touvoie) (i). Le tout est entouré d'an cercle très 
saillant. 

Cauvin dit dans son Armoriai que Louis de Bourbon portait : 
ttaeur à trois fleurs de lis d'or, à un bâton de 
gueules péri en bande. Désormais, il faudra 
rectifier par : un bàlon Je gueules brochant sur 
le tout. 

2" Sceau des ruines du château de Ballon, (fin 
du XV' ou commencement du XVI' siècle). Dans 
un octogone à côtés rentrants, une tête de 
femme, cheveux frisés et vêtement collant. Au dessus : CoUR- , 
TAYS. Dans le champ, quelques petits rinceaux à peine iRdi- 
qués. (i) A. L. I 

— La restauration du grand vitrail de l'ancienne église de t 
Sablé, confiée au talent bien connu de M, Leprévoit, peintre- 
verrier à Paris, est sur le point d'être terminée. La pose de ce 
magnifique vitrail devra être faite dans l'une des fenêtres du 
transept de la nouvelle église, au cours de l'été prochain. 

E.-L. D. 



(t) On lait que li 
l'Evèque. 

(l) Descriptions emprunlèeï i 



évSques du Mani claient baron de Touvo 
Icttie de M. P. de Fatcy. 
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DÉCONVEME DE MADAME L.V MARQUISE 



I, Al'époc 



A l'époque qu'on est convenu d'appeler le ôon vieux temps, 
'fcj provinciaux se rendaient à Paris en carrosse, en coche ou en 
[diligence, Le %-oyage, long et pénible, était mêlé de chàrpes et 
'^ennuis. Pressé ou non, il fallait prendre patience et supporter 
l'ttpéripities du cliernin, les accidents de voiture, les contre- 
i*«pps fâcheux, les étapes dans les auberges, le voisinage de 
iJtreonnes plus ou moins récréatives. En revanche, on faisait 
toute une moisson de souvenirs : les sites et les paysages ae 
pavaient dans la mémoire ; la couchée, chaque soir, laissait le 
felips de visiter les villes avec leurs curiosités. Aujourd'hui, 
'«ans la course effrénée d'un train, c'est à peine si l'on a la 
«Culte d'entrevoir de lointains horizons. Que de gens ont dix 
Via traversé la France sans en retirer aucun profit, au milieu 
d'un continuel ébiouissement pendant le jour, dans un profond 
wœnieil pendant la nuit I 

Lecorhe et l'auberge établissaient promptement une grande 

intiniité entre les voyageurs, une intimité parfois désagréable, 

^min l'anecdote historique suivante : 

Sur la fin du XVTil" siècle, une marquise que je ne nommerai 

désobliger personne, se rendait de l'une de ses 

r les confins de l'Anjou et du Maine, dans la ca- 
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pitalc. « Arrivée à une auberge pour y dîner, elle entra dans un 
appartement où elle aperçut un jeune homme bien fait, de bonne 
mine, et très proprement habillé. Ce jeune homme (dit le docu- 
ment que je copie textuellement) (i) lui fit une profonde révé- 
rence, lui présenta un siège et lui fit beaucoup d'accueil. Pen- 
dant une demi-heure de conversation qu'elle eut avec lui, elle 
lui trouva beaucoup de politesse et des façons aisées, ce qui lui 
fit penser que c'était un jeune homme de condition, ou, du 
moins, au-dessus du commun, et qui avait reçu une éducation 
convenable. Hésitant néanmoins si elle dînerait avec lui, elle 
passa à la cuisine où elle demanda à la maîtresse du logis si elle 
connaissait ce Monsieur. Celle-ci lui répondit que non, qu'elle 
savait seulement qu'il était en chaise de poste. 

« Le jeune homme qui se défia du mystère, insinua adroitement 
dans la conversation qu'il était officier du Parlement, sur quoi le 
scrupule fut levé. 

« Madame la Marquise ordonna qu'on mît deux couverts. 
Pendant le repas, il confirma la marquise dans les sentiments 
avantageux qu'elle avait déjà conçus pour lui ; c'étaient des poli- 
tesses, des attentions surtout. Elle n'y était pas indifférente. Le 
repas fut animé autant qu'il put l'être, et il semblait de part et 
d'autre que le cœur y était d^jà pour quelque chose. 

« Au sortir du dîner, notre cavalier ordonna qu'on mît le^s 
chevaux à la voiture, protestant qu'il était pressé. On fit le^s 
adieux et les compliments ordinaires, et ils se quittèrent for 
satisfaits l'un de l'autre. 

« Au même instant, arrive un gentilhomme de la connaissance: < 
de la marquise ; il fut témoin des adieux et fut instruit qu'ils 
venaient de dîner ensemble. Il tire la marquise à part et li%jî 
dit: 

— <\ Madame, connaissez-vous le jeune homme avec qui voxis 
avez dîné ? 

— « Non, rcpondit-clle I Mais il m'a fait sentir qu'il étaitoflS- 
cicr du Parlement de Paris. Mais, quel qu'il soit, il a beaucoup 

(i) Arch. du château de La Ville-au-Fouricr, commune de Vernoil-Ie-Fouricr 
(Maine-et-Loire). 
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d'esprit, beaucoup de politesse et assurément c'est un fort aima- 
btc homiiie. 

— 4, Ah I Madame, dit le gentilhomme, c'ceI le bourreau de 
Ptris ; il revient de faire une exécution de son métier I » 

Le bourreau de Paris ! La noble dame s'était souillée au con- 
tact d'un homme que la société ne supporte qu'avec dégoût ! 

* A ces mots, la Marquise manqua de tomber évanouie ; elle 
deni;ura interdite sans pouvoir répondre ; ses forces lui man- 

'^aèrrnt ; des nausées lui survinrent ; elle versa des larmes de 
iipil d'avoir été ainsi dupée. Et, se ressouvenant qu'il lui avait 
donné la main pour lui aider à passer la poi te, elle demanda de 
Ttau pour se laver les mains. 

» l.es premiers mouvements étant passés, elle songea à assou- 
vir sa colère ; elle monta en équipage, l'âme pleine de resscnti- 
Inenls, et médita pendant le reste du voyage sur les moyens de 
« venger. 

«Quand elle fut arrivée à Paris, elle présenta sa requête au 
Parlement, où, ayant rapporté le fait, elle conclut à ce que le 
bourreau fùl condamné à lui demander pardon la corde au col, 
sur l'insulte qu'il lui avait faite, et que, pour la sûreté publique, " 
il lui fût enjoint de porter une marque distinctive sur sa per- 
•onne et sur ses équipages pour le faire reconnaître de tout 
It monde. » 

Le bourreau n'ayant pas trouvé d'avocat pour se charger de 
» cause présenta lui-même victorieusement sa défense au 
Piriement. 
■ —l! est un parfait honnête homme. Si les actes qu'il arcom- 
P'it comme bourreau constituent des crimes, il faut alors en 
Wïreroonter la responsabilité à ceux qui condamnent, parti- 
<^iiliéremenl à niesaeigneurs de Parlement dont il est officier. 

* Le Dieu des armées a mis l'épée entre les mains du roy pour 
; punir le crime et protéger l'innocence ; ne pouvant le faire par 

I'i'-inÈnie » il lui a délégué son pouvoir ; il est donc « le dépo- 
•'tairc de ce précieux trésor qui fait !e plus bel apanage de 
'* royauté... Il n'y a rien de bas et d'humiliant à verser le sang 
™"nain quand le bien public le demande, c'est même une 
I '""ction honorable, témoin la fonction des armes qui est très 
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estimée quoique le inî]ita.ire ne s'étudie qu'à répandre le saog , 
de Km semblable. DemaDdcz à ce militaire quelle est sa. profes- 
tioa } Ne doit-il pu répoodre comme le boorreau, qu'il est 
destrKtteur ih^mez. L'on oe î'est jamais avisé pour cela de 
fuir sa compagnie, et penoane ne s«a déshonoré pour avoir 
mangé avec loi >. Bien plus, le soldat & donne la mort à des 
tonoceoU, â de fort honnêtes gens, à des hommes chéris de leurs 
familles, précieux 4 leur patrie * ; lui. au contraire, ne tue a que 
des criminels >. Sa charge de bourreau est dans sa famille 
depuis six générations, et si, comme on aurait dû le faire, on y 
ai'ait attaché la noblesse, il aurait le pas sur Madame la 
Marquise. 

« }e conclus donc 'dit-ili, non à ce qu'on ôte la {^étendue 
infamie de ma charge — elle n'en a jamais été susceptible — 
mais à ce que le public réforme ses injusles préventions sur ce 
point, et. pour l'y engager plus efficacement, qu'il soit déclaré 
dans rarrêt à venir que }e suis non seulement membre delà 
Cour souveraine (de Parlement', mais exerçant en chef dans 
mon département, que ma charge a de plus une affinité parti- 
culière Avec tes vôtres et avec la profession des armes, qu'ainsi 
je dois jouir des prérogatives de la robe et de l'épée et, qu'en 
vertu de ce double titre, je sois déclaré noble moi et ma posté- 
rité née et à naître. Je ne crains point un partage de voix, 
Messieurs, Je ne doute nullement que tous les suffrages vont se ; 
réunir pour assurer mes justes prétentions ! p 

Le bourreau ne fut ni puni, ni anobli. Quant à Madame l^^i 
Marquise, elle fut renvoyée à ses loisirs, avec le conseil de n- ^ 
jamais juger les gens sur l'apparence, 

A. Leoru. , 
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UN COIN DU BAS-MAINE 






LERNÉE INFÉRIEURE 

fSia'teJ 



aujourd'hui les forges, si détestées des Rédacteurs des 
« Cahiers », ne sont plus en activité, et de louables efforts ont 
èt^ tentés, parfois avec succès, pour améliorer les cultures. 
Méanmoins un coup d'œil jeté sur ces habitations clairsemées, 
dont plusieurs ne sont que des chaumières, sur cette campagne 
partagée en pièces de terre étroites, irrëgulières, souvent rocail- 
leuses, entremêlées de roches nues et de terrains incultes ou 
•ïnproductifs, ne peut donner l'illusion d'un pays riche et plan- 
tïuieux. 

Le bourg même de Chailland (i), dominé au sud par des 
"auteurs, au nord-ouest par un rocher qui semble menacer sans 
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h tl'Emée 



Uval^ 



tion et du duché de 

de doyenné, arroiidiïsemeDt do 

! h. — Lt5 auleurs no s'acconJent pas sur l'origine el la «ignificallon 

"« ce nom. Qiielques-ima onl voulu Idcnlifier Chailland avec Cahanum. (Cf. de 

^ntftn d'Amécourt, Monnaie! mérovingieHni^ du Cenainanicum. p. 17): dt 

iT^'^"' (^'* CaUïin, Céagraphit ancienne du diocèse du Mans) ; Caisana. 

''^"«/erfo Crf.) ; Calsanus. (Cf. Dom Piolln, His/jin de VÈgliie du Mant, II, 

^J < c'est ÉTidem ment à tort. L'ètal actuel dos sciences philologiques ne permet 

P* <1« (aire dériver de Casiana autre chose que Chaxsai» ou Chissaiti ; et de 

*««r), Chausiin, ou un mol semblable. Il est pusiible que ta possession, 

^"firmes par Charlemagnc au Chapitre du Man-i, soil dans ce pays. (Cf. Dom 

^^lloD CI dom Piolin, loe. cit.]. Mais U faut chercher à Chailland une autre 

j,' '**ologic. — M. Maiire, Dictionnaire lopagriiphiqKS Ha la Mayenne, signale, 

^Pr«, Ici Archive'idc la Mayenne, E 66, Chailland. taiz. 
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cesse de l'écraser, resserré, pour ainsi dire gêné entre des col- 
lines, avec dès ruelles mal alignées et des maisons à l'aspect 
gris et sombre, malgré quelques constructions récentes et une 
belle église ogivale, qui s'achève, n'offrirait pas aux anciens de 
1787 et 1789, s'il en restait encore, une figure méconnaissable. 



IV 

En sortant de Chailiand, où elle met en mouvement deux mou- 
lins, l'Ernée, poursuit son cours par une vallée étroite et bordée 
de coteaux âpres et tourmentés. Bientôt elle atteint Ciivoy. 

Dans un site élevé, sur la rive droite, ce château, de reconstruc- 
tion moderne, montre ses tourelles élégantes, sa façade blanche : 
et gracieuse par delà la route parallèle à la rivière, au dessus ' 
des arbres qui s'étagent sur les pentes. 

Ciivoy a sa page dans l'histoire seigneuriale du Maine. 

Là était la demeure des Goué, alliés à plusieurs vieilles et 
illustres familles du pays (i). Les Goué sont d'origine très 
ancienne. L'un d'eux, Philippe* prit part à la croisade de saint 
Louis (2). 

Au XVF siècle, nous trouvons aussi un Jean de Goué, lieute- 
nant-général des armées du roi contre la Ligue (3). 

(i) Michello. arrière pctitc-lîllc de Thibaut de Laval, épouse le 30 avril 1497' 
Patrice de Goué, fils de Thomas de Goué et de Mathurine de Boisgama3. >• 
Mêtnoircs chrou. de Beaucourt de BourjoUy, II, 51, n., et abbé Pointeau, ^ |''' 
ritagc des du Bellay). — Claude, ruari de Françoise de Mcaulne, fait bapw?^^ 
Gilles <\h Goué, 22 septembre 1687. {Registre paroissial de ChaillanU. * 
mairie de Chailiand). — Jean de Goué et Béatrix de Ruflet, son épouse c 
dame de Ciivoy. font baptiser une tille, Magdcleine de Goué. 31 mai ï^-^" 
{Registre paroissial. Archives municipales de Chailiand). — Le i^r avril l"^' 
fut baptisé v^ Charles de Goué, fils de Guy de Goué, cscuier et de Jeanne ^ 
Jarriel, sieur et dame de la Salle >\ (Ibid.) — Julien de Fontenailles, seig*'* ^ 
de Marigné et Gabriello de Goué, son épouse, ont un enfant qu'ils font bap*-* 
dans l'église d'Alexain. 23 juin 1621. Registres des baptêmes d'Alcxain, ^ 
mairie de cette communoi; etc. 

(2, Cf. Doni Piolin, Histoire de l Église du Mans, IV. 373- 
(3) Cf. Abbë Pomteati, Commission historique et archéologique de la Maye^\' 
V, 273. — En revanche les du Bellay, seigneurs de la Feuillée et la Bigoui^ 
étaient de fervents ligueurs. Cf. Bulletin de la commission historique et arC^ 
logique de la Mayenne, V, 59,. Au mois d'avril 1590, un du Bellay d^ 
Feuillée accompi»gnait Lansac, capitaine ligueur, à Mayenne, dont Lansa^ 
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A cette époque les Goué passent au proteatantisnie, pour y 
rester une cinquantaine d'années. Dans son rapport à l'évêque 
du Mans, Guy d'Aubert, curé de Chailland (i), constate que 
« noble Jehan de Goué, sieur de Clivoy et de Montigné et Guy 
de Goué son fiis^ sont « vivants selon la religion nouvelle pré- 
tendue réformée (2) ■». 

La petite chapelle de la Trinité, tout près et à l'ouest du 
château de Clivoy, servit aux huguenots, et fut polluée par la 
sépulture de quelques-uns d'entre eux. 

Quand les seigneurs de Clivoy furent revenusau catholicisme, 
ils ne voulurent pas déplacer les corps de leurs aïeux, et bâti- 
rent â coté des tombeaux une nouvelle chapelle. Celle-ci fut 
bénite le 17 avril 1625 par « vénérable et discret M° Julien de 
Mégaudays, prêtre doyen et curé de Cliarné (3) ■*. Le village et 
la chapelle de la Trinité avaient qualité de fief, dépendant 
(éodalement de Clivoy (4). * Lorsque Anne-Marie de Goué, 
dame de Clivoy. vendit i son cousin Gilbert de Boisbérenger sa 
seigneurie et son domaine de ClLvoy, les immeubles de la Trî- 
fiilé s'y trouvèrent compris (5) *. 



«rdil mallre. (Cf. Giiyard de In Foïw, op. cit., p. ia6, ei Le Fizelicr, Eluiiri, 
'"-*>, Laïal.) — Pour tout ce qui concerne les soigneurs lie U Feulllée. volt 
""n Invtntair* des tiires du château de Clivoy (ms.). el Chauiu de la RacAt- . 
"ti&ot tt sei siignmrs, par M. le comlE de Beaiicbesne. [Rtvue hUftriqut el 
"^h^aiegique du Maine et tirage il part, pnssim.) 

((} PeodaQl looglemps il y eut à Cbiulland des cuiës qui appaitenaient â la 
"♦«^blesii!. En compulsanl le registre des boplfttnea do celte paroisse, nous avons 
ÎJJpMvé comme curts, Lanceloido Langan, i557-r56o; Guy d'Aubert, 1566-1577: 
?****el<.n de FoiUeiinilles, iâii-1660; Pierre du Menilaldeléo, 1660-1695 ; Jean de 
^'^^Mlne, 1695-1725; Joseph t]e Gniel, lyas-ijaS; Bertrand de Brctemèrcs, 
•7ao.,^ (Voirausii les notes manuseriles de M. l'obb* Pointeau). 
^ V3) Cf. Abbè Pointeau, Commission historique el arrkiologiqu* dt la Mayetint, 
p. 366: Certificats de J'itat religieux de la nobleste du Bai-Maine en IS77- 
^ <3j Registre partissial, à la mairie de Chailland. — Consulter aussi M. l'abbé 
***»teau. Notes inédiles. 
'^> Rien no prouve cependant qi 
***«tjri de cette chapelle. 

- (5 j Abbé Pointeau, Notes inidites. — Celte v. 
^ iscfite chaupllc de la Trinité de Clivoy est ci 
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s seigneurs de Clivoy aient 



y ^i 



petite chat; 



ivoque 






^5 garçaillcs i 



it datée du 27 man 1756 
Lin lien de pèlerinage. On 



L'Emêe cocâmwc de s'aTuicer. sans cesse contrariée par 
■tac rocfae fer^ qn'dle érile par m cîrcuii , pour retomber en 
préaeooe d'ase antre rodhc égakmeot cootoamce par te courant, 
et reçoit de oombrenz peûU ruUseaux. se précipitant dans la 
vallée, rapides coDune des gsTes. Blentât elle baigne à droite 
les cdteaux d'ABdonîUé. Là s'Àeod roussâtre et sauvage avec 
ses tongères et ses grès k fleur de terre la lande de Vîlle-Pctit, 
qoi atteint 138 mètres d'attitode (t). 

Sot la gauche, la rivière coule en vue de la vieille toar do Val, 
et càtoie Sunt-Gennain-le-Guillaaine, qui était, dai 
contrée, la demiire paroîsee du dncbé de Mayenne (2). 
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VI 

Avant d'étudier la partie du bassin de l'Ernée qui apparte- 
nait au comté de Laval, il ne sera peut-être pas inutile de reve- 
nir sur nos pas, et de nous demander quel a été le passé histo- 

(1) 11 y 1 qnelqoe 4a am, lei buSeim inculles situées dans la cooiiniine 
d'AnctooiUé, t Vïile-Pe(it, â 1& jasTCfie, â Ciannes. etc., Furent vendues par 
morceaux à dei particulier, par cette mênie commune k laquelle elles appat- 
teoaient. Des cooslmctions très modestes v ont été èlerées par des Cim 
randi, qui se sont souïeot taillé un petit jardin au milieu des rochen. D'ai 
tie* essais de culture oot été faits en champs, prairies, etc. Sur divers poiiris ' 
cetiaraila ëti assez rémunérateur; mais le pittoresque du pajiafe ya penJo. 

(3) Saïnt-Gemiaiii-ie-GuiLlaiinie, canton de Chailland, arrondiiseinent de 
LaTal, 851 habitanlt. — Ane. du doyenné, de l'élecl. et du ducbé de Mafeoo*. 
{L. Maître, Didimnaire tofografhiqft de la Majenuel. — Il parait que le* 
fasbitanti de Sain t-Getmain-le -Guillaume se dittioguërent te 24 juillet 1789 (le 1 
vendredi fou). < Les bons hommes et les bonnes femmes • — de Saint ~ 
le-Guillaume — n étaient furieux ^ mais il« n'avaient rien va r. iRené le RoJm 
Note i la suite des Uémoirts de BourjoUj, II, p. jiij. — La patoisïe de SuU— 
Germai n-Ie-Guillaume semble être de fondation relalivemenl técrnie. Elle e 
probablement due à la présence d'un prieuré. Le 17 octobre 168a. o maitt 
Claude Gaultier » est qualifié de * prieur-curé » de la paroisse de Sainl-Ger-; 
main-le-Guillaume. (Registre par. à U mairie d'Andouill*. sépulture 
René Moulard, sicut du Verger, chapelain de la chapelle de la Conyeaancière" 
Au commeocemenl du XVIII" siècle, Loui< -Charles- Vincent du Mail, marqua' 
du Brossaj, du Mesnil-Barté, le dit seigneur fondateur de Saiul-Gemtain-lc 
Guillaume. (Registre des baptêmes d'Andotullé. à la mairie de celte communa 
BapUma de Renée- Vincente Chérot, 5 avril 1710.) 



— '37 - 

rique des lieux que nous avons déjà parcourus. Plusieurs des no- 
tions que nous pourrons recueillir ne s'appliqueront pas moins 
A ce qui reste à voir, et projetteront quelque lumière sur l'avant 
aussi bien que sur l'arrière de notre marche. 

Ce paye fut au moins visité parles populations contempo- 
raines de l'âge de la pierre. Pourtant nous ne connaissons point 
de monument mégalithique dans l'espace qui sépare Montenay, 
où se trouve un polissoir appelé pierre de Saint-Guillaume (i), 
cl les menhirs situés au nord d'Andouillé. L'un d'eux est encore 
debout, dans un fossé de la route d'Andouillé à Alexain, à moitié 
cliemin de cette dernière localité. L'autre est dans un champ de 
la Giande-Péiardière (a). 

Le menhir de la Pélardîère, longtemps incliné, a fini par per- 
dre l'équilibre et tomber (3). C'est un monolithe en granit de 
l'endroit même, au moins des environs où abondent les roches 
de Cette nature. 

Des haches de pierre ont aussi été trouvées çà. et là, dans les 
communes de Chailland (4) et d'Andouillé (5). On est donc en 

(t! On l'appelle ainsi dam la pari parce que, seinn la Iradilion, saint Guil- 
Uume Firmal se sérail reposé sur cette pierre. — Saint Guillaume Firmat 
IWiiicle) se retira un momeni dam la forêt de Mayenne, au lieu appelé 
■'wUiiu-Géhanl, 
|3} PeiDic de la commune d'Andouillé. 

. (3i 11 meiuce 3 tait, go dt hauteur et 3 mit. 80 d« eitconC^nnce daùi sa par- 
'■' la plus renflée. |'ai moî-niênie pratiqua des (audles au pied et aux environs 
^Kmenhir, H m'a été ainii donné de corijUtcr son authenticité. Le monument 
tpouil sur une véritable construction de pierres de différentes espèces, plan- 
•**• obliquement pour le consolider. 

(4) On a recueilli dans la commune de Chailland d'inléresiantei preuves du 
Pasage de l'homme à l'époque préhistorique; une hache on granit, au moins 
^ "lUiire granitoide, mesuiant o m. 21 de longueur et o m. 07 environ de lar- 
jC^tVilant la partie la plus renflée; six autres haches en diorile de dimension 
*^«i>up moindre ; — la plus grande a o m. 15 de long et o m, oG de large. 
Routes CES hacher appartiennent à l'époque d« la pierre polie. (Cabinet de 
"*• hi comicisB des Nos, âClivoy). 

. (s] D«ui bâches en silex ont été trouvées dans la terre végétale d'un jardin, It 

I « '^"iiérc (AndouillÉ). J'ai pu en recueillir une. Sa longueur est de o met, 19, 

I ^j"' largeur, à la partie tranchante, de omet, 05. C'est un spécimen de la Ira n- 

f d ' i^ """ ''*^ ^' ** P'*'^'^ taillée et de la pierre polie, Oeuaaulres fragments 

I ^ "•ches polies ont été ramassé» dernièrement, l'un prés du Latlay. l'autre A 

^«rmviit (Andouillé). Ils sont faits d'une espèce de granilile. On a trouvé aussi, 

j,^* enrirons de la Perrière (est d'Andouillé), deux hachas bien conservées, de 

^S° de la pierre polie, l'une noirâtre en granilite (P), l'autre on silex. Au même 
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droit de soupçonner dans cette contrée l'existence d'une station 
préhistorique. 

Les Romains ont laissé dans le bassin de i'Ernée des preuves 
mieux établies de leur occupation. Les noms mêmes de Monte- 
Day, Placé, Andouillé(i), Buxiolum(2), sont assurément gallo- 
romains. 

Afin de pénétrer dans ce pays d'accès difficile, les Romains 
durentconstruire des chemins. Des érudits y signalent effecti- 
vement des traces de voies romaines. Nous donnons leurs induc- 
tions et leurs conclusions, sans nous porter garant de ces asser- 
tions diverses {3). M suivre. J Aug. ANIS. 



(i) L'an aait que ïr.a tinalei ay, ai; *, it, vîeonenl de Va Ionique latin 
non en positEon ; ce qui permet de rétablir ces noms dans leur forme primi- 
live : MonUtiiacum, — la syllabe qui suit im média lement la lyllabe Ersppée 
d'accent a disparu, — Placeeltim^ Aiidottiacum, ou tout outre mol analogue atf« 
1b seiii do terre, bien, résidence, etc. de Monleniut p). etc. ,L'bislC)ire et la 
numismatique coniirment ces données de la philologie, On trouve en effet Mta- 
teniaaim, iv» siècle {af. de Ponton d'Amècourt, Fick«rekei dts Monnain 
Mèroi»., p. 17B7; — dt Muitt^aCa, laSo, liv. bl. du Chap. du Mans \afi. Le Maî- 
tre, Diciien. Tof. de la Maytrtnt): — PlaciacuM, iV siècle (a/, de PonWn 
d'Améoourt, op. cil.); Plociacus- vicus. (Doin Bnuiquet. t. IV, p. 6C!f>, af. 
L. Maître, ap. cil.) ; — Avdoliacuz, iv" siècle (de Ponton d'Araècourt. ap. cit. 
p. 177); _ deÂndoliaca. (Miibillon, Vrt. an., etCaUvin, Gi»e- -4"' ■*>* dixètt 
du Mans; — de Vitta Adoliaco. 83a (Balure, 30); Villa andoUaci iMabllIon. 
Vet. anal,, p. îg$) ; — Vico canirnïce.,,, dt Andaliaca, ïd., ibid., p, 8411. — Placé 
[ut le siège d'un atcHcr monétaire aux temps Mërovingleni. M. de Poolnn d'Anlt- 
court dèciil une monnaie de Placé [ap. cil., p. 182). 

(2] Buxioius viciii, aujourd'hui Sainl-Jean-sui- Moyen ne. 

(3) Une voie romaine de Jublains vers Rennes. .. <i s'iaflécbit au nord pour - 
gagner le vieux château de Feray... L'escarpement de la Mayenne ne permet -3 
pas de traverser la rivière (la Mayenne) dans cette direction. La vuie s'incliee s 
BU sud, passe au village de Quïfeu et vient chercher en aval de l'ancien mouli^«^ 
de Port un gué ïOr et commode. Cette voie parait allaîndie les limite* du depar- -3 
lement II travcn les communes d'Andouillé, de la Baconnière... r. (Lambert-V 
BuiM. dt h Saeiilé dts UtI'ts. scinces cl aris dt la Maynnt, tMj) ^ ■ A te J 
«ortie de la forêt de Rourgon elle (la voie) lend vers le nord du bourg de Martign^j 
puis elle traverse la Mayi^nne â Montgiroux, ou un peu au-dessus ; ensuite pai^s-, 
au nord de la commune d'AndouiUè... » (Barbe, ^uilains. Noirs sur sts ont "^ 
guitis, p. 137). — M. Robert Mowat {Sullrlin d* la Commissian hist. W oirt— ^ 
dt la Mayttint, V. p. t6S), rappelle ces données qu'il semble adopter. M. Lig^^ 
reprend en sous-izuvre ces études de voies romaines en nos contrées. Il a é^^M 
asseï: heureux pour taire de curieuses constatations à Grenoux et k Ssinl-OiiiEZ 
(Communie, part.). Nous attendons avec impatience sa publication, qui ne wwt , 
quorasans doute pas d'apporter la lumière, qui semble encore faire défaut de —1 
beaucoup de ces questions. 
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JÈVÊOUE GUILLAUME & L'ABBÉ DE LA. COUTURE 
AUX TRANSLATIONS DE S. FLORENT 

EN 1159 & 14S2 

La i°fiiî'i'»£r^ (/m J/fl/we offre l'avantage de pouvoir recueillir 
des documents qui sont dispersés et de les faire connaître aux 
Mudieuit qu'ils intéressent et qui peuc-être n'en auraient pas 
Connaissance autrement. C'est dans ce but que je lui demande 
l'hospitalité pour les pièces suivantes que je viens de publier 
•lâns les Acies de S. Florent (i), dont le corps était conservé à 
lâbbaye bénédictine de S' Florent-lès-Saumur {Maine-et-Loire}. 

I 

La translation du corps de S' Florent dans une nouvelle 
châsse, le 2 mai 1 159, motiva, de la part du pape Adrien IV, une 
Concession d'indulgences, dont, par bulle datée de Latran, furent 
'*S(iiBlribuleura Guillaume, évèque du Mans; Bernard, évèque 
oe Nantes ; Mathieu, évêque d'Angers, et Etienne, évèque de 
"enncs. La Chronique de l'abbé Micliel nous a conservé le sou- 
tenir de ce fait mémorable, et le Lh-re d'argent, le texte de la 
**'j"e pontificale, reproduite aussi par l'infatigable bénédictin 
**oni Huynes (2). Je cite en entier ces deux documents. 

I- Hujus patris (Philippi abbatis) tcmpore, translatum est corpus 

• Florentii in capsam novam, studio&iusi prœparatam, in qua 

^UQc sanctus veneratione débita rcouiescit : ad cujus translatio- 

l?*Oa, ex préccepto felicis memoriœ Papœ Adriani (IV), accesse- 

■t Joscius, archiepiscopus Turonensis, Matth^ua Andegaven- 

ties eompUtes, 
61, exemplair! 




sis, Stephanus Rhedonen 
tius Pictavensis, Bernai 
honore et reverentia oi 
venerantissime transfère 
MCLIX, VI nonasmaij, 



is, Willelmus Cenomanensis, Lauren. 
lus Nannetensis, qui omnes summo 
ia venerabilis confessons Florentii 
ites, anno ab Incarnatione Domi 
liversis fidelibus,adeumdeinterminuin 



piadevotionc beatissimi Florentii suffragia postiilantibus, remie- 
sionem et indulgentiam peccatorura annis singulis concesse- 
runt (i). 

AdrianuB episcopus, servus scrvorum Deï, venerabilibtifi 
fratrihus, W. Cenomanensi , B. Nannctensi, M. Andegavensi, et 
S. Redonensi episcopis, salutem et apostolicam benedictionem. 
Dilecti filij nostri Philippus abbas et monachi Salmur. corpus 
beati Fiorentij, quod in eoriim requiescit ecclesia, in capsam 
novam studiosius preparalam débita desiderant veneratione 
transferri. Quocirca per apostolica vobis scripta mandamus 
quatinus, cum ab eisdem Iratribua fueritis invitati, ad eorum 
ecclesiam accedatis et predicti sancti reiiquîas in !oco novo, 
devotione congrua, juxta pium iusorum fratrum desiderium 
recondentcs, convenientibus ibi devotionis intuitu lidelibus 
chriatianis, peccatorum suorum remissionem, sicut conveiiire 
videritis, faciatis. Dat. Lateran., Viii Idus februar. 

Mais à cette fête solennelle intervinrent aussi Jocius, archevê- 
que de Tours, et Laurent, évêque de Poitiers, qui, unis aux 
autres évêques déjà nommés, publièrent une charte spéciale de 
Pardon. Or, comme le pape n'avait pas déterminé la forme de 
cette faveur spirituelle, mais l'avait laissée à leur convenance 
personnelle, ils octroyèrent, pour la première année, la rémission 
du tiers de la pénitence imposée pour l'expiation des péchés 
commis. Pour les années suivantes, la rémission fut limitée à la 
septième partiede la pénitence. Déplus, l'année qui suivit la 
translation, deux messes furent fondées, l'une pour les vivants, 
l'autre pour les morts; lesquelles, i partir de l'an m6o, furent 
remplacées à perpétuité par une messe commune aux deux 
intentions, à célébrer une fois la semaine. 

Jocius Turonensis archiepiscopus.Matheus Andegavensis, Ste- 
phanus Redonensis.Guillefmua Cenomanensis, Laurencius Picta- 
vensis, Bernardus Nanetensis episcopi, omnibus sancte matris 
Ecdesie fîdelibus filiis, tam presentibus quam futuris, quos Deus 
faciat pietatis operibus Kabundare. Noverit omnium vestrum de- 
vote dulcedo ilitectionis quam, anno ab incarnatione Domini mil- 



(0 Ex. ehror 



c. Michai'lis, 
iinii, p. 423. 



li-Florc 



, sxeulo xiil" ineunie, apiu^a 



centesimoquinquagesiin 

ini pape Adriani, in abbascia beatis 

ij convenimus, gracia gioriosissimi corporis ejusdem débita 

"".tione transferendi in capsam novam studiosiasirae prEcpa- 

Ubi fam honorificeiitiam predicti piisaimi coniessaris 

etiam pie accedentiumattenaentesutilitatem, istam omni- 

6delibua devotionis inluitu ibi convenientibus peccatorum 

imus remissionem. Terciatn scîlicel partem peniten- 

mi anni. Quoad pcccala oblita omnia, quorum si quis 

'datus fuerit, peniteat et penitencie injuncte tercia pars ei 

Hoc etiam quod pre ire împetu parentes exasperas- 

li tamen in eos iiianus non misiatis, remiltimus voce conve- 

Si quis autem, quod absit 1 in patrem vel matrem 

mm miserit et postniodum penituerit, penitencie tercia pars 

' liltitur. Perjuratio quoque inque sepms incidenter vel sti- 

ite ira ineurrîtis in locutionious vestria remittuntur. Hec 

inni remissio, videliceta sexto nonas niaij usque ad 

sPemecostem sequenlis anni. Deinde quoque per singulos 

a quinto kalendai mai] usque ad octavaa beati Florencii, 

ira partem penitentiarum condonamus ejusdem anni. 

ilius prêter totius congregationis commune beneficium, quod 

.set totusconventussanctissimi coiifessoris Florentîi dévote 

Tenienlibus concesserunt, duas cotidie missas primo anno in 

abbascia debere ceîebrari constituimus, primam pro salute vivo- 

mm, secundam pro requie defunctorum. Finito autem anno, pro 

ntriusque videlicet tam pro vivis quam pro defunctis singulas 

missas singulis septimanis in perpetuiim cclebrandas decrevi- 

inus, Valetc (i). 

Il 

L'ouverture de la châsse de saint Florent, enlevée de force à 
'a collégiale de Roye (diocèse d'Amiens) et l'inauguration de la 
chUsse offerte par Louis XI, donnèrent lieu à une cérémonie 
^lentielle, que raconte en détail dom Huynes et que je repro- 
duirai d'après lui, parce qu'elle renferme sur les usages liturgi- 
ques d'alors plus d'un fait curieux et utile à consigner, Ceux à 
^JUi ces études sort familières, ne regretteront pas la longueur 
"fi Ce document, dont j'ai cru devoir m'inspirer pour l'ouverture 
^Ja châsse, en 1858. 

• Cette châsse (2) estant apportée en cette abbaye (3), on assi- 



f" Coi„ 



l^> Oç Saint-Florent. 
} ^cSaint-Florenl, près Saumur. 



Archives dép. d Angers. 



gna le 25* jour de juin de l'an 14S0, pour faire la solennili de lî 
translation des sacrés ossements, hormis du chef <)U-'on laissa 
dans le petit coffre jusques en l'an 14S2, au moys de juin. A ces 
fins l'abbé Loys (i) convia Jean, abbé de Saint Pierro de Cous- 
turcs (2) près le Mans, ordre de saint Benoist. et Pierre, abbi 
de Loroux, ordre de Cisteaux: loua trois se reveslants pontififJ- 
lemenl, en présence d'Auger de Brie, ëleu pour éveaque d'An- 
gerj, et de mai strc Ai marie IJeniau, doyen de Cranois C clia- 
noine de l'église d'Angers, ces deux y assistaient par k com- 
mandement du roy, et d'une infinie mullitude de peuple lis 
divers eslata, âge'ct condition ; tous les autels estant orirfii 
l'advanlage des plus riches et pri-cieux ornements, les iampea, 
cierges, torches et flambeaux alluitlés de toutes parts en l'églist, 
on posa sur l'autel deux châsses, savoir -'elle où estoit le rorps 
de saint Florent, apportée de l'église collégiale Saint Geoi^ 
de Roye, et une qui estoit d'anliauité en celte abbaye ; puis c" 
les mil chaque sur les espaules de deux religieux, qui lu pw 
têrent processionnellement et avec la plus grande pompt et 
dévotion qu'on put. De là on les remit sur le grand autel, o4 
l'abbé de la Cousture célébra les sacrés mystères ; et aywl 
achevé la confession générale et baisé l'autel, il cxorciiaït 
bénit la nouvelle châsse oue le roy avait faicl faire. .Aprts qnoy 
on ouvrit les châsses susaites, pendant qu'au chœur, ie chanlr* 
ayant entonné l'hymne (''erwiCr^a/ûr, le choeur et lorganislel' 
poursuivent jusques à la fin alternativement à qui mieux injeW' 
« On trouva en celle de Roye les sacrés ossemcnla de saint Fw" 
rent et une peau de cerf, décemment cnveloppeu, selon qu'ivoil 
fait Absalon les enlevant furtivement de l'abbaye de Tournus(3^ 
pour les apporter en ces quartiers de Sauinur.'el tant Icso**!' 



e fa peauestoient entiers sans am 
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plus on y trouva deux lettres testimoniales touchant la transU 
tion du mesme sacré corps en icelle, laicte par les mains sacT* 
et vénérables de Théodoric, évesque d'Amiens, el de Baldo**' 
évesque de Noyon, scellés des sceaux desdits évesqucs et 
chapitre de Roye ; avec une lame de plomb, large d un poul' 
de la paume de la main, sur laquelle estoient gravez ces mo' 
Nie requiescit corpus èeati Fiorentii confessoris; lesquels sccï* 
et lame estoient pendants à la peau de cerf *. 

X. BaRBIF-R de MONTAULr 



(i) Louii du Bellay fur abbé iJe Sai ni- Florent, de 1474 k 1504. 

(a) Jean I! de Tuoè. 

(3) Au temps de l'invasion des Normands, les rellgicru se Téfugïèreiti 
Toumuï avec le corps de «aint Florent, que leurs hôtes voulurent coiuerre 
leur départ, mais Absalon le leur tavil par slralagènic. (D. Martëne. 7A«M 
Anicdai., t. III, col. S43.) 



S\INT-PIE[îHE-DU-LOHOUEH 

ET SES PEINTURES MURALES 

{Suite) 



I^Loroiiër fut fort éprouvé pendant la guerre anglaise. 
Nous en avons la preuve durant les années 1433 et 1434. Les 
Comptes des revenus du sceau du duc de Bedfort, régent anglais 
du royaume de France, nous fournissent le taux de la taxe à 
laquelle les deux paroisses réunies furent soumises. Saint-Vin- 
cent et Saint-Pierre-du-Lorouër étant en effet toujours compris 
da.nsla même contribution, il ne nous est pas possible de déter- 
miner la part exacte imposée à ce dernier seul. 

Le prix exigé pour la sauvegarde des deux paroisses durant 
wn intervalle de trois mois était de trois saluts \\), y compris le 
montant des bullettes (2) dues par chaque chef de famille. On 
^oit le nombre de ces dernières diminuer avec une telle rapidité 
lu'il est bien évident que près de la moitié des habitants a dû 
émigrer. Vingt-huit bullettes avaient ûté délivrées dans le der- 
nier trimestre de l'année 1433, on n'en compta plus que vingt- 
a*ux pour les trois premiers mois de 1434. (n. st.,) puis vingt 
^ulenient, et enfin seize. 



"««tiBj/wn anglais*, p, ag, dans 



I. (Siméon Luce, Le Maine sans 



le procurer nioyciina.nt (înancB i 
M nom du duc de Bedturl cotiilataiil < 
LUX Anglais. On donnait à ces billels le ni 
t il fallaïl en acheter 3ula.nt qu'il / i 
tnentioQ du nombre de ces buUotIcs 



sorte de billet ou cerCî- 
)n avait prêté sermeiil 
de bullstles ou bultcllei 
I de feux dans chaquï 



- prix de chaque bullette était ordii 



n det campagnes dans le Maine 
rir.j 



La taxe de trois saluts ne s'était pas, malgré cela, abaissée et, 
les paroisses étant arrivées à ce faible chiffre d'habitants, il diit 
devenir bien difiiciie de la payer, car, au mois de juillet 1434, 
les paroissiens de Saint-Vincent et de Saint-Pierre se résignè- 
rent adonner vingt sous tournois supplémentaires pour obtenir 
un court délai de dix jours qui leur permît de recueillir la 
somme (i). D'ailleurs les conditions de la vie étaient devenues 
difficiles au point qu'il fallait une sauvegarde pour pouvoir aller 
cultiver la terre. 

En 1480, dans la * Monstre des francs archers du conté du 
Maine (2) », nous voyons que la paroisse de Saint-Pierre-du- 
Lorouër se cotisa avec la paroisse de Lhommc pour fournir un 
archer qui portait le nom de Guillaume Uuillemcr. 

(t) Arch. nal., KK324 : t. Autre recepte de sautegardes et bullelles de apposli* 
« ■ parroisses, siirceances, confiez, seureltè! et autres Ictlret tailles el donoèet 
« au Mans, Sainte'Suianiie et Majredne-la-Juhez, soiibi le scel et signet da 
« mon dit seigneur le gouvernant el régent le royaume de France, due ds 
t BedFoid, pour te temps et quartier dont ce présent compte fait mencion 
* coinmcnçaot su premier jour d'octobre mil im° xxxin en la manière qui 
k l'ensieull. C'est aisavoir.,, 

( ... Pour le quartier d'an commençant au dit premier jour d'octobra 
» ccccxxxin, finissant le derrenier jour de décembre enaiévant, 

« ... De* paroisses de Saint-VincenI el Saint-Père-du-Lorouër pour leur 
« sauvegarde m saloz. 

■ Et pourxxvin bullelies (f« 109 et ni), 

< ... Pour un autre quartier d'à ti délivré au premier janvier au dit an mil 



a ... Des parrDÏssiens de Saint-Vil 

« El pour XXII bulletiBs (f n6). 

« ... Pour ung quartier commençant au premier jaur du moys d'avril l'an 
« mil cccc Irenle-quaire. après Pasques... 

n ... Des parroissDS de Saint- Vincent el de Saint- Pére-du-Lorou^r pour leur 
I sauvegarde tu xalui. 

> Et pour XX bullcttcs ((° 130). 

a ... Pour le quartier d'an commençant au premier jour de juillet ensuiriB 
« ou dit ao mil ccccxxxiiii. 

« ... Des parroïssiens de Saint-Vincent et de Sainl-Père-du-Loroui 
« semblable sauvegarde m 1 

« Et pour XVI bullcttcs (lo 125). , 

< ... Surcéances et seuretez délivrez à plusieurs paroiiseï durant le dit quar^^j 
t. de juillet mil ccccxxxiiii. ^ 

* ... Des parroiasienj de Saint- Vincent et de Sainl-Pére-du-Lorouér poui 
> blable [surcéance durant dix: jours] 1 xx s[oU] ts. 11 ((" 117). 

(2) Arch. de LucÉ. — V, Alouis. L«s Coinnts, f* partie, p, 357. 
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'remière, seigneur du Lorouêr. — II. Les héritier! de Guillaume 
— m. Pcocèi entre les hênciers. — IV. Hélîc FrEmiére fait im 
t Jean de Montigny. Inicrvcniion du aeigneiir de Lucè. Accord 
t les hèrilîcrs et Nicolai de Coïamea. _ V. Partaj;e délinitil des biens 

« Frcmiéte. 
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Al] cours du XV siècle nous connaissons enfin avec certi- 
tude le seigneur du Lorouër. A la vérité, nous ne le voyons pren- 
dre ce titre clans aucune circonstance, mais nous savons qu'il le 
k possOdail, et l'acte de parlagc de sa succession qui nous en 
iiinaissance nous permet de conclure vers quelle époque 
tien avait fait l'acquisition. 

tl se nommait (iuillaume Première et est qualifié dans plu- 
sieurs actes du titre de bourgeois d'Anger3{r). C'était un nou- 
veau venu au Lorouër qui ne lui venait par aucun héritage de 
famille. !i semble avoir été attiré dans le Maine par les spécu- 
lations que 1.1 guerre anglaise permettait d'opiSrer à qui, dans 
tes temps désolés, possédait de l'argent. Guilliuinc Première 
oe\"ait en avoir beaucoup, d'où qu'il lui vint. Au moment de sa 
"lort, il se trouvait fort riche. La longue énuinération des biens 
ï'artagés entre ses héritiers après un débat de près d'un demi- 

11) 1 Guillaume le Fremïire en son vivant borgojs suppost de l'UnlveriiU 
J'Angien u (Arch. de Luc*, 30 juillet 1504), 

A'i mois de mai 1459 il paraît personnelle m eut en Juitîce 6. Angers ; en 9ep- 
Umbrt et en novembre de la même année il se fB.it représenter dans la m£me 
''"■ï par son procureur (Arch, nat,, R' 397, f^ 199 vo,. H possédait d'ailleurs 
oe nombftux biens à Rosay en Anjou, et â Angers mftme, il avait les ponts, 
""•nom, moulins, pêcheries et droits de ^o»/fffiaif« de 1» ville d'Angers, sans 
( maiionï de la ville eipressèinent désignées dans sa succes- 
e de quarante sous à prendre sur a les curez et chappelams 
'■-D. d'Angien ». Celle dernière possession n'aursil-elle pas e le acquise 
'. ïnlervenlion de Guillaume Première dans la vente par François de 
< de 60 ècus d'or de renie annuelle, moyennant mille écus d'or don- 
' Par le Chapilre:'' Guillaume Ficmièic a été assez mtlé aux embarrai d'ar- 
"<lu («igneur de Lucé pour que cette supposition n'ait rien d'invraisemblable. 
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siècle témoigne qu'ils étaient tous nouvellement acquis (i)etce 
n'était là qu'une partie de sa fortune. 

La seigneurie de Vaux en Courdemanche, où ses enfants se 
fixèrent i)ius tard, avait dû à la captivité et à la ruine par les 
Anglais de son propriétaire, Jean de Grazay, de tomber entre 
ses mains. Ne serait-ce pas par suite de quelque catastrophe de 
ce genre que Jean du Loroucr aurait été forcé de lui abandon- 
ner à bas prix la seigneurie du Lorouër ? Quoi qu'il en soit, 
Guillaume Kremière l'acquit au moment des désastres causés 
par la guerre anglaise vers 1445. 

Depuis longtemps déjà, il se préoccupait d'achats et de cau- 
tions. Dès Tannée 1425, il avait «ouï dire que la terre de 
Biirgon était de grant revenu (2) », et, quelques années après, 
il avait cru en être assez sûr pour pouvoir, sans risques, prêter 
à Jean de Monlecicr trois mille écus (3) garantis par ut^^ 
hypothèque prise sur cet important domaine. 

Très mêlé aux embarras d'argent du seigneur de Lucé, ^ 
s'était tro'ivé uni d'intérêt avec ses autres principaux crê**^' 
ciers Picr/e du Breil et Jacques de Bernay. Il contracta raé^* 
avec eux d'étroits liens et épousa successivement la sœur ^ 
l'un (4) et la fille de l'autre, qui, sans être parentes, devaicT 
avoir quelques alliances communes (5). 

(i) %«i ... Piir.ai^cs... do héritaige^ lie feu Guillaume Première par lui acqui — "^ 
(Arch. de Lucé, 30 juillet 1504). 

(I) \'. Alo us, Los Coësnies, i'"« partie, p. 182. , 

(3- Ibid. : vv [Guillaume Fremière) dit que, en l'an xxxvii, messire Jehan ^ 

Montecler avait affaire i\ luy depposant pour m mil vieilz cscuz et que ledit 
Montocler luy dist quil luy bailleroit Burgon, s'il ne povoit recevoir argent *. 

(4) Nous ne pouvons pas assurer, à lu vérité, que Marguerite du Breil était 
sœur de Pierre du Breil. Nous .savons seulement, d'une part, que Pierre 
Breil, procureur «lu roi au .Mans, était fils d'un certain Jean du Breil, au 
prociueur (\'oir Aloiiis, L'.'s Co'smes, !•'<' partie, p. 234), et, d'autre part (%^ 
Marguerite du lîrc.l avait un frère nommé Jean du Breil, chantre et chanoi 
du Mans iy\\ mourut avant le 2 lévrier 14S7. (\'oir à la Bibl. nat., Mss., Pièc=: 
originales, vol. 1241, Kki-:mikres. et. K. français, 24 126, Prieur de Mondonvil ^ ^' 
t. m, p. 186 et 187, G'u^iloific' dj la famille de licmard, seigneurs de Den(^^ ^' 
ville]. Il cU bi?n vraiscinblabîo t|'ic lo chanoine Jean était le fils du procureur ^^ 
ce mèiMc nom. ot (juc Pierre était le frère de Jean et de Marguerite. D'ailleu^^^' 
ainsi (juo n > 1 ; l'avons 'i";à dit, les relations d'affaires de Guillaume Fremière ^ 
de Pi.;r:r du lUeil cxpliquen. to.tt naturcllcrneiit ce mariage. 

(5) Jeaim.^ do Bernay, deuxième fem.nc de Guillaume Fremière. «tait fil ^^ 
de Jacq les d' Bernay et d'Isabelle B ouju. Pierre du Breil, frère de Margueri^^ 
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Nous i;^iioron9 à quelle époque M épousa Marguerite du Breil. 
No'is lie sivons pis non plus quand clic mourut (i), mais c'était 
antérieurement à 14|6, car, le 12 mars de cette année, nous 
voyons Guillaume Fremière traiter avec François de Coësmes 
les affaires de la succession de Jacques de Bcrnay au nom des 
eafantsct pctîts-eiifanls du défunt dont à cette époque il est 
lui-m(>me le gendre (2). 

Jeanne de Bernay avait apporté à son mari les seigneuries de 
Rideaux, d'Artée et du Cliesne ; nous verrons ce qu'il advint de 
C£â biens entre les mains de ses héritiers, La date de sa mort 
noisest inconnue, mais elle n'exis ait plus en 1481 (3). 

Guillaume Fremière mourut dans les derniers mois de l'an 
'463 (4). Il laissait cinq enfants, deux de sa première femme et 



'«noni lie le dira, avait épousé Mari» Bouju, nièce 

de la première femme de Guillaume Première était 

■ germame île sa seconde lemme. Toutes ce» tamilljs étaient d'ail- 

par de nombiciiies alliancei. 

(XJ Peut-eire (ut-elle entevelie Jan« l'èf^lise Saint-Benort du Mani, qui, 

de la famille du Breil. (Cauvin, Essai 



d'Isabelle- U belle-w 
•loiïc cousine sermaine 



d>^|»(«i Cauvin, était la sépulture ordi 
*••*" J'armirùtt, HîMabd d'EsonviLle 
(^) Charles de Co?<mc^, père de F 
*'•'• 1 à » honoiiiable homme et saige t 
"■*» r-^eoiï du Mans », une rente anni 
*"»*»ine de donie cent soiianie ecus 
'~** Roi. Les eogagcmenls de Charle 
~ «Viort de Jacques de Betnay. le 1: 
^ »>n accord avec Guillaume Frem 
•^*»*riliert; la dette je montait olorî 
'«"oïl mille livres et plus poui 



mes. avait vendu le ag mars 
de Bernay, licenllè en loys, 
res tournois, moyennant la 
du coin 



ançois de Coê 

oislre Jacquc! 

;lle de 340 lii 

d-or et doulc 
de CoéSTnes n'ayant pas été tenus, après 
mars 1446, Franfois de Coèstnes. son &I9, 

bit, gendre du défunt, représentant ses 

i deux mille deux cents ccus pour le capital 

rèrages. Le 13 mai r446, Anne de Meilay, 



'''^^àte'&tle de Jacques de Bernay, nièce par alliance de Guillaume Fremière, 

^"^ •"mêe a Jehan La Clerc, ècuyer, >eigneur de Juigné. ratifia les accords auxquels 

*°'» mari avait déjà adhéré. Le 5 septembre 1448. François de Coësmes vendit 

^icrrc Bouju, lieutenant du Maine, gendre de Jacques de Bernay, représenté 

•^■' son beau-frère Guillaume Première, bourgeois d'Angers, 35 èc us d'or do 

^^'^t* moyennant la somme de 350 ècus d'or versée comme à-compte entre les 

T*^^m de set cohéritiers, enfants et petits- enfants de Jacques de Bernay. François 

?* CHoësmes l'acquitta en partie de ce dernier emprunt en versant 300 écus d'or 

j,"^«»niple, le 14 juillet 1459, entre les mains de Jacquine de Bernay, veuve de 

"^rre Bouju (Voir V. Alouis, Lis Cjësauj, 1" partie, p. iS3. '63, 164,33401283). 

''3i Elle était déjà morte très probablemenl en 1473 (Arch. de Lucé. — Bibl. 

*«■- . Mss , Pièces originales, vol. 766, ClssÉ). 

,,»•*) L'époque de sa mort est facile à déterminer grftce à des remembrances 

„**ai5es. Il s'agissait alors de 1 dèpescher la rivière devar Saint. George s -de- la- 

•^^ïr et II rivière de la Veusve à l'endroit dcaeî choses >. Guillaume Fremière, 

"**^lifié seigneur de Vaulx, se fait représenter aux assisrs de novembre 1461, 
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trois de la seconde. La longueur et la complication des procès 
qui suivirent sa mort furent telles que nous sommes obligés de 
nous étendre un peu sur sa descendance. 



II 



Guillaume Fremière eut de son premier mariage avec Mar- 
guerite du Breil, deux enfants, un fils et une fille : Jean et 
Jeanne. 

Jkanne épousa Jean de Laillié, écuyer, seigneur de Malières. 
Elle vivait encore en 1 4.92 puisqu'elle assista avec son mari au 
mariage de l'une de ses nièces (i), mais elle dut mourir peu 
après (2), sans laisser d enfants. Son nom n'est mentionné dans 
aucun acte de procédure et nous n'avons pas autrement à nous 
occuper d'elle. 

Jean, dénommé écuyer et même chevalier (3), seigneur de 
Vaux-le-Vicomte (4), épousa Jacqueline la Doujante, dontileut 
trois enfants : un fils nommé Jean comme lui, et deux fiIles,por* 
tant l'une et l'autre le prénom de Jeanne. Il ne semble avoir pns 
aucune p.irt aux procès qui suivirent la mort de son père, Jac- 
queline la Doujante, sa veuve, dut les engager au nom de ses 
enfants dont elle se trouvait la tutrice (5). 



à ot'llos ili' mais, juin, septembre, décembre 1462, et en mars, mai, septctn»^ 
I46.^ Sos héritiers apparaissent en décembre 1463 et, tantôt les uns, tantôt 
autu**:, sont représentés jusqu'en septembre 1473. Il était donc mort dans 
cnutt intervalle compris entre septembre et décembre 1463 (Arch. nat., R* 3^ 
(o 202 V" et R», 392 fo 220 r«>). 

;i) Jeanne Kremière la jeune qui épousa Pierre de Hémart. 
2 Klle n'existait sans doute plus en 1496 car elle ne piit passa part de 
succe«îsion de son oncle Jean du Breil. Son mari se remaria avec Jeanne 
Mîiistro, et était mort en 15J1 ainsi que sa seconde femme. 

.î) liihl. nat.. M-î-;. , l''. fr. 24 126, Prieur de Mondonviile, p. 187. 
^4) Hil)l. nat. NN^j.. Piè.'cs originales, vol. 1241, PREMIÈRES. 

(5- Hihl. nat.. Mns . Pièces originales, vol. 766, CissÉ. «Jacqueline la Do^ 
janlo vi»svo lU' ton niaisire Jehan Fremière en son nom et comme tutcresse C 
ourat«»rcssc donnée \M\r justice aux enfants mineurs d'ans du dit defFunct et d'elle 
4 ji«>" 147.^ • 
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Ion fils Jean (t) épousa Didière Rangé ou Ravyé (3} et mou- 
rut longtemps après la liquidation des procès {3) après y avoir 
pris une part active. Quanta ses filles, Jeanne l'aînée épousa 
M"' Alain Bouchart (4), a conseiller du Roy noatre sire en son 



CJM 






I IJ Jean Framière. de Fremières ou le Ftcmier -. * Jehan le Fremière Riz 
aïsni et principal héritier de [eu M° Jehan le Première e (Arch. de Lucé. 
4 juin 1498). 11 est dénommé seigneur de Fonlena^ [Arch. de Lucè. acte de 
partage: Cl. V. Alouis. Lts Cafsmft, i" partie, p. 306), el seigneur de Vau«- 
le-Vicomte (Bibl, nat., Ms!., Pièces originales, vol. 184: et F. français. 34 137, 
p. Sg). On le voit paraître, tant en son nom que comme représentant de tes 
Kcurs, dans un acte concernant la lucccssjon de son grand oncle, le chanoine 
Jeaa du Breîl, (rêre d» sa grand'mère, le a février i486. (Bibl, nat,. F. français. 
34106, fo s ""). ainsi que dans le t parlage passé par devant Nicolas et Dreux 
t Conleise. notaires audit Pari;, le martly iS aouil 149^, enlre M-' Alain 
■ Bouchard, conseiller du Roy au grand conseil cl dcmoi'«clle Jehaniie la 
« Ftemiére sa femmes Pierre de Hémjrd, escuycr, seigneur de DenonvîUe, 
t valet de chambre ordinaire du Ro; et damo-isclle Jehanne la Framière sa 

• femme : et noble homme Jehan le Fremicr, escuier, frère des dictes damoi- 
I selles d'auUre, pour raison de la succession de (eu Jehan de Brelli, chantre 

• i-t chanoine du Mans » (BibL nat., Mss., F. français, ^137, p. 78. Cf. 
P. trançaJs. 34136, E» s Vj. 

(aj Didièrc Ravier se remaria peu après ta mort de Jean Première av 
de Cini, seigneur de la Grange. Elle était lemarièe déjà le 14 févri 
(V, Alouis, Les Cofsmts, 2" partie, p. 58). 

131 Jean Fremière vivait encore le 30 août 15^, mais il mourut pei 
liairant une fille unique, Marthe Fremière, ainsi qu'il résulte d'un tconirî 

* dempnitè passé par devant François Bastonnicr et Vincent Maupeou, m 

* au Chasiellei de Paris, le mardy 35 apvril IS43. par noble h 
« Cissé, seigneur de la Grange, commandant de 100 gcntilshorr.mi 
■ «Ju Rojr et damoiselle Didier Rangé, sa femme, veivc de feu noble homme 

* "lessire Jehan Fremière, seigneur do Vaull, el seur de noble s»igneur mesiire 

* Jacques de Hémard, chevalier, seigneur de Dcnonville, pour raison de la tutelle 

* *^e damoiselle Marthe Fremière, lille du dit defuncl sieur de Vaulxet de la dite 
*^e Rangé el est le dît contract intitulé Anthoine de Prat, prévoit de Paris. » 
IBihl. nat.. Mss., F. français, 24137, p. 69 ) Marthe Fremière épousa Jacques 
^^ CTjssé, chevalier, seigneur de la Grange, dont elle eut un fils nommé Louis 

, (*> Jeanne Première l'aînée et Alain Bouchart paraissent dans les actes de 

*■ Succession de Jehan du Breil le t6 aofit 1496 et le \$ janvier 1498 {Bibl. 

5^*.. Mss.. F. français, 24137, p. 78, et 34136. fo S *")■ "* lurent enterrés à 

^•^sdariï l'église Saiot-André-des-Arts, ainsi qu'en témoignent les épitaphes 

^*>'anles rapportées dans YEpitaphitr du vieux Paris de Raunié (f. l, p. 38) : 

"■ Cy gist noble homme et sage maistre Jehan Bouchart, en son vivant 

*^Onieiller du Roy nostrc sire en son grand conseil el seigneur d'Auvert. qui 

* ^espassa le xxiv* jour d'aoust, l'an udxxiv. 

■ Aussi gist noble damoiselle Jehanne de Frenïpre, veufve du dict delfunct, 

* <l»me de» dicis lieux, qui trespassa le iv" jour de fcbvrier. l'an udxxxiv. Priée 

* Dieu pour euli ». 
L Armes ; Bouchard, d'azur à 3 dauphins d'argent. 



e Jehan 
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grand conseil 9 et assista avec son mari, le 24 juin 149. 
mariage de sa sœur cadette (il avec Pierre de Hémart (3), 
écuyer (3), seigneur de Denonvillc (4I, valet de chambre ordi- 
naire du roi (5), 

* FflSKIÉliE, coupé, au I fascé d'argent el d'azur de 4 pièces ; aiia ■ de gueule! 
« il la bande d'argent chargée de 3 iréâes de «able. 
«(Bibl. n&L,Msi.. F.frSaiâ. p.jSS.— Cabinei des litre*, val. ttio, p 1G8: *. 
En noie, l'auteur ajoute: a On !it dans le ms, iiio (Bibl nal.. Cabinet 
« dei tiCrei) -. Alain Boii^hani el Jehanne Première, ainti qtie Ie< daiei de 1604 
« pour la mort de Bouchard cl du 35 janvier pour celle de sa femme «. Nuut 
ignorons ce qu'il en eil des autres dates mais celle indiquant la mort d'Alain 
Bouchort en 1604 W pasîe de comincnlaîre!. il faudrait pour qu elle «il exacte 
qu'il eût vécu au moins cent trente ans puisqu'il était dé]à marié en I492. Il j a 
eu èvideramenc mauvaise lecture de la part du tran-icti pleur. 

(l) Cauiin donne à tort » Jeanne Première la jeune le nom de Marguerite 
{Anuuairi dr la Sarihs, 1840 : Hkharo o'Enon\'ii.le], 

(a) * Aultre coniract de mariage passe par derant Pierre Piclion et Anlhoiae 
Psitîn. noiaires au dit Pari?, !e dimanche 24 juin 1492, entre Pierie de Himart, 
seigneur de Dennnville. d'une pan, et damoisellc Jehanne Première la jeiuie 
d'aullre, assistés de nobles personnes de Jehan de Laillié. eicujer, seigneur 
de Matières, Jehanne Première [sa femme]; M" Guillaume de Sabrene, advoat 
en Parlement, damoiselle Andrée de Laillié, sa femmes M* Alain Bouchait et 
damoiselle Jehanne Première l'aisnée, sa femme, sfieur de ladite damoiselle : 
Jehanne; pour et moyennant la succession de feu Guillaume Premièie et Mar 
guérite de Bruille, sa iemme, dont ladite Jehanne ctt héritière, par reprèsenlalioi 
de feu M° Jehan Première leur fils ; pour et moyennant aussi la sucression de feua^^ 
M" Jehan de Biuille, chantre el chanoine du Mnni, frcre de la dite dèfunctea 
Marguerite de Bruille 1. (Bibl. nat. Hsj., F. français. 24136. f-S f], 

(31 Pierre de Hémart est rotmo dénommé chevalier [Bibl. iixt., Mis., F ' 
français, 14 126, p. 1S7J. 

(4) La seigneurie de Denonvîlle était tiiuée dans le baîllage d'Etâmpet. 
(s; Bibl. nat., F. français, l^ivj. p. 78, el. 24116. t" 5 v. — Picrr* iK; 
Hémart el Jeanne Fremiéie la jpime eurent huit enfants : «Charles, Rlx aisna d 
cardinal, évèque de Mascon et d'Amiens, abbè de Saint- Parc de Chanrei el <» 
Saint-Aubin d'Angers, prieur de Caumont en Mirepoix, ambassadeur du r» - 
François 1"' auprès du pape » (Bibl. nal., Mss., F. fr., ^4126. ^ 5 v»), mouv , 
au Mans le 23 août 1540 \Annuairc dé la Sariht. i8.,o. Etiai sur l'armtrixs^ 
HftMAHD d'EmonvilleI. Il» avaient un second fils, Jacques, el six filles r LouLÂ^ 
Marie, Geneviève. Anne. Agnès el Jeanne, 

Le Prieur de Mondonvillc (Bibl. nat-, P. fr. 24127, P ^9 et 79). '"O"» •"!' <== 
naître lesalliances que coniracièrent Marie el Jeanne : 

g Aultre contracl soùbi le se! de la ptévogiè et chastellenic de Lnri^^- 
t Bocage le 13 décembre 152a entre François do Bnsay, escuior, seigneur t 
« la Mote- lès- Loris- le- Bocage au pays de Gastinois, Ris de noble homme Httwian, 
< de Brisay, eicuyor, seigneur de la Mole-léî-Loris-le-Bocoge cl de damois«ie 
( MargTieiile de Rîvier d'une part; et damoiselle Marie de Hémard, lîlle de 
« Pierre de Hémard, esciiyer, sienr de DenonvillB et de deffuncle damoiw/ye 
M Jehaone de Fiemîéte, d'aullre part ■• 
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Jean et ses sœurs, les deux Jeanne, seuls héritiers de Margue- 
rite du Breil, leur grand'mère, figurèrent collectivement dans le 
partage définitif des biens acquis par leur grand-père aprèsja 
mort de celle-ci. 

De son second mariage avec Jeanne de Bernay. Guillaume 
Première eut trois enfants : deux filles, Françoise et Marie, et 
un fils, Hélie, qui semble avoir été le plus jeune. 

Françoise, ainsi que devait le faire plus tard sa sœur Marie, 
entra dans la famille de Cissé en épousant Lorin de Cissé, sei- 
gneur de Vauvineux (i). Françoise devait être l'aînée de Marie 
car elle est toujours nommée avant elle. Son mari. Lorin de 
Cissé, était tuteur de leur frère, le jeune Hélîc Fremlère (2). 
Lorin de Cissé et Françoise Freîiiière étaient morts (3) l'un et 
Tautre au moment du partage définitif des biens de Guillaume 
Fremière. Ils y furent représentés par leurs enfants dont cinq 
étaient encore vivants : Pierre (4), François (5), Guyon, André 

« Contract de mariage passé par devant Pierre GaÀtineau, substitut du 

< tabellion royal à Estempes, le 29 janvier 1530, entre Nicolas de Laillier, 
« escuyer, sieur df. Noirespanay, fih de fcuz Jehan de Laillier, cscuyer, sieur de 

< Gandeiu et de damoiselle Jehanne le Maistrc d'une part, et damoiselle Jehîinne 
de Hémard. fille de noble homme Pierre de Hémard, sieur de Denoriville, et 

< de deffuncte damoiselle Jehanne de Fermière s.i femme il'aultre ; moyennant la 
« somme de i.cxx) escuz d'or revenant à 2 000 livres prinse, par le dit sieur de 
« Dcnonville et 100 [livres] de doire et la scigneu.-ic de Noirespanay au dit de 
« Laillier; appartenant de la succession de deffuncte Jamc Andrée de Laillier, 
« sa tante ». 

Le père du marié avait été uni en premières noces à Jeanne, fille de Guil- 
laume Fremière et de Marguerite du Breil ; quant à la mariée, c'était la propre 
petite-fille de ces derniers, les deux conjoints, sans être parents, étaient donc 
assez étroitement alliés. 

(i) Arch. de Lucé, 27 mai i486. 

(2) Bibl. nat., Mss., Pièces originales, vol. 766, Cissé : « Le dit Lorin de Cissé 
comme curateur de Hélye Fremière ». 

(3) Françoise Fremière semble être morte avant 1«î 27 mai i486, car Lorin de 
Cissé fait à cette date une#ofTre de foi et hommage au se gneur de Lucé comme 
ayant le < bail de son filz Guyon de Cissé » (Arch, de Lucé, 27 mai i486). 

(4) Il est difficile de savoir, de Pierre ou de François, qui était l'aîné : d'une 
part leur père Lorin ayant proposé au seigneur de Lucé la foi et 1 hommage au 
nom de Guyon, « luy a esté respondu que [ilj a filz aisné et en aige, c'est 

< assavoir Pierre de Cissé » (Arch. de Lucé, 14S3) et d'autre part, douze ans 
après, François de Cissé, écuyer, est désigné comme « filz ai-;né et principal 
héritier de feue Françoyse le F'remièrc, en son vivant femme et espouse de noble 
homme Laurin de Cissé, scigncir de Vauvinculx » (Arch. de Lucé, 4 juin 1498). 

(5; François de Cissé, le 18 décembre 1518, est désigné comme « tuteur 
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et Marguerite, femme de René de Barviiie (i). Christophe de 
la Mare partagea avec eux au nom de ses enfants mineurs, il 
était veuf alors de Françoise de Cissé, également fille de Lorin 
de Cissé et de Françoise Fremière. 

HÉUE, fils de Guillaume Fremière et de Jeanne de Bernay, 
devait être venu au monde bien peu avant la mort de son père, 
car il était encore mineur en 1473 2), c'est-à-dire dix ans après. 
II était alors placé sous la tutelle de Lorin de Cissé, son beau- 
frère. Il mourut avant le partage des biens de son père, ayant 
contribué pour sa large part à embrouiller ces interminables 
procès. Jeanne de la Roussardière, sa veuve, le représenta à la 
liquidation en qualité de tutrice de ses enfants mineurs (3). 

Enfin, Marik, dernière fille de Guillaume Fremière et de 
Jeanne de Bernay, qui avait épousé Jean de Cissé, était veuve 
au moment des partages (4). Elle n'avait qu'un fils, René de 
Cissé, qui prit plus lard le titre de seigneur du Lorouër. 

(A suivre). Comte G. et M. C. de Janssens. 



naturel de Françoy> et Georges ses enffans mineurs, sur une mention de collation 
de la pièce ci-de»;sus. Il était scijçncur de Vauvineux en 1499. (Bibl. nat., Mss., 
Pièces originales, vol. 766, Cissé. 

■I) Arch. de Lucé. Cf. V, Alouis, Les CoSsmes, i"» partie, p. 306. 

{2) Bibl. na!., Mss.. Pièces originales, vol. 766, CissÉ. — Le 17 août 1481, Hélie 
Fremière est qualifié de « licentié es lois >». 

(3, Nous savons que parmi ses enfants se trouvait une fille du nom d'Hardo- 
uyne Fremière (A^rch. de Lucé, Cf. V. Alouis, hs Co}smes, i»*J partie, p. 303, 
30401306.. 

(4) On trouve déjà !c 4 juin 1498 mention de « dumoiselle Marie le Fremière, 
vcusve de feu Jehan de Cissé » (Arch. de Lucé). Elle s'était mariée avant le 4 
juin 1473, car ù celte date elle paraît dans un acte ainsi que son mari. 
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VITRAIL m i;\SCENSTOIS 

A LA CATHÉDRALE DU MANS 



L i caihtdrale du Mans possède peut-être le plus bel ensemble 
Je vitraux du moyen dge qui existent en France. On peut s'é- 
Jtonner que de fr.igiles Ecuil!e-i de verre aient résisté depuis sept 
pu huit siècles aux incendies, aux mutilations violentes qui n'ont 
cessé de s'abattre sur notre église. Toutes ces verrièresqui rem- 
.plissent les hautes lancettes du chœur, les fenêtres du premier 
déambulatoire, celles de la chapelle de la Sainte- Vierge, le 
transept nord et quelques baies de la nef produisent un admira- 
ble effet. L'un des plus anciens spécimens connus de l'art du 
peintre verrier se trouve dans la deuxième fenêtre de !a nef, à 
gaucïie en montant. C'est le vitrail de l'Ascension, célèbre dans 
les fastes de la peinture sur verre, exécuté entre les années 
|093-[I20. « Si l'on veut remonter aux incunables de l'art et 
voir les plus anciens vitraux connus à date à peu près certaine, 
il faut (dit M. Hucher), jeter les yeux sur les quatre panneaux 
inférieurs de VAscension, malheureusement corrodés par les 
agents atmosphériques et criblés de Irous. C'est une peinture 
ascétique exécutée entre un reliquaire et un missel, quelque 
chose comme un croquis chinois ou une peinture du mont 
Allioà ». Seule la partie inférieure du vitrail est ancienne. La 
Vierge et les douze apôtres regardent le Christ s'élever dans les 
airs. Saint Pierre est reconnaissable à sa tonsure cléricale. 

Viollet-le-Duc a reproduit un de ces apôtres dans son Diction- 
ftaîre de l'Architecture, au mot Vitrail, pour expliquer la 
méthode de la mise en plomb au xii" siècle, et M. Hucher a 
décrit longuement notre verrière dans ses Calques des vitraux 
peints de ta Cathédrale du Mans. A. Ledru. 
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FONDATION DES RECOLLETS DE CHERRÉ 



Les*. religic::x ce l'orire Sî-Fraiîçoîs. recolletz de la province 
« de Tonreicue e: Piictcu *. furent établis par «caulcuns de- s 
4 habiii^i* * ce '.a *. v;!'.ee: baronrie de La Ferté-Bcrnard ^«^ , 
dans * une petî:e si-tisor. et ;ird:n vulgairement appeliez HaulL ^ 

4. Foliie. en la parro:r?e ie Cherré pour y bastir une églizi: c 

4 et couvent cucit ordre -. Charîestîe Lorrair.e.ducde Mayenr». e 
et seigneur de La Ferté-Bemard. leur octroya la permissica^n 
nécessaire, par lettres c*.: 2J août 1602, et le' roi accorda sez^s 
lettres patentes !e 7 septembre de !a même année. Mais bient^ ^, 
à cause du peu d'espace dont ils disposaient et de la situatici^n 
de la maison sur le grand chemin de La Ferté au Mans, l^^s 
Recollets supplièrent Charles de Lorraine de 4 leur donner ^^t 
<k eslargir libcrallement. en une pièce de terre appellée la Grar"»d 
« Conuère. aultrement la pièce de la Justice, aeu< arpents cie 
« terre dépendant de '^ ia ^ mestairiede la Fonteine » en 511 Cherr""^ , 
vi pour y D'istir leur dit monastère *•. 

Le duc. " informé de la bonne vie et piété des dicts religieux '=> * 
écouta favorablement leur requête. Par lettres datées de Pa^:"is 
le 2 janvier 160S. i! îeur donna les deux arpents de terre demm* "n- 




Après cette gracieusecession. les religieux se mirent a I œuv 
et construisirent leur monaslêre. 11 fut terminé en 16 10, corn rnc 
îe prouve l'inscription suivante, placée au dessus du portail de 
leur église, due à Renault Rouillé de Beauchamp, bailli de l-^o 
Ferté. 

Caro/us antiquo venicns ex sanguine Regum 

Duxbello insigni, nuLli pietate secunaus, 

Hic collectorum Francisai ex ordine, fratrum 

Cœnobium,proprio tibi, Christe, dicavit in agro 

Posuît Reginaldus Rouillet 

Apud Fertenos juridicus. fôio. 

Supprimée à la Révolution, la maison des Recollets est d^ "^Ç- 
nue propriété particulière. Au dire de Pesche(2),« on remarq^^-^*^ 
« dans l'église une boiserie de fond d'autel, ouvrage d'un ^ <^^s 
<N religieux, dont les sculptures, représentant des ceps de vî^"^ 
vs entrelacées de branches de roses, étaient d'une délicat^ *^^ 
« admirable ». A. Ledru. 



'i) Extrait des Râfi:istrjs de reinenùrances de l.i baronnie de La Ferté-Be^ * 
Copie du 25 juillet 1635. C:ih. parch. communiqué par M. l'abbé Calendin i- — 
(2) Dictioiittaire de la Sarf/ie, t. II, p 30. 



sard. 



w**«'*:«^i-s?<*5'îes««-rf:.*>rV^«^":ïî«5iî?fc:a^^ 



CHARTE DK ROBERT D'AUVERS 



1280, 17 septembre, <s le mardi prochain après la feste Sainte- 
Crouez de septembre ». Sablé. — Donation par Robert d'Au- 
vers à Maurice V de Craon, d'un moulin sur la Sarthe, 

<L A touz ceulx... Robert d'Avers (i), vallet, salut en Noutre 
Scignour. Saîchent touz que nous avons donné et délaissé et 
donnons et délaissons encore à noble homme monseigneur Mo- 
rice (2), seigneur de Craon et de Sablé, et à ses hoirs, le moulin 
blaerez (3) que nous avons en l'escluse de Sarte à Sablé et toute 
la droicture {4) que nous avions oudit moulin et en ladite 
escluse. Et suymes tenuz garantir et deffendre ledit monsei- 
gneur Morice et ses hoirs de toutes aumosnes, reddevancesetde 
. toutes autres droytures qui sont deubz sur ledit moulin, excepté 
I^dismedudit moulin que ledit monseigneur Morice et ses 
hoirs sont tenuz rendre à ceulx à qui elle est deue. Et à ce nous 
obligeons nous et nos hoirs et noz successeurs. 

« En tesmoing de laquelle chose nous avons ces lettres seel- 
lées de notre seel, en tesmoing de vérité. 

* Ce fut fait à Sablé, le mardi prochain après la feste Sainte- 
Crouez de septembre, l'an de grâce mil deux cens et quatre 
vings ». 

Arch. du duc de La Trémoille. Cartulaire d' Ingrandes, n" 15. 

(>) Auvers-Ie-Hamon, près de Sablé (Sarthe). 

(2) Maurice V de Craon, fils d'Amaury II et d'Isabelle de La Marche, épousa 
"aiaucj de Malines et mounit en 1293. Cf. La maison de Crajn par Bertrand de 
^'^ ssUlon, t. I, p. 203. 
!JJ Moulin à moudre le blé. 
»4^ O toiture, droit. 



CHAKTE DE LA COUTURE 



1284 (v, S.), 16 mars, « vendredi avant Pasques fleuries ». — 
Accord entre l'abbé de S-.tinl-Pierre de la Couture , du Mans, 
lep'-ieur de So/esmes et Afaun'ce V de Craon. 

ft A tous ceus qui verront et orront cestes présentes lelres. 
frère James, par la devine grâce humbles abbés dou mouticr de 
Saint-Pere de la Couture dou Mans (i), saluz en Nouatre-Sai- 
gnor. 

u Comme contenz fust meu entre noble liomme Morice, sai- 
gnor de Craon, d'une partie, et nous et nouslre prioul de Soles- 
mes (2), de l'aultre, sur ce que un homme avoit ocis sa femme en 
la dite ville deSolesmes, por la reson douquel quas le dit prioul 
de Solesmes avoît pris et seisî les biens dou dit mauFetor et pris 
espurge des hommes de celle ville et fet esplet de joutice, disant 
et affirmant le dit prioul que les diz biens et la dite joutice apar- 
tenaient à lui et au dit priouré en la dite ville en tel quas. le dit 
aaignor disant et affirmant encontre que les diz biens dou dit 
maufetor et toz les esplez de celle iouiice appartenaient a lui en 
celui quas et en autres sembiables. 

" En la parfin se fist tel acort entre le dit satgnor et nous et 
noutre prioul devant dit que le dit saignor et nous, dcvon apren- . 
dre et savoir de ceste chousi: la bonne vérité dedeiiz l'oictievt: 
de Pasques prochiene à venir, en telle manière que les dii biens 
dou dit maufetor et les esplez qui ont esté fez par reson dou quas 
devant dit seront en la garde dou prioul de Brullon (3) et dot_ 
chastelain de Sablé tant pour l'une partie comme pour l'autre _ 
hors de la dite priouré par lor acort, jouque à tant que le d^ % 
--'■-■■ ■ i fet aprendre de la dite chouse : 



î vendredi avant Pasques iîories e= r* 
z quatre vinz et quatre '". 
louille. P. parch. avec sceau en cL 
Duc DE La Trémoille. 



" Ce (ut donné au jor 
l'an de grâce mil dous c 

Arch. du duc La Tr 
verte. 

(I) Jacques, nbbè de Sainl-Picrre de la Coi 
laitt des abbayts lit Saint Pirrr^dr la Cautui 
P-453- 

(21 Prieurs de Solesmei. — Guillaume LotiellieV, 11 avril 1371, Jean de Clmn- 
champ. a novembre 1286. Cartulairt dtt abbayes d* Saint-Pitrrt de la Ctittt^rt 
tt de Saint-Pitrrt dtSaUsmts. a. 454. — Le prieuré de Solesmei fiit tondt V' 
l'on iDio, par Geoffroy de Sabfé, Adélaïde, sa femme, cl Drogoo leur fils, 
faveur de l'abbaye bénédictine de Sain[-Picrre de 1b Couture, du Msni. 



-, jViii 



>.as- 



(3) Fandation du prieuré de Brulon (déparlen 
Cariulaire de la Coutart, p, 23. 



Il de la Sarthc) e 



WM 



BIBU06RAPHIE 



Origine Egvptienne DE LA Kabbale. Deuxième partie : 
HUMAINE, par M. l'abbé Biissoii. Bruxelles, Polleunis 
iterick, imprimeurs; 1895. In-S" de 44 pages. 
Ce travail de M. !e chanoine G. Busson est extrait du Compte- 
rendu du troisième cùtigrcs scientifique international des catho- 
liques tenu à Bruxelles du j au à' septembre iSg^. Comme il sort 
entièrement du cadre de cette Revue, je me contente d'en indî- 
(luer les divisions : I. Origine de l'âme humaine selon la Kab- 
Uàt; Origine et nature de l'âme suivant les Egyptiens. — 
U- L'âme en ce monde, suivant le zolutr . La vie présente cAea 
ifs Egyptiens. — III. L'âme après la mon. La vie future selon 
'n Egyptiens. 

Patrologia SVRIACA. Paris, 1894, gr. În-S". 

M. !e marquis de Vogué vient d'offrir à TAcadéniie des Ins- 
criptions et Bel les- Lettres de la part de notre compatriote. 
M. l'abbii Grafïin, le premier volume de sa Patrologie syriaque. 
1 M. l'abbé Graffin (dit à ce sujet le Bulletin ( 1 j de lad'itc Aca- 
démie) se propose d'édiler, suivant l'ordre chronologique, tous 
les ouvrages ecclésiastiques en langue syriaque, déjà publiés ou 
'ledits. Les uns et les autres seront collationnés d'après les 
Manuscrits, accompagnés de l'appareil critique et d'une faduc- 
tion latine. Le premier volume contient les homélies ou lettres 
'pitituelles d'Aphraate, surnommé le Sage Persan, qui écrivait, 
dans les provinces araméennes du royaume perse, dans la pre- 
mière partie du IV" siècle. C'est le plus ancien monument de la 
littérature ecclésiastique syriaque, 11 emprunte un grand intérêt 
à l'époque et au lieu où il a été composé, au moment du triom- 
phe de l'Eglise et dans une région qui échappait à l'influence 
directe du inonde romain. Cette nouvelle édition (ait le plus 
grand honneur au P. Parisot, savant bénédictin, qui l'a exécutée 
sous la direction de M. Graffin. L'exécution matérielle est 
'rès soignée ; un caractère a été fondu exprès. On ne peut que 
^"haiter le succès de cette vaste entreprise ». A. L. 
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i8j4AUMans RT D^N_> I.\ Svrthr. p-vr Gust.i\-p Jousse, 
rédacteur h VAveiitr et à VEcho dd -'a .\artke. Le Mans, Bcnia- 
chi;i et C', i8q5, iii-i3. Je ïjj pigL-s. 

Il n'est pas besoin de chercher dans ce livre dei aperça 
historiques, une Étude d'ensemble. L'anteur a drrs&é un stnph 
tableau d' Ephéirtt'riili-s sarf/iûist-s en consignattt les ivéntOBàt 
grands ou ]iPlits, ]>ctils Burioiit, qui se sont [.rodiiils dsK b 
Sarlhe, pendanl l'année 1894. On y trouve aecidenls. tKUnditi, 
suicides, assnssinûls. niômc les eonfêrences de M. Cretois, prt- 
sident delà l-ibre-Pcnsée d 1 Mans! Il faut avouer que cssliit» 
divers sont d'un miigre intérêt pour V histoire locale cl i.c min- 
teraieiil pas les lionneura de l'inipressiuii s ils n cncaiirtniwl 
33 pages, consacrées i un è^iènemenl absolarnt'tt étraitger a ' 
dèparlemcnl df la 'Sarthe. à l'aiTairc du uKilliPureux BruMUO. 
('.assassin du curé d'Enirammes. 

M. Ch. Hucque, dirccleur de \' {venir, croit ai sure» du 
livre de M. Gustave Jousse. C'est une illusion toutaussî molivfc 
que l'iiiexplicable subvention accordt^e par l'une de nos aSKW 
blécs locales à l'œuvre dont j'entretiens le lecteur. A. L 

La Revuk du Clkrgè i-'ranç.ms a puliliO en léle de «m 
numéro du 1" mai '895, un solide et intéressant article»!* 
M. le chanoine FI, Deshaycs. sur la Question seciah. Comme le 
dit fort bien l'auteur, la machine sociale it'esl pas brisée ; l'iiuile 
seulement fait défaut, l'huile de la vie et des vertus rlirétieiTO» 
Si chacun sur celle terre aimait son prochain comme sci-mêmc. 
selon le précepte de l'Lvangile, la question sociale serait 
lue. Par malheur, nous ïommes loin de cet état de choj 

A, 



Le fils du Grand Condé {Hf.nri-Jui.es df. Boukbon), 
le R. P. Henri Chérot. Uruxelles; Alf. Vromant. 

Le R. P. Henri Chérot vient de donner le IV fascicule de ^'^ 
1res intéressante étude; Le Fils du Grand C onde, Henri-Jhf^ 
de Bourbon. Celte publication vise plus haut que les sujets anr;» *■ 
ces d'ordinaire dans les revues de province. Cependant les k^ 
teurs de la Province du Maine nous sauront peut-être gré c^ 
leur signaler ces brochures, où ils trouveront, avec quelque 
détails sur le R, P. de La Faluére, qui avait des attaches c* 
famille en notre Mayenne, de très curieux renseignements sl.* 
l'éducation d'un prince au xvii- siècle. Aug. AniS. 
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WÈDÈRic, LE Bandit des Pyrénées, drame en 3 actes, par 
Auguste Voisine, Le Mans, librairie Lcguicheux. 1895. 

A signaler celte nouvelle œuvre de notre Irè&sympalhique 
confrère M. Tabbé Voisine, directeur du patronage SaiiU-Augus- 
tin.à La Ferté-Bernard. Nous sommes, celle fois, plongés dans 
ie tragique, brigands pyrénôens. enfants volés, tlcvis dans de 
sombres cavernes, rhâteaux pitiés, incendiés, coups de fusils ou 
de poignards sans nombre à la clef. Le.^ spectateurs se croiront 
à l'un des plus terribles drames de lAnibigu. La note gaie est 
heureusement donnée par un aubergiste poltron, hébergeant 
tour à tour les voleurs, les volés ou les gendarmes, et rh.iogeant, 
selon la condition de ses hôtes, de ton et de manière d'agir. — 
Nos félicitations à l'auteur. Disons-lui cependant, en toute fran- 
chise, que Médéric ne vaut pas les Agnelles. Le genre local et 
patriotique lui réussit admirablement : qu'il s'y tienne et nous 
donne bientôt son drame sur le sicge de I^a Fertc par les 
Anglais. Ern.-L. CH. 



Parmi les Lettres oubliées remises en lumùre, par M. l'abbé 
Ch. Urbain (1), il en est deux qui ont rapporta l'histoire du 
Maine. Il nous semble utile de les signaler h nos lecteurs, La 
première fut adressée par Marguerite de Valois, troisième du 
nom, au manceau François Loryot, membre de la Compagnie de 
Jésus, né à Laval en 1571 et mort à Angers, en 1642; voici à 
quelle occasion. Le F. Loryot avait publié en 1614, un ouvrage 
îiïlitulé : Les secrets moraux concernant les passions du catur 
hwnain. S'en étant (ait lire le second chapitre, qi:i a pour litre : 
Pourquoi l'homme honore tiiHl le sexe féminin, Marguerite trouva 
les raisons de l'auteur <- un peu ruineuses. » et se plut à en 
'«chercher de meilleures. Celles qu'elles trouva, elle les com- 
muniqua au jésuite. Ce dernier, heureux d'une telle collabora- 
tion, s'empressa de la révéler au public et inséra la lettre de la 
•■sine dans un second travail qu'il édita également en l'année 
'^'4 et qu'il Intitula : Fleurs des secrets moraux sur les pas- 
sons du casur humain (2). Nul, depuis lors, ne s'était avisé de 
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Vy aller rechercher. Nous ne nous arrêterons pas sur les hui 
motifs doctement déduits, pour lesquels, suivant Marguerite d( 
Valois, l'homme rend tant d'honneur à la femme ; il y en a biei 
d'autres qu'elle savait trop, hélas! et dont elle ne dit rien. 

La seconde lettre émane du roi Henri IV. II Tadressa d( 
Montceaux, le 6 novembre 1598, à Jacques de La Guesle, procu 
rcur général au parlement de Paris, pour Tinformer que <I< 
sieur du Plessis de Cosme » gouverneur de Craon, s'était dis- 
culpé devant lui, du méfait qui lui était reproché, et pour lequel 
il avait mérité d'être interné. Le roi le fît donc remettre en 
liberté. L. F. 

— Notre collaborateur, M. l'abbé Blanchard, curé deSouday, 
a présenté au concours de travaux d*histoire locale, tenu à 
Orléans lors des dernières fêtes de Jeanne d'Arc, le manuscrit 
d'une étude qu'il doit publier sur sa paroisse. Le jury a décerne 
à notre confrère le premier prix, consistant en une noédaille 
d'argent et une somme de deux cents francs destinée à faciliter 
l'impression de son travail. Nous adressons nos sincères félici- 
tations à M. l'abbé Blanchard. Son œuvre sera illustrée de 
nombreux dessins dus à la plume habile de M"»*^ la marquise de 
Courtarvel ; nous lui désirons un plein succès. Ern.-L. Ch. 

-- Il s'est glissé quelques erreurs typographiques dans notre 
dernier numéro. A la page n8, note 2, au lieu de Michel 
Bugleau, receveur général, il faut lire Michel Bugleau, «^/^^''^ 
royal. Page 128, ligne 5, remplacer, Sigillum Baroni Thol(fVi^ 
par SïgïWum Baronts Tholevii. Même page, note i, ajoutera a* 
mot baron. 
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Le passé de presque toutes les abbayes et de nombreux cou- 
vcnls a été soumis aux enquêtes de l'érudition. Le grand mouve- 
ment monastique qui a peuplé au moyen âge l'Europe chrétienne 
*ie tant de maisons régulières, asiles de la sainteté et de la 
ecience, a ùté étudié par d'illuslrcs écrivains. Seule, l'histoire 
deli vie érémitique est restée, dans le Maine du moins, en 
aehors d'une sérieuse investigation. Il est vrai que les hermitages 
"'étalent pas le centre de grands domaines territoriaux. Perdus 
au milieu des forêts, dans les déserts, ordinairement loin des 
•"oules, entourés d'un petit lopin de terre, ils n'abritaient que 
** 'lumbles frères, sans droit apparent au souvenir de la posté- 
nté. Cependant, il est plus intéressant qu'il ne semble d'abord, 
'"8'arrêter devant ces modestes demeures, derniers souvenirs 
"*s temps héroïques de l'Eglise. 

Durant le moyen âge, les solitaires étaient nombreux sur le 
"^1 de notre France et jouissaient dans les campagnes d'une 
"ïfluence réelle. Quand, sous leur bure grossière, ceints d'une 
*^**rcle, les sandales aux pieds, le capuchon sur la tête et le bâton 
•a main, ils traversaient les villages, iis apparaissaient avec le 
P'"eslige que fait toujours naître une existence mystérieuse. On 
*Ur donnait parfois généreusement. En 1381, M. de La Rivière, 
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pa.r l'exprès commandement du roi Charles VI, gratifia i 
somme de 6 francs 4 sous parisis, un hermite qui se tro 
aupril'sde la ville de Nesle (i). 

La retraite de ces hommes inspirait elle-même le respect, 
abritait quelquefois un aventurier (2). mais presque toujou: 
homme de Dieu, un frère secourabie qui savait trouver dan 
fourrés des bois et sur la lande aride le remède aux maux p 
ques. Au XIV siècle, les religieux de la Chartreuse du 
d'Orques consultaient l'hermite de Sainte-Catherine, prê 
Laval, pour avoir son avis sur une maladie d'yeux qui affli 
un de leurs frères nommé Regnault (3). Un autre frère Rcgn 
hermite de Saint-Flavy, joua un rôle dans le prétendu empo 
nement de la reine Jeanne de Navarre, épouse de Philipj 
Bel, par Marguerite la sage-femme (4). 

Que ne pourrait-on dire du rôle des hermites au moyen 
à l'époque où les chemins étaient rares, mauvais et danger 
L'hcrmitage devenait, dans ce temps, un abri pour le voya 
égaré, perdu dans les ténèbres et entouré de mille dangei 
y trouvait repos du corps et souvent guérisoii de l'âme, 
matin, après la prière et un confortable repas, il quittait la 
tude, souhaitant au bon frère hospitalier les bénédictions 
nés. 

La liste des hertnltages du Maine n'a jamais été dre^ 
Cependant,!] serait facile de citer uue mnltitudede nomsà t( 
les époques de notre histoire, comme 5aint-Sulpice-en-Pa 
commencement du Xll' siècle (5) ; les Pins dans la foré 



(0 Camt-les dt V HùlH <tci rois de France aux XlVelXV' »iiet*s. (Bl 
la Socfétà de l'Hisloîre de France), p. (85. 

(2) En 1533, on jau> â Laval, au dire de Le Doyen, VE'mitt Mmrdrin 
my ilfer* l'appuyait probablement >iir un bit rèe] et non lur une fiction, 

(3) ■ Donné â l'ermite de Sainte •Katherine piki Laval, quand il ol n 
• Jeux du [rêre Reg'nault el donné son stlvi:i, 3 sols *. Inventaire saimt 
Architex de la Sarlhe. t. IV, p. 40. 

(4) 1319, • C'est la confe»ion de la vieille qui est en Chusidel, printe 
« l'empoî^cinneinent de la roync Jehanne, qui a nom Marguerite la tsge-lein 
Arch. nal. x 2* 4, loi, 127. — Jeanne de Navarre mourut en 13C4. On ■ 
Guichird, évSq<ic de Trnyet. d'avoir causé par des malASces U mort de la 1 

(5) Chuta extraite du Carliilaire Je Tyran, publiée dans l'.H'BWi'iii/ Je l 
ïier. art. au.lia.,,. l'ari., 175a, t. Eli, 1" partie. 
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Sauges, 1235 (i); rhermitagc du Gué-de-MauIny, près du Mans, 
1377 (2) ; l*hermitage de la forêt de Concize, 1456 (3) ; Coëvron, 
1482(4); La Flotte, 1631 (5); Saint-Thibault à Saint-Ouen-en- 
Belin, etc. 



§1 

L'ancien hermitage de Saint-Thibault, aujourd'hui modeste 
ferme, est situé à une faible distance de Château-l'Hermitage, 
sur la croupe d'un coteau abrupt de 112 mètres d'altitude, qui 
domine la plaine du belinois et le vaste étang de Claire-Fon- 
taine. De ce point élevé, autrefois compris dans la forêt de 
Douvres, l'œil découvre un magnifique panorama. Au-delà des 
landes du Bourray, remplies de sapins, de vieux châteigners et 
de bruyères sauvages, on distingue la cathédrale du Mans qui se 
dessine sur le bleu de coteaux lointains, et, émergeant de la ver- 
dure à tous les points de l'horizon, lès clochers de Laigné, de 
Saint-Gervais, de Moncé, de Saint-Ouen, d'Ecommoy, de Saint- 
Biez, de Mayet, dTvré-le-PôIin, de Requeil, de Château-l'Her- 
mitage, de Pontvallain, le château de La Roche-Mailly et la 
petite chapelle de La Faigne enfouie dans les grands aunes. A 
i'e«t, la ligne noire de la forêt de Berçay barre l'horizon. 

Oa ne pouvait abandonner ce monticule aux bêtes sauvages 
de la forêt. Un château féodal s'y fût magnifiquement dressé, 
flïais l'homme céda le pas à Dieu. En place d'un robuste donjon 
Jéodal, quelque pieux personnage y construisit à une époque 
reculée, un modeste hermitage. Une tradition rapporte que l'her- 
mitage de St-Thibault doit son origine à un solitaire du môme 

(') ^nveni. somm, des Arch. de la Sarthe, t. IV, p. 103. 
W Arch. nat. KK 242, fol. 52. 

w; Arch. de M, Je duc de La Trémoille, Délibérations du conseil de M. le duc 
"* Trémoille, année 1755, 26 avril, p. 312. 
W ^^veniaire somm, des Archives de la Sarthe, t. IV, p. 98. 
F n * P^*t*^ ^l saincts entretiens d'Arêtes avec sa chère séraphique, par 
•^« La Roche, prêtre hcrmite en l'hermitagc de La Flotc. Le Mans, 1631. 



mbie préférable d'attrW 



nom. Rien n'est moins prouvé. II me semi 

buer le patronage de cette retraite à saint Thibault, 

l'Eglise honore la mémoire le i"' juillet. 

Le plus ancien bcrinite qu'on rencontre dans ces paragi 
nommait Gilbert. Le saint homme avait fixé sa demeure sur b.| 
Cfilline de Châteaux (loctim de Casteilis), dans l'enceinte d'unj 
ancien camp retranché (i). Fiit-il le fondateur de l'hermita] 
Saint- Thibault ou succéda-t-il à d'autres solitaires ? Aucui 
document ne permet de résoudre rette question. Tout ce qu 
peut affirmer, c'est qu'il vivait à la fin du XI' siècle, et que 
comte du Maine, Hélie de La Flèche, lui concéda le lieu où il s'ciaî' 
établi. Pendant plus de quarante années, Gilbert donna l'exei 
pie de toutes les vertus. P'oulques d'Anjou et son fils, Geoffn 
Plantagenet, confirmèrent le don d'Hèlie de La Flèche ai 
disciples de Gilbert. La charte de Geoffroy Plantagenet est dati 
de Mayet, le 5 des kalendes de février 1 144 {2). L'évêqu* 
Mans, Guillaume Barraud, dit de Passavant, intervint luï-mi 
En 1145, il ratifia ce qui avait été fait, spécialement la cess».^ 
aux hermites d'une terre auprès d'Oliveau par Patrice de £ 
Faigne {3). 

A cette date de 1146, tes disciples de Gilbert ne résidaien 
pas à Saint-Thibault; ils s'étaient retiriis un peu plus au midi, 
Château-l'Hermitage. L'église qu'ils y construisirent et dontoi 
voit encore quelques traces noyées dans des constructions moin 
anciennes, fut consacrée par Guillaume Barraud {4), 



{1) Peache, Dict, hisl. dt ta Sartke, l. V, p. 627, dît qu'on remarqiiail de \i 
temps i Saint-Thibault dos reatci de fortiflcatioDa paraisjunl avoir apparWng 
un chfttcau. — Ailleurs, on lit que Saint-Thib«uld fut probablement a l'eripi 
« une forteresse gallo-romaine * et « qu'on distingue encore l'aDcienne enceîn 
« et des fosiès qui siparaient la forteresse d'un champ appelé le champ de foin 
Duciaiwnit fiistariquea sur le frituri convenluit di ChàlsmM-VHermitagt, p. K- 1 
— Un aveu du 9 juillet 1658, qualifie Gaspard de Daillon, tvtque d'W 
d' ( abbé commendalaire des chàttliers et Chasleaui-l'Hermilsfe *. Aitb. 
la fabrique de Saint-Ouen-en-Belin. — Voir sur les for tili calions et) tem le* 
vail de M. G. Fleurj -. De l'origins des rkâlttlirn. 

(2) DefunuHli kislerîquet sur le prieuré fiinventuei de Chtttettax-l'HfT'^i 
P-47 

(3) Arch. not. MM 8«, n" 1. Orîg. parch. 

(4) Afch. nal. MM 894. n" 1, 
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§11 

Malgré ta fondation du prieuré de Château-l'Hcrmitage. Saint- 
Thibault continua d'abriter des hermites (i), 

Au commencement du XVii*, nous rencontrons dans la solitude 
de la forêt de Douvres deux frères de l'ordre de Sajnt-Antoine, 
Nioolas de Bréville et François de Guybert. Après un pèleri- 
*ïage à Notre-Dame de Lorette, où ils s'étalent rendus en tra- 
versant Fribourg, ils adressèrent une requête à maître Guillaume 
Chappelct, vicaire-général du Chapitre du Mans, pour obtenir 
^'autorisation de continuer leur résidence •* en j'iicrmitage appelé 
<^ Sainct -Thibault, sis en la paroisse de Saint-Ouen-en-Belin, 

* de tout temps immémorial bastl et entretenu en la forest de 
*^ Douvre, par les révérend prieur, religieux et couvent du 

* tiioustier de Notre-Dame de Chateautx-en-l'Hermitage, ordre 

* des chanoynes réguliers de monsieur saint Augustin ». 

La permission qu'ils sollicitaient leur fut accordée le 4 mai 
'Soj, n à la charge de se présenter une foys le moys devant 
^ monsieur Le Duc, curé de Reqneil, pourapprendre de luy ce 
" «juiest de la vie spirituelle, d'alier à confesse » à un religieux 
^^ Chàteau-l'Hermitage, ^ et, une foys l'an, de se présenter 

* devant y> le vicaire-général pour faire constater " le profict 

* cju'ilz auront Caict en la dite vie spirituelle (3) s. 
t-'herraîtage de Saint-Thibault est totalement défiguré et il 

''*^U£ serait impossible de décrire le milieu où vivaient les solî- 
'^ires si un document de 1680 ne nous permettait de reconstï- 
*'-*^r exactement le modeste enclos d'autrefois (3). 

Sur le haut de la colline, se cachant au milieu des arbres sécu- 
'*-i.Tes, s'élevait une chapelle d'environ quarante pieds de long 
*^*«- vingt-cinq de large, avec une petite sacristie. Tout à côté, 
"** avait construit les bâtiments destinés à l'abri des frères. Ils 



K i) M. CamilJfl Favra a confondu mal i propoi dsni son yoavencil (t. : 
'''^X), Sainl-Tbibault aïec Châleau-l'Hermilage. 
(a) Arch. dèp. de la Manche, A 735. 
^31 Arc^b. paroiaiialesde Saint-Ouen-CD-Belin. 



rerfermai-int «une cuisine, trois petites chambres, une petite 
* salelte de douze pieds de long sur six de large, une boulan- 
« gerie, un four, un sellier, un pressoir, le tout par bas, et. au- 
« dessus des greniers ». Un puits avait été creusé à proximité . 
du logis. Les deux arpents de terre qui constituaient îc fonds de = 
« l'hermitage, partie en vignes, partie en jardinages »•, étaient; 
entourés, ainsi que l'habitation & de grands fossés et de:^ 
ft haies (1)". 

C'était prudence. Quand les longues nuits d'hiver avaient .« 
étendu leurs froides ombres sur la forêt de Douvres et que ict i 
neige, chassée par le vent qui traversait les branches dépouiF ^'. 
lées avec un sifflement lugubre, s'amoncelait à l'huis de la sol" M'^ 
tude, les hôtes de la forêt, affamés par de longs jeûnes, seraicn 
venus, sans les bonnes haies d'épine et les fossés profondr ^ 
rôder jusqu'au seuil de l'habitation. 

Les hermites entretenaient soigneusement leur clôture, c& — sr 
ils apprenaient souvent de l'extérieur, soit par un dévot pèleri n, 
soit par un voyageur égaré, de lugubres et effrayantes histoir^^s. 
Tantôt, c'était un jeune enfant dévoré « par une beste farc:»u- 
che ». Tantôt, on racontait qu'un mystérieux animal parcour^^ît 
la contrée sous la forme d'un « loup-ccrvier ■«. Ces bruits étalc?nt 
trop souvent fondés. Le 27 septembre 1603, nous disent les 
Registres paroissiaux de Saint-Biez-en-Belin, les restes d^ 
Cécile, fille de Denis Le Boet, «dévorée en la forest de Douvres . 
par une bcstc farouche, le jour précédent *, ont été aujourd'hLK 1 
inhumés en terre sainte. L'enfant suivait, joyeuse et insouciantEr » 
un des ser.tiers du bois, quand le loup, l'reil plein de convoitif^^^ ■ 
se jeta sur elle. La pauvrette avait poussé des cris à l'aspcctd - 
l'horrible fauve, mais son appel, perdu dans la solitude, itiii 
resté sans écho. Le soir, elle ne revint pas au foyer chercher le " 
caresses maternelles. Quelques lambeaux de chair, des merahre-^*^ 
à moitié rongés, des vêtements sanglants, dispersés dans I - 
hallier, témoignèrent seuls du drame de la forêt. Même scé» 
le i"" mai 1753; ce jour, sur les dix heures du matin, Madetein 
Frontault, âgée d'environ onze ans, fut « dévorée par un 



()) Aicb. par. do Sfiiiit-Duaii-en-BeUn. Pibee du 13 mai )l 



inconnue»; maître Le Roy, curé de Saint-Ouen-en- 
Belin, présida le lendemain à ses funérailles, La bête féroce 
inconnue, le loup-cervier, fit de nombreuses victimes au nombre 
desquelles on remarquait Jeanne Lemaignan, de Saint-Gervaia- 
cn-Belin (i), un enfant du lieu des Ardrillers et une femme des 
environs de Château-l'Hermitage. 

L'efïroi devint général. De terribles récits passaient de bou- 
che en bouche, exagérés et défigurés par la crédulité populaire. 
Aux premières ombres du crépuscule, le paysan se signait dévo- 
tement ; à partir de ce moment nulle sécurité pour lui en dehors 
<ie sa chaumière ; le moindre buisson pouvait dérober à ses yeux 
l'audacieux ennemi. La mère murmurait une prière à la Vierge 
et serrait contre son sein l'innocente créature qui souriait à la 
vie. 

[| ne fallut pas moins que l'autorité des gentilshommes du 
pays pour tirer les habitants de leur inertie supertitieuse et les 
poussera l'action. On organisa des battues qui restèrent long- 
temps inutiles. A la fin cependant, un garde de La Roche-de- 
Vaux, ayant accepté des balles bénites par le prieur de Château- 
l'Hermitage, réussit à délivrer le pays du terrible loup-cervier. 
Mais, au rapport de la tradition, l'animal blessé poussa des 
géinissements si extraordinaires que l'auteur de sa mort ne put 
jannais les oublier. Jusqu'à son dernier soupir, arrivé peu après, 
il entendit les cris plaintifs et presque humains du mystérieux 
animal (2). 



^Une 



§111 



Une foire ou assemblée se tenait chaque année à Saint-Thi- 
^Ult. Les habitants du BelJnoîs affectionnaient d'ailleurs, les 

Rrinages à la modeste chapelle des Hermitcs (3!, et des fidèles 



1 CAroniçut ma. 
*3) PMche, Dicl , 

k 
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venaient de temps à autre (i) attester les consolations qu'ils 
trouvaient dans ce lieu. Mus par une particulière dévotion, 
honnête homme Sébastien Pesteau, marchand, demeurant 
Saint-Biez-en-Be!in, et sa femme, Denise Jamin, y fondèrent, le s 

4 juillet 164g, une messe basse qui devait être célébrée le ven- — 
dredi de chaque semaine . par un des hermites, à six heures du .k 
matin depuis Pâques jusque à la Toussaint, et à huit heures ^ 
pendant le reste de l'année. Par son testament du 6 mai 1655, 1^»; 
même Sébastien Pesteau, alors veuf, confirma sa fondation «■ 
ajoutant la clause ..■; que s'il avenoit que ledit hermitage fur ,«. 
« vacquant d'hermitte qui soit prestre par l'espace de six mois^ES 
« ledit hermitage seroit decheu d'icelle fondation qui seroi mi 
c transportée en l'église de Saint-Biez (2) ». | 

On raconte dans l'histoire ecclésiastique que saint Antoin^c:! 
avait quatre-vingt-dix ans quand lui vient en pensée que nu^ 
homme n'avait encore mené dans le désert une vie aussi parfait^M 

que la sienne. La nuit suivante, pendant son sommeil, il lui fi a 

révélé qu'il en existait un autre dont la sainteté était excellenMH 
et qu'il devait l'aller visiter. Lorsque le jour parut, le saint vie^S 
lard prit un bâton et se mit en marche, au hasard, persuadé q^— i 
Dieu guiderait ses pas. Son espoir ne fut pas trompé ; après trcz^ 
jourade voyage, il arriva à l'aurore auprès delà caverne oii sak. w 
Paul, le premier hermite, vivait depuis quatre-vingt-dix ans, p». 
conséquent depuis la naissance de saint Antoine. Saint Paul, en 
avait été averti par Dieu de la visite du voyageur, agit cependa.n^ 
à son égard comme s'il eût été un profane ; il ferma la porte «Je 
sa caverne, feignant de ne pas vouloir être distrait dans sa médi- 
tation. Antoine se Jeta alors à genoux et resta dans cette pos- 
ture jusqu'après midi, priant et conjurant saint Paul de lui 
accorder un entretien. Quand ce dernier eut jugé l'épreuve assex 
longue, il ouvrit sa porte en souriant et reçut dans ses braa., 
celui qui bientôt devait lui rendre les derniers devoirs. 

(1) Part [cul iènment le Vendredi aainl et le lundi de Pftquei-d'aprti 1' 4 Es&4 
« de la contestation entre les religieux du prieuré de Cbftteaux et le curé <3 
■ Saint-Ouen-cnBelin u, à la iin du xvll'' ait^cle. Arch, par. d? Sainl-Ouen-^l 
Belin. 

(a) Arc/iivei ptraiisitile] dt S-iinl-Ouen in-3e!lM, 
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Dne scène, en certains points semblable à celle que nous 
ins de raconter, se passait en 1674, à l'hermitage de Saint- 
ibault. 

ipuis quelque temps déjà, le solitaire et prêtre, Mathurin 
tasard, vivait dans l'hermitage de Saint-Antoine, situti au 
de la forêt de Magny-le-Désert, au doyenné de LaRoche- 
lile, dans l'ancien diocèse du Mans (i). La renommée lui 
it fait connaître le nom du frère François Paty de Cossé, qui 
itaît l'hermitage de Saint-Thibault, nouvel Antoine, il quitta 
traite pour aller dans le Belinois partager celle d'un maître 
Isia vie érémitique. Il demeura d'abord quinze jours, à titre 
'essai, avec son nouveau compagnon. Ayant alors reconnu que 
■'■^re Paty de Cossé était « homme de bien et de vieexem- 

* plaire ■», il lui fit « très humble prière » de le « vouloir bien 

* souffrir demeurer avec luy dans ledict hermitage de Sainct- 
•i Thybaud. pour y vivre selon leur profession, en paix et 
*■ union ». Frère François condescendit à cette demande à la 
condition que le nouveau venu le reconnaîtrait « pour Eon ancien 
" «t très bien pourveu de l'hermitage de Sainct-Thybaud, tant 
« par deffunct d'heureuse mémoire Philbert de Beaumanolr, 
« cy-devant évesque du Mans, que par monseigneur Louys de 
» La Vergnc de Tressan y, 

Mathurin Boussard promit ce qu'on lui demandait. En outre, 
il s'engagea expressément à ne point sortir seul sans le consen- 
tement de son ancien. Il ne pouvait pas davantage associer un 
hermite à leur vie sans l'autorisation de son compagnon et sans 
l'avis du curé de Saint-Ouen, leur commun directeur, attendu 
*iue l'hermitage n'était * suffisant que pour deux solitaires et un 

* Serviteur », Il reconnaissait encore qu'il n'avait rien apporté 
"e Magny-le-Désert ; que les meubles et les provisions existant 
™ Saint-Thibault provenaient * soit des soins et du ména^ de 
* ("rére François Paty de Cossé, soit de quêtes ou de ses propres 
^ *ieniers 9. EnBn, ajoutait-îl, « c'est par une pure charité et 

^,(s) Voir lur ceue soliiude la notice de M, le camte Gérard de Contades, 
, ^^ _^ ^' rmilagi dr la Héraudière i Magny-lt-Diierl. Alençon, tjpographic Renaut 
^^^o{ie. in*, ritftj. 
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« compassion de mon infirmité et de ma vieillesse » que vous 
me recevez avec vous, aussi «je prie Dieu qu'il vous en donne 
« récompense et nous fasse part de ses grâces et bénédic- 
« tions ». 

Ces engagements de l'ancien hermite de Magny-le-Désert 
furent consignés dans un acte daté du vendredi 19 octobre 
1674 (i). Quatre mois plus tard, François Paty de Cossé, satis- 
fait du frère que Dieu lui avait envoyé, lui offrit « un habit de 
« quinze livres tournois, un bas de chausses de quarante sous et 
« une chemise de vingt sous (2) ». 

La vie des deux solitaires se partageait entre la prière, le 
quêtes à l'extérieur et les travaux manuels dans le petit encloi 
de rhermitage. Mathurin Boussard célébrait les messes de 1 
fondation Sébastien Pesteau, car il ne semble pas que frère 
François fût revêtu du caractère sacerdotal. Et les années 
s'écoulaient calmes et uniformes. La grande forêt était de temp^ 
à autre amoidrie par la hache du bûcheron (3) : mais cependant 
elle restait encore magnifique dans sa parure d'été, désolée pev 
dant l'hiver, et toujours frémissante au souffle de l'aquilon. 



5^ IV 

Le 13 mai 1680. dans un acte passé au Chalet par devant les - 
notaires du roi, frère Paty de Cossé prend le titre d'hermite 
profès du tiers-ordre de saint François. A cette date, il venait 
de quitter momentanément sa retraite et se trouvait au couvent 
des religieux de son ordre, « dit Nostre-Dame de Nazareth, sis 
« à Paris, près le Temple. Mû de dévotion envers ses confrères, 
« les religieux de la province de Saint-Yves », il leur délaissait, 
du consentement du marquis de Sablé, seigneur de la forêt de 
Douvres, et de l'évcquc du Mans, l'hermitage de Saint-Thibault,^ 



(i. Archives paroissiales de Saint-Ouen-en-Bclin. 
■'2) Ibid. 

(3) On commença à défricher la forêt de Douvres vers 16^. Chroniques 
Saint-Onen-en-Belin. 
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pour y fonder un couvent. Le R. P. provincial, Chrysostôme 
de la Passion, accepta et frère François, dans Tentraînement de 
son zèle, fit abandon complet de ce qui lui appartenait. Calice 
d'argent, ornements, linge, missels et autres objets du culte, 
meubles, ustensiles de ménage, il donna tout, ne se réservant 
pour compensation que le droit d'être nourri, logé et entretenu 
* tant en santé que maladie » à Saint-Thibault, ou, s'il le dési- 
rait, dans un autre couvent de l'Ordre, aux religieux duquel on 
accorderait cent livres de rente, sa vie durant, pour sa pension. 
Dans un dernier article, il demanda qu'on s'engageât à payer 
à. son serviteur Ambroise Fresné, une dette de 300 livres (i). 
Cette cession, par suite de circonstances que nous ignorons, 
n'eut probablement pas d'effet. En tout cas, on rencontre Mathu- 
rin Boussard, « hermite de Saint-Thibault », faisant une sépul- 
ture à Saint-Ouen-en-Belin, le 28 novembre de la même année. 
Au dire de Pesche (2), le dernier solitaire de la forêt de Dou- 
vres, nommé Sainte-Césanne, fut inhumé au XVIII* siècle, dans 
'a chapelle de l'hermitage où Ton voyait autrefois son tombeau. 



§ V 

La forêt de Douvres que l'on commença à défricher vers 
1663(3), couvrait la majeure partie des territoires de Requeil, 
de Château-l'Hermitage, de Saint-Biez et de Saint-Ouen-en- 
Belin. Séparée à l'ouest de la forêt royale de Longaunay parles 
landes du Bourray, elle la rejoignait au nord par les bois de 
Moncé et se liait à la forêt de Bersay par celle de La Faigne. 
Le bouquet d'arbres de l'hermitage de Saint-Thibault resta le 
dernier vestige de la forêt de Douvres. Mais, il disparut lui- 
oiéme au commencement du xviii® siècle (4). En 1750, on com- 
mença à planter les grandes sapinières (5) qui élèvent leurs têtes 

y) Arch. par. de Saint-Ouen-en-Belin. 

'^) ^ict„ t. V, p. 628. 
^**Y ^^roniquet dt Saint-Ouen-en-Belin, 
»4> •^rch. par. de Saint-Ouen-cn-Belin. 
^^ ^^^foniques de Saint-Ouen-en-Belin, par le curé L. Prémartin. 
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perpétuellement vertes au dessus des bruyères sauvages. Et 
colline de Saint-Thibault, veuve de son castrum, de son h 
mitage, dépouillée de ses arbres, reste un symbole du néant c 
choses d'ici-bas. Elle même s'amoindrit sous les caresses 
soleil et les fouettements de la pluie, se préparant ainsi 
disparaître avec la terre dans le grand cataclysme final. 



Amb. Ledru. 




««siwsassswiaassKWisss^QKSssiSiBSiwas 
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ENTRE COLLEGIENS 



L^ personne] du collège de Laval au xviii" siècle t-talt assez 
mélangé. Les nobles y coudoyaient déjeunes clercs - les fils de 
'Ourgeoia formaient le plus nombreux contingent, et la classe 
opulaire y était aussi représentée par quelques sujets d'élite. 
l~«^que catégorie s'y faisait reconnaître à quelques insignes, à 
i-> niques détails du vêtement, mais la fusion n'en était pas 
»«=>ins complète, sauf des exceptions qu'on rencontre partout. 
► «-» conduisait là les études depuis les éléments de la grammaire 
■ ^«)u'aux humanités inclusivement. 

'E.R 1736, Laurent Du Mesnil, écuyer, fils du seigneur des 
i^ffiarts, avait parcouru le cercle de ses études et ne faisait que 
o»acher â sa seizième année. Beaucoup de ses condisciples qui 
i-^'' sient plus d'âge n'avaient pas été aussi précoces et montraient 
r^ixelque jalousie de sa supériorité. La famille, au contraire, lière 
Ac: ses succès, et voulant introduire dignement ce rejeton plein 
<ie promesses dans un autre monde que celui du collège, le lit 
■^s-biller tout de neuf et compléta son costume en lui ceignant 
l'épée qui distinguait tout gentilhomme. Le tailleur lit évi- 
demment de son mieux, mais un jeune imberbe de seize ans est 
"n Sujet ingrat, disgracieux. On n'a plus à cet âge la grâce flo- 
"■'Ssante de l'enfance ; on n'a pas encore la force et les formes 
^ '"adulte ; les membres sont grêles, trop longs, mal attachés à 
" ^^orpa qui se soutient gauchement. 

*—^: jeune Uu Mesnil avait cette gaucherie dans son nouvel ac- 

'^trement, et quand il rencontra une joyeuse bande de ses 

^i<3ns camarades de collège, un jour qu'il était allé déambuler 

*^'~S le village la chapelle de Notre-Dame de Friz, il obtint un 

- *-^'ii*s d'éclats de rires et fut assailli de quolibets contre lesquels 

tmal se défendre. L'air de crânerie et la démarche dégagée 

iflectait n'en imposèrent aucunement aux dix compagnons, 
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z.-^ yt :iL:Tiz.i ê : ^posiropoor c use busxtc zrreTcrcociease et 

— S ^z. ixLTji'Zi pli zLil disait j^îesnc Fr^TïÇQis Roycr. Moq- 
5.*zr i --r-* r::i:sr-e de rjc-b*«ssp. ViTcrrépêe q:ilî porte au côté. 






- T 



rfebrre, x>e craignez pas que 



pÂTerir 1-: f en jeu: a- io2>3»a pareil, pcKzrque l'enfant se blessa 
arec. — C est -- ssbrc de b:>îs, ripostait un troisième. Et tout 
Iz bande de f"trc ".ater de rire. 

— Vc'jc-rs. dit I -n des p'zs audacieux en s'approcbant d 
^•jne rerî:lr.:-:i::re -zsca'â > frô>r. tu vas nous la roontrer 
n est-ce pîs. tî be. e tperc .' Tiers, voici la mienne, en garde î E* 
du bàtic û*- i". :ez.i:t â '.a main, il fit îe geste d'un maître d'arme: 
cul se met eu d^îszs^ et attend un assaut. A toutes ces prov 
cations. Du Mesn;' ne rcpondait qu'es demandant la paix, pria 
ou :n ]e laissa: tr^nauiile et au 'os cessât de Tinsnlter. Cet 
at:i:ude passive ne £: qu"anim?r davantage ses méchants co 
g:sc::j>5 eu: conr.n:cncèrent. en ic poussant toujours, à s'esci 




mer contre lui ce leurs bâîocs, non sans l'atteindre de plusieu=r 
bourrades, et toujours réclamant la fameuse épée ou plut^Sn^w^ 
disaient-ils, la îat:e qui lu: battait les jambes. 

A bout de pa:ience. il la tira cette arme d'acier qui, bien q ^ 7 g 
maniée sans expérience, était pourtant plus redoutable que A. ^^j 
baguettes dont on ; avait fustigé. Il en porta, droit devant I «j^ /^ 
deux coups de pointe qui blessèrent les deux plus témérair^^s .- 
celaient Jean Lefebvre et François Rover. 

Cet acte ce vigueur d'un poltron poussé à bout lui valut. cM u 
coup, bataille gagnée, et toute îa troupe juvénile, oubliant s^s 
fanfaronnades, s'enfuit à vau-de-route, les blessés aussi bien qLme 
les autres. Ce ne fut pas cependant sans proférer à distance d^s 
menaces contre le lâche porteur d'é[>ée. — Assassin, mon pèM'C. 
va te dénoncer à Monsieur le juge royal, dit l'un d*eux, résuma 
les impressions de ses camarades. 

Et ce n'était pas paroles en l'air quoique propos d'écolicK* 
La justice fut saisie, et son premier soin fut de députer aup 
des blessés maître Guais, docteur médecin, etmaître Le Chau 
chirurgien jure, qui furent chargés de faire un rapport circo 
tanrié et officiel sur la gravité de l'accident. 



i 



Le jeune Lefebvre avait été le plus sérieusement atteint au 
ventre. Sa plaie fut visitée avec soin et l'enquête faite conscien- 
cieusement. Ceux qui font professioti de guérir ont une pro- 
pension instinctive à prendre au sérieux les cas pour les- 
c^uels on les consulte. Leur mérite en est plus grand si le malade 
guérit, et leur excuse plus facile, s'il meurt. 

— Vous êtes tombé, mon ami, en recevant cette blessure dit 

le docteur. — Mais non, monsieur, je 5uis rentré chez mon p(;re 

tout droit, mes camarades m'ont accompagné. — C'est i'clïcl 

ontiinaire de l'excitation nerveuse du premier moment, opina le 

crfairurgien, qui ajouta ; Vous souffrez beaucoup maintenant ? — 

Ai^^is, non ; je ne crois pas ; je suis plutôt fatigué d'être ainsi 

t^oijché, sans mouvement. — Cette insensibilité n'est pas sans 

cîoxiner des inquiétudes, répliqua à son tour le docteur. Et les 

<l^»jx compatriotes d'Ambroise Paré, d'un commun accord, 

ré«3igérent un rapport où il était dit, en somme, que la piaie, 

B& t. née au dessous de l'épigastre, avait un pouce et deux lignes 

d^ largeur, que sa profondeur était inconnue, mais qu'elle 

pouvait, qu'elle semblait, qu'elle devait avoir intéressé les 

intestins ; que des complications graves pouvaient s'en suivre : 

lir» épancliement interne, une péritonite, etc. 

Le jeune Roycr n'avait été atteint, par derrière, en fuyant, 
que d'une simple piqûre, plus bas que le dos. Il n'y avait pas 
moyen, quelque volonté qu'on en eût, de trouver là pour l'avo" 
cal fiscal matière à un réquisitoire sérieux. 

Le 4 août 1736, le tribunal ordinaire du comté, siégeant sous 

'^ présidence de M. Gilles Le Long, s'occupa de cet accident et 

™'t en cause, non un garçon de seize ans, mais son père. Laval 

*taît alors divisé en deux factions acharnées l'une contre l'autre. 

^^ tort parti en voulait à maître Le Long, le menaçant dans sa 

double situation de juge général et de maire perpétuel. Toutes 

*^s r-clalions sociales étaient troublées par ces dissensions dont 

^ t>»uit ne s'arrêtait pas aux portes du palais. On peut bien dire 

^^^ la rigueur avec laquelle fut poursuivi le fils du sieur des 

^^srts avait là son explication. L'avocat de la partie lésée 

_^]t*ïoita îe rapport médical, montra le fils de son client en dan- 

^^^f* de mort, enfin réclama une amende excessive et l'empri- 
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sonnement de l'auteur du délit. Si le défenseur n'avait trouvé 
moyen de faire entendre au tribunal qu"un sursis était néces- 
saire pour s'assurer de la gravité d'une blessure quUl avait des 
raisons de ne pas croire dangereuse, le malheureux coup d'épée 
eût pu entrainer des conséquences sérieuses pour celui qui 
l'avait porté assez innocemment. Mais un simple renvoi à quin- 
zaine remit tout au point. Le malade guéri se lassa d'être alité 
sans motifs. Les pronostics de la science ne s'étant point 
réalisés, celui qu'on voulait traiter comme un meurtrier en fut 
quitte pour payer les honoraires du médecin et du chirurgien 
sans oublier les frais de justice. 

A. Angot. 



Cf. Bibliothèque de Laval ; fonds Couanier. Sentences de Pichet de laGraveri< 
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SAINT-PlERRE-DU-LOROtJER 

IT SES PEINTURES MURALES 

■ {SuiU) 

III 

la mort de Guillaume Fremière, son lî!s Jean formula-t-il 
i* «"i^jn quelque réclamation au sujet du partage de ses biens? 
'*>»Js l'ignorons, mais, lorsque Jacqueline la Doujante, étant 
^^^Odue veuve, eût pris en Riiiiu la tutelle de ses trois enfants, 
s'empressa de déclarer que les deux tiers des biens de leur 
t»~e».nJ-père devaient leur revenir en qualité d'enfants nobles, 
'^riijers du fils aîné. 

*— es trois enfants du second lit de Guillaume Fremière n'.ip- 
P*"éçrièrent pas ec raisonnement. Représentés par Lorin et Jean 
"^ Cissé, leurs curateur et maris, Hélie, Françoise et Marie sol- 
»»cit^rcnl et obfinrent en leur faveur un arrêt du Parlement. 
**s assignèrent alors Jacqueline la Doujante et les commissaires 
'-^'^argés d'administrer les biens de la succession en litige à 
*^ comparoir [le [""juillet 1473] en la ville d'Angiers en l'oste! 
^G nicssire Guillaume Levesque » pour rendre compte de leur 
S*=rance. Par le même arrât défense absolue était faite provi- 
(**^*''ementaux deux commissaires de recouvrer désormais aucune 
[^*'*ance relative à la succession sous peine de s'exposer à 
Pniïlle livres tournois d'amende (i). Les droits des héritiers du 



II 



't) 1 



ibi. r 



,, Pièces originalos, vol. 766. CissÈ ; t. Pour ce que au gouvern 
iigc! dont it eit queitïtin eoire \cs diles parties ont eati et so 






r^'ootMigoeiitouta, 
I -^^ t«nii3 ilevers let Ailes parties en aucunes sommes de dénierai k cause de la 
I ***»on de feu Guillaume Fremï*™, et aua diles personnes et debteurs qii'ilz 
y.P*J^^iitoBhfciltentou laçant payer et bailler ■ueune dune de» denier» p»c 
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I 

second lit étaient donc bien sauvegardés en attendant 
ment dcfinitif. 

Toutes les parties firent défaut, pas un seul des hér; 
repondit à Tappel (i). 

Ce ne fut qu'une épisode. Jean Première, à sa major 
tinua l'œuvre de sa mère et le procès se prolongea. 

IV 

En 14.S1 , Hélic F'remière, devenu libre de ses actes, et 
d'argent. Ce fait, en soi, est assez naturel car la procé 
son neveu Jean Fremière lui occasionnait devait coî 
cher. Vn prêteur s'offrit à lui fournir des fonds. Jean de 
^ny (2), seigneur du F'resne et du Plessis Godehoust en 



ciilx (Iniz à cause criccllc siicressinn aus dits commissaires ne autre 
de les recouvrer sur eulx... le tout jusqucs à ce que par nous autreme 
ordonne, et ncantnutins adjonrnez à comparoir... afin d'apporter... U 

de liMir administration en forme deuo Donné à Paris » {4 juin i, 

Quinze jours après, notification en fut faite « en la ville d*Angi 
porsounos de l'icrrc Chnillou et l'asquier le Bailli que l'on dit estr< 
sairos an gouvernement îles lu"»ri taises dont est question entre les dite 
et... je ay fait inhibicion et doffence... sur paine de mil livres i.s. qu 
c.ontraignonl ou facent contraindre aucuns es détenteurs des dits hé 
autres qui seront tenuz envers les dites parties en aucunes sommes é 
cause de la succession de feu Guillaume le Fremière et ilz me rc 
«juilz se garderont de mesprendre... et tout incontinent je me trans 
«l:vors et aux personnes tle Colas I.artilleux, Guillaume Toufflart. P 
Pierre (jermain, Jehan l'atay et plusieurs autres détenteurs des dits 
auxquclx... jay fait inhibicion el défence de par le Koy qu'ilz ne 
baillent. . aucune chouse «les deniers par eulx deuz... » (19 juin 1473}. 

(1) nibl. Mit.. M-îs., Pièces originales, vol. 766, CissÉ : < Le sabmedi 
jiiur de Juillet l'an mil iiii c Lxxiii, moy sergent nommé au blanc po 
uian<lenienl tle nmns. le commissaire du Roy... je me suis transporté 
«;i>n lie niessire (îuillaume I.evesque près l'église collégial de Saint-Jej 
«lAngicrs et «l'illec es halles et aiiciitour du dit lieu d'Angiers où ten 
onlin.iiieN d'icclni lieu d'Angi'^rs. en chascun desquelx lieux par inter 
amijorTw et appelle a une vnix par plusieurs fois Lorin et Jehan de C 
^•oyse, .Maiie et Hclye breniière d'une part et Jacqueline Doujanlc, 
f.^u uiai-itre Jehan Fremière tant en son nom comme tutorresse et c 
des r'nlTants mineurs ».l'ans tlu dil det^unct et d'elle y. 

(2) Quel<iu«'s aclc< l'An'hives du i^hâteau de Lucé, 17 août 1481 et ^ 
rionnneni a t'»rtre pei ■,nnii.i;4e . J^hiiu i]c .Montigno v. Son seing mani 
sur un biliri du ô juin 1494 , eoiiservc au i:hûicau de Lucô, présente 
:celle (jui esi Monti;;ny et que l'on lelrouve i-ian»* un grand nombre d 
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moia, lui donna quinze cents livres tournois, en échange d'une 
rente annuelle de cent livres tournois, payable en deux termes 
au lieu de la Rasteilière, paroisse de Saint-Mars-d"Outillé. Jean 
de Montigny était assuré du paiement de cette rente par une 
hypothèque prise sur les lieux de Rideaux, Artée, le Cliesne, 
Vaulx en la paroisse de Courdemanclie, le petit Vaulx en la pa- 
roisse de Ruillé, « la terre et appartenances du Lorouër assise 
en la parroisse du Lorouër et généralement sur toutes et chas- 
cunes [les] choses presens et à venir [d'Hélie Fremièrej, en 
■{Uelque paï's, parroisses o i seigneuries qu'elles soient sises, 
lituées ou assises v. 

Bien imprudent fut Hélie Première de donner une telle garan- 
tie, mais, ce qui fut encore plus grave, c'est qu'il s'engagea à 
loumir à Jean de Montigny, dans le délai d'une année, un acte 
lie liquidation prouvant que dans le partage de l'héritage de 
son père ces différents biens ou d'autres équivalents lui avaient 
ité attribués et composaient l'assiette de ladite rente, à peine 
par lui de payer une amende de mille livres en cas de non- 
Cxécution des conditions de la vente (i). Les deux beaux-frères 



II) Archives Ju château île l.iicc, 17 aoi'it 1481 : •< Saichent loua... que konno- 
nble hnmme et nïge maistre Hèlie Fremierre, liccntiè es loix. lilz de (eu Guil' 
Iwme Fremierre et Jehanne lie Bcmay. ta femme.... confesse... avoir tenrlu... h 
touijoiiwinei par héritaige à noble homme Jehan rJc Montijfné. seigneur du Fresne 
<t du Plessefi cn-Vendômaïi, et dsmaisellB Jehanne de Touars, aan eipouse 
■kunle,.. cent livres toiirooia Je tcnle siir les lieux, fiefz, seigneuries, domaines 

* «pparlenanees de Rideaux assis en la pnrroisse de Lueé, Arlèe assis eu U 
pMioiMe de Villaine*, \v Chesne assis en la parroissc de Lucè, la terre, fief et 
tigneurïe de Vaulx as<':s en la parroisse tic Counlemanche, le petit Vaulx assis 
*" la parroisic de Ruillé en Tonmine, la terre «t appartenances du Lorouër 
**>ùe en la parroisse du Lornnèr, et gènè/allement s.r toutes et chascunes 
••• chous prtsens etâ venir... laquelle rente de cent livres loumtiis ledit vendeur 

* promit et par ces présentes promcct iaire rendre et priyer... au lieu de la Ras- 
"l'itre sis eo la parroiase de Saint-Man-d'Ostillé à deux lermet (le 2 février 
"le 15 soûll... Celte présente vendicior... a esté et est faiele... pour le prbc 

*oinm« de mil cinq cens livres tournois poiée, comptée et nombrée par le dît 
"^'litr achscteui au dit vendeur en sept cens .soixante-deux cacuï d'ot du coing 
~^ Roy nostre sire et cent et uag cacu au lauleil du dit coing, dix-huit saltu, 
f*"Oeuf ducu, troy< nobles, sept florins, ung lion et le sourplus en monnoie 
■■wch»... Promectant le dit vendeur... garantir les dites choses aus dits achal- 
''"''»,.. de toutes charges... en faisant par les dits aehacleun... au dit vendeur... 
petitdenierde franc devoir requérable au jour de la my-aoust et lieu dessus 
ce paira la dite rente sans foy, sans loy et sans amende... Et s'ert 



d'Hélie Fremière, Lurin et Jean de Cissé élevèrent aussitût ia 
réclamations. Ils mirent opposition à l'assiette de la renti;, 
disant que leur succession était déjà grevée de plusieurs hypo- 
thèques, que, s'ils perdaient leur procès, leur neveu Jean pren- 
drait à lui seul les deux tiers des biens en litige, et que Héiic 
Fremière ne pouvait espérer hériter de cent livres de rente toiiles 
charges déduites. Ils exigeaient qu'il leur fût assuré à charun 
leur part entière avant que Jean de Montigny eût le droit ie 
rien réclamer. 

Jean de Montigny leur fit observer qu'une partie de leur rai- 
sonnement était faux. La garantie portait tout spécialement sur 
les lieux de Rideaux, Artée et le Chesnc qui provenaient ilu 
patrimoine que leur avait laissé leur mère. Hélie avait sur 
ces biens un droit spécial primant celui de ses sœurs, et Jw 
Première, petit-fils issu du premier mariage de Guillaume, ne 
pouvait élever à ce sujet aucune revendication. 

Jean de Montigny soutenait d'ailleurs que l'hérilage d'Hélie 
devait monter à cent livres de rente et plus, et que, par cM*^ 
qnent, & il povait licitement demander assiette desd[itcsj cest 
livres tournois de rente ». 

Jean et Lorin de Cissé , le premier au nom de sa femme Ma"* 
Fremière.le second au nom de ses enfants, car il était alors «ni 
de Françoise Fremière, durent se rendre à ces raisons. 

Jean de Cissé et le procureur de Lorin de Cissé cédèrefit » 



obligé,., le dit vendeur... à porter, rendre cl baillcc ans dits acbacleon, W^ f 
bers el aîani csuac lettres dt partaige faiclei pat lui aveequef ss» cotiètiti**'' 
par lesquellen lettre) les dîtl lieiiic de Rideaux, Artéc, le LoiDUtr. VauK 
autres choses dessus déelaîroea luy sont demourées cii son partaige..,oii»ut**'' 
choaes de la dite succession sises en ce dit pais el conté du Maine qui pow<*^ 
valloir la dite rente, luc lesquclle<i choses le dit vendeur a promld... (aire an*^^ 
sufiisante des dites cent livres toumoys aus dits achaOeurs... dcdent uog ^ 
proucbain venant. (Deux cammî^fflires spéciaux, Jein de Cordon el Jeluû* 
Sainl-Pranc;:ois, furent designer pour recevoir la Justiiicatjun de cette assiet'^ 
Tout ce, i la paine de tnil livres tournoya et ion corps A tenir prison se me*' 
est; a eïtre appllcqu^e la dicte paine de mi) livres aus dits ucbacteuis cod»^ 
chose jugée; et a esté poyé cent aoli tournois uu terme de marché... Le t^^ 
septiesme jour d'aoust l'an de grâce mil cccc quatre-vingts el ung. Préaens ■" 
ce nobles personnes les dits de Cordon, de Sainl-Françojs, Jehan de Vilh^ ^ 
seigneur de Mondan, et maistres Jehan de Bernay, Raoul Blancbot, Jebao Ha,^^ 
bet, llceiitiê es Ioïk *. 



Jean de Montigny Rideaux, Artée et le Chesne avec l'espoir de 

Ir! recouvrer un jour, Jean de Montigny s'engageant à les leur 

restituer si, avant l'expiration d'un délai de quatre années, ils 

pouvaient lui verser la somme de dix-sopt ce.its livres tournois. 

Bien entendu, en compensation de cet arrangement, Hélie 

piromit à ses deux beaux-frères de leur lais?er prendre sur la 

succession de son père, l'équivalent de ce qu'ils lui avançaient 

vivant d'y prélever lui-même quoi que ce fût (i). 



■ j An^liives du cbâieaude Lucé, ai avril 14S8 

xïr comme aultrcfoû mai*tre Hclie Fremîerre eu 

Jehan de Mocitign/, eacuier, seigneur du dit lieu et du Pmnc, de cent livriM 

tournai] de rEnte... cl... cuit promis bailler assietc avecquei lettiel de partaige... 

Et. depuis le dît de Montigny 011 deffault que le diL maiitre Helie avait fait da 

\tày bailler la dite assiecle eusl impètré lettres royauU par lesquellei citoit 

■D^ndi au séneschal du Maine... ad ce contraindre le dit maistre H£Iie... poiu- 

laquelle asiiettc cmpeicher Lorin et Jehan les Ciaacji, mariz de« deux seurs du 

dit maistre Hélie, eusicnl donné opposition, disant que le dil de Montigny ne 

povxit demander les diiei cent livrei tournois de rente sinon à la charge telle 

<j»i« eusl PU le dil maïatte Hèlie en son partaige et qu'il y avoit plusieurs ypo. 

*«<}uïs en leur snccession et n'eust peu le dit mai^lre Hèlie avoir cent livres 

totirouis de rente en leur dllc succession, toutes charges desduïctos. Aussi disoîent 

Vj le dit maistre Héiîe avoit vendu plusipuri hèritaiges de leur dilo auccession et 

l^'îl eust failly que les dits opposana en euîsenl eu chascun autant avant que le 

""' de Montigny. ou dit nom, eust peu riens prendre. Pareillement disoient les dits 

''Ppoianls que les enfants de feu maistre Jehan Frcniière, frère aisnè du père du 

'''' maistre Helie, se disoient nobles et qu'ils dévoient prendre les deux pan de 

'iMite leur dite succession et l'avanlaige comme aisnÉ, et que de ce esloit procès 

^"' se devoit premier vuider que le dit de Montigny peust riens prendre. Où, par 

~ dit de Montigny, en persistant en son premier propos, estoït répliqué disant que 

^"l'I maistreHélieloyavoitassignélesditescent livres tournois de rente es picial- 

'Çincrii sur le^ terres de Rideaux, Arthèe et le Chesne qui cstoient de la succès- 

■>on de ^ mère et es quelles le dit maistre Hèlie prenoit l'avaulage comme aisné 

^u les enffans du dit feu maistre Jehan Fremierre ne prenoient riens et géné- 

^''citient sur tous et chasciuts les hèritaiges du dit maistre Hètie qui se povoient 

.'*** monter cent livres tournois de rente et plus, toutes charges desduicles, et 

*"*s' il povoic iicitement demander assiec te des dites cent livres tournois de 

_J^***e.,. Le dit Jehan de Montigny d'une part et... maistre Hélye Fremierre, Jehan 

„* ï^issè et maistre Nicolle le Pelletier, licencié en loîx (procureur de Lorin de 

''»é [uieur de ses enfanta).,, confessent.., que... ili oui du jour d'uy ttanszîgè. 

*'*" que les dits maistre Hélie Fremiére, Jehan de Cissè et ie Pelleder ont du 
'~ «l'uy baillé... au dit de Montigny... en assiecte et assignacion des diz cent 
Ks (oumois de rente, arréraiges et dcspens du dit procees les lieux de Rideaux, 
T^H^e elle Chesne, uinsi.. . que feu maistre Jacques de Bemay les (enoit et 
..pour... )oïr pouT l'avenir tant en fiefi que an dommaiiies, cens, rentes, 
niges que autres choses par le dit de Montigny, ses hoirs et aïani cause, 
k- le dit maistre Hètie a promis... que le dit Lorin de Cissè, ses enffans de 



Soit que Marie Première et Lorin de Cissé n'eussent pas voulu 
ratifier ce (jue le mari de l'une et le procureur de l'autre avaient 
cru pouvoir promettre en leur nom, soit pour toute autre cause, 
cet acte n'eut pas son effet, 

Jean de Mondgny réclama cinq cents livres tournois en com- 
pensation de la non-exécution du contrat et voulut entrer en 
possession de son gage qui lui avait été attribué en toute pro- 
priété par une sentence du 38 mars 1490. Nicolas de Coësmes, 
seigneur de Luc-', intervint alors. Usant de son droit de retrait 
féodal, iî se substitua à Jean de Montigny, lui paya dix-sept 
cents livres pour le désintéresser de sa créance (l), quatre- vingt s- 
livres d'indemnité pour l'abandon de ses droits (2), et, malgré^ 



luy et de fciic Françoise Ficmiercc, sa femme, le dit Jehan dr Cis»é et Mari J 
■a bmme... aient et prenncm par preuïpu et premièrement sur les autres chot^a 
des successions des pire cl mère du dit maistre Hèlie et d«i femmes des dix di^ 
Cisseï autant comme ils euBient peu prendra sur les dix lieui de RidcaarJ 
Arthée el le Cheili« li la dicte vendicion el assîecte n'eust jamais esté faicte 
Et le dici de Montigny a donné bcuUé cl giâce aux dessus dii de povoir reti^i^ 
et rescouvrer les dix lieux de Rideaux, Arihèc et le Chesoe dedens quatre 1^^,^ 
prouchainrineni venant, t^n iay baillant et poiani U somme de dix-sept c«^ 
livres tournois,., et fiera irnii le dit Jehan de Cissé faire obliger sa femme i^ j 
présent conliact et scmblablei lient luy et le dit le Peletier ont promis f^£] 
obliger le dit I.orin... dedens le jour el teste de Nou.'l pioucbain venant & j 
peine de cinq cens livrei tournais de paine.,. Le dit de Monlignj [devra fa/r^e 
les devoirs anciens pour ce deux aux seigneurs des Mi fors du legs fait par t— 
maislre Jacques de Bern»y h Chappitre de l'église du Mans... Ce fui donnt ^c9 
jugé... le lundi vingt -et-unguicsme jour du moys d'avril aprfes f^sques, l'an l^B 
giAce mil quatre ccrm qualre-vings et huit. Prêseus ad ce maislre Jehan Fr^=^ 
micrrc. lîlz ainsné du dil feu maiilre Jehan Fremié,'e, Jehan de Sainct-Fraoçoï^^ 

(1) t Aujoiird'uy dii-sexliesme jour d'avril après Pasques, l'an mil lll^tf 
ini>* et Mil] apiés exhibicion faïcie par le dit de Montigny de ces prtstnte"^ 
B este par monseigneur présent en jugcmen) fait des choses conlenuei au bllit— ^ 
du Sef le dommaine. Et par luy a este golu el payé au dit de Montigny la dict' 1 
somme de dix-sept cen.s livres lellement que le dit de Montigny l'en est tenu - 
contenté et par ce lei choses contenues au blanc avco leurs appartenances ^^ 
despendances et par vertu du dict reiraïcl leodal avons baillées el adjugées 
mon dit seigneur avec la saisine et p(j;essiond'icellcs pour en joîrau tempi ft «^* 
nir comme de ses autres propres choses hérïtaulx du consenlement du dit ^S 
Montigny, Donne à l*a<stse de Lucé tenue par nou'i Jehan Pitrot, licencié ^^ 
loin, lieutenant de monseigneur le bailli, les jour et an que dessus. Signé ; R*-^ 
giex >. Ce jugement est inscrit au dos de l'accord conclu le ai avril 1488 eiit^^ 
Jean de Montigny et Hélie Ftcniiere el ses bcaïut.frètes, 

(2) Archives du château de Lucé, 6 juin 1494 : « Jelian de Moaligny, «leigncv* 
du Fresno en Vendosmois. confesse avoir repceu de rnblc et puissant s peigne' ■* 




- 183- 

:és avec les héritiers Fremière qui dura plusieurs années, 
tra et resta en possession des seigneuries d'Artée, Rideaux 
Chesne qui furent définitivement perdu'-s pour les enfants 
de Guillaume Fremière. 

Il existait déjà une vieille querelle entre ces derniers et leur 
suzerain, le seigntur de Luré :1e 27 mai i486, Lorin de Cissé 
ayant trouvé François de Coësmes devant l'église de Lucé lui 
avait offert, au nom de son fils Guyon, la foi et l'hommage qui 
lui étaient dûs pour le fief de Vaux-le-Vicomte. Le seigneur de 
Lucé avait immédiatement répliqué qu'il doutait qu'il dût ac- 
cepter l'hommage de Lorin, Guyon n'étant qu'un cadet et ayant 
un frère aîné, Pierre, en âge de faire l'hommage lui-même, et qu'il 
réservait la question jusqu'à ce qu'il câl pu prendre conseil (i). 

BM>ilt[ieur] de Luci, la nomme de iili" [ib, L<. en q-ioy mon dit s[cig^eu|r de 
Luc* m'est tenu pour compCensalOon iaieles de certame! habanilontancesj, 
Wttit» el miica faictc^ de quelque acqucsl el Iranaaclions des choses de Ri- 
"•"•ut, Aitcet et le Chesne dont mon tlil s(cigneu]r a présens par retraicl 
™>ibl el aiizj pour le diflerent ovec painne que fere et payer demande Jehan 
de CIsié et maUlre NîcoleE le Pelletier comme il peut apparoir par l'expédicion 
llu baillii de Lucé, de laquelle somme de litl" lib. tournois je quicle mon dit 
*L«igneii)r de Lucé, Signé ces préienici de mon sing le vi" jour de juing l'an 
*"■ Cl. iill» et xlill. J, DemoNtIcnV [avec paraphe| >. 

La quttlance semble entièrement de la main de Jehan de Montigny. 
fl) Archives du cbfLleau de Liicè, 37 mai i486 t < Le vingt lepliesmc jour de 
""^y, r«n mil cccc quatre vini et ùx... noble hoLumc Lorin de Ciuè, escuicr, 
•ligueur (lu dit lieu et de Vamvineuï, a'c« lianiportê en la ville de Lucé, en 
U^udte, devant l'iglîie du dit lieu, il a trouvé et aprèhendé en personne noble 
•* puisMiM seigneur Francïois, seigneur de Coyeimes et du dit lieu de Lucé, 
^quel le dit de Cissé, au nom et comme «oy disant bail de Guyon de Ciisé, 
■>«i»eur d'an», fili de luy et de feue damoiselle Francioisc le Fremierre, «a fem- 
*>e, a offert en parlanl à la penonne du dit noble el puissant seigneur à lui (ère 
™y el hommaige simple ou tel autre qui peut eslre deus et les lermens de féaulté 
'n t«li i-as requis i. cause el par raison de la leric. Ré, dommamc, seigneurie et 
appartenances de Vaux le Vicante advenue au di t Guyon et à ses Frères et seuri 
de la iiieteujon de la dite defluncte, leur mère, mouvant el tenue du dit noble 
^ puimnl seigneur ti cause de son chastel ei chastellenie du dit lïcu de I.ucè- 
A quoy par le dit noble et puissant seigneur luy a esté rospondii que le dit 
•«•eneur de Cissè a filz aisnè et en aige, c'est assavoir Pierre de CisK, el qu'il 
["y e«oit iofl difficile i congnoiitre que il deusl recevoir le dit de Ciïa* comme 
"*'' du dit Guion à luy 1ère la dite lo; et hommaige, actendu qu'il a (rére aimé 
UC^ et n'eiluit pu conseillé de la matière, ma-is qu'il se conseilleroit cl que, 
j E^r conseil, il trouve qu'il doive recevoir le dit seigneur de Cissé comme bai' 
™ <lil Guion... voluntiers il le recevera et lui fera plaisir. De laquelle offre el 
dessus dites chascune des dites parties nous a requis inslruniDnter.,. 
lit lieu de Lucé soubi nos saigns manuclx le jour et an que dessus. > 



La réflexion n'avait sans doute pas été favorable à la cause 
de Lorin de Cissé, car non seulement son hommage ne (ut pat 
accepté mais le seigneur de Lucé le somma, ainsi que ses cohé- 
ritiers, de lui en faire un autre régulier. 

Toutes ces chicanes survenues entre le seigneur de Lucé et lu 
héritiers de Guillaume Première, tant du fait de l'emprunt i'Hé- 
lie que de celui de l'aveu de Lorin, s'apaisèrent enfin au Bioyra 
d'un accord conclu entre eux le 4Juln i4g8,Ciiacunedesdeiii 
parties déclara renoncer à ses griefs et le résultat fut tout 30 
profit do Nicolas de Coësmes. 

Lorin de Cissé n'existait plus alors et était représenté par 
son fils François. Celui-ci et Marie Première, sa tante, rati- 
fièrent donc l'engagement pris le 2i avril 1488 en leur Mm 
envers Jean de Montigny. Cela aurait dû être fait neuf ans plus 
tôt ; c'était actuellement signer l'abandon sans phrases des tio'iî 
seigneuries d'Artée, Rideaux et le Chesne puisque le délai ^'■ 
rachat était expiré depuis six ans déjà. 

Marie Première et François de Cissé, en revanche, ne voi*^ 
rent entrer en rien dans le paiement de l'amende de cinq c 
livres que la non-exéciitioo de ce contrat avait dû entra!» 
Nicolas de Co&smes les en tint quittes et le malheureux H^^ 
resta seul à répondre de cette amende que ses imprévoyant—** 
lui avaient attirée. 

Enfin, le seigneur de Lucé voulut bien accepter ce qu'il réc — "'^ 
niait depuis longtemps, la (ci et l'hommage collectif de tous '^ 
héritiers de Guillaume Fremière pour le tief de Vaux — — '* 
Vicomte (i). 



(i) L'acte commence par un résumé des causes du procès «xîslant e 
François de^Cotsmes el les héritiers de Guiilaiimt! Première et poursuit ea 
termes : ■ Le dit seigneur [de Lucè] d'une part, et maistre Hélye le Fremiti 
danoise Ile Marie le Fremière, veii-sve de feu Jehan de Cissé, Franfoys de 
escufer, fils aiiné et principal héritier de feue Françoyse le Fremièie en son vi 
femme et espouse de nuble homme Latirïn de Cissé, sei|fneur de Vaiivini 
tant priilr luy que pour el au nom de toy faisant fort de ses aultres Ertres et ^ 
et Jehan le Fremièrei, lili aîsnè et principal hêriiier de feu M" Jehan le 
miére,.. tous héritiers du dît feu Guillaume le Fremière d'autre pan.,., co 
sent... euIxestredélHiswi... d'une part et d'autre des dits procès... El par ce 
sent appoinclemeiit Faisant les dessus dits héritiers du dît (eu Guillaum 
Fremitre... laichans el rognoissiins véritablement la dite terre cl yeigneuiii 
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lA CATHEDR.VLE du MANS 
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Jusqu'à nos jours, aucun Iravai! liistorîque et archéologique 
vraimeiil sérieux n'avait été entrepris sur l'ensemble de la eallié- 
drale du Mans. De bonnes monographies des différentes parties 
de ce superbe édifice étaient bien venues donner 
quelque satisfaction aux nombreux admiratcui 
de notre basilique; mais, tous attendaient une 
étude complète, résumant ces travaux parti- 
culiers. 

L'œuvre était immense, et demandait cbez 
celui qui devait l'entreprendre non seulement 
des connaissances historiques de premier ordre 
mais encore une grande science archéologique 
et un goût artistique hors pair. Seul, de l'avis 
général, M. l'abbé Ledru était capable d'une 
telle tâche, et nous sommes heureux de présen- 
ter à nos lecteurs le volume qu'il vient de pu- 
blier sur notre cathédrale. 

Enfant de la Psallette de Saint-Julien, élève 
de M. le chanoine Albin, qui a tant fait pour la 
restauration de la cathédrale, M. l'abbé Ledni, 
dés sa plus tendre jeunesse, a vécu dans l'ad- 
miration du superbe édifice qu'il a entreprisa 
de décrire, 11 la connaît, sa vieille église, dan^ 
ses plus petits détails ; il l'aime d'un véritabi 
culte et son principal but, en écrivant son lin 
a été de la faire connaître et de la faire a 
comme elle le mérite, par tous, touristes « 
Manceaux. 

Certaines pages de son volume, tout en res. 
tant strictement vraies, sont remplies d'une 
chaude éloquence qui part véritablement c\il 




B lisant, on admi 
successeur de saint Julien a 
de poëte de notre merve 
Le travail de notre 
oonfrère se compose de 
d^ux parties principa- 
les : la première tout 
snlière est consacrée à 
l'iiistorique et à la des- 
cription détaillée de la 
:^tbédrale; la seconde, 
LUX différents monu - 
nents de la ville du 
A^a.ns. Il est impossi- 
lole d'être plus complet 
^ur un sujet aussi vaste. 
,A,vec une .merveilleuse 
croocision qui n'exclut 
atucunement la clarté, 
l 'auteur dit tout ce qu'il 
a. trouvé de juste dans les ouvrages de ses devanciers et te 
ciueses immenses recherches personnelles lui ont permis il'y 
ajouter. 

La table des matières très-détaillùc, des notcj marginales 
"ombreuses (acilitenl la lecture de ce livre que viennent enri- 
'""ir des gravures très-exactes que nous voudrions voir plus 
"ombreuses. 

Pi Vis un guide, en effet, renferme de gravures, plus il est agré- 
able et en même t-împs utile à ses lecteurs. Après un voyage, on 
aime , dans te silence du cabinet, à feuilleter le volume qui nous 
^ servi de cicérone et l'on admire à nouveau, en les voyant 
^protJuits par le dessin, les monuments que l'on a visités. Nous 
"Clouterons rien à cette modeste critique ou plutôt à ce regret. 
^elle qu'elle est l'œuvre de M. l'abbé Lrdru restera comme le 
■ifitable type du guide historique et descriptif et nous sommes 
assurés de son plein succès. 

Em. -Louis ChaMBOIs. 
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A PROPOS DE SUISSES 



Lorsque paraîtront ces quelques lignes, la procession génér; 
de la Fête-Dieu aura parcouru, une fois de plus, au milieu 
recueillement habituel, les rues splendidement ornées de 
ville du Mans. Cette fête si populaire est absolument dans r 
moeurs, et il est impossible de voir, sans une profonde êmolic 
la pieuse émulation que tous, riches et pauvres, mettent à déi 
rer leur maison sur le parcours du cortège. La foule qui 
presse de chaque côté de la procession manifeste hautement 
quelquefois même trop bruyamment — son admiration, ci" 
« d'abord, ce sont les suisses qui attirent le regard. En efFet;^ J 
« suisse avec son costume de général est un des élémenti^ c| 
i\ nos pompes françaises et, s'il était permis en unsujel si pie. 
« et si grave de risquer une comparaison, je dirais : « Il a-* 
<\ notre tambour-major ! {i) ■■•• 

Hélas! faut-il l'avouer, au Mans, nos suis&es ont tout simpl 
ment l'air d'employés de pompes funèbres! Voici celui de' 
cathédrale : Son uniforme noir peut être recouvert de superbe 
broderies, même en argent fin, il n'en est pas moins vrai qu 
son aspect n'est que lugubre. La même réflexion peut être fait:::^ 
au sujet des autres. Seul, celui de la Couture, porte sur : 
baudrier — noir aussi — les armes très-voyantes de l'abbaye 
qui donne son nom à la paroisse. 

Nous regretterions moins cet appareil funéraire si dai«=^ 
l'histoire ou dans les traditions locales nous pouvions trouve 
quelque raison d'être à cet état de choses, mais, au contrain 
tout vient le blâmer! 

Qu'est-ce en effet que le suisse d'une église ! C'est le servitcu 



(l] Mgr B. de Monlault, Les 
Ams, Sens. Charruey 1S95. 
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le Hérault en quelque sorte, de cette église. S'il porte un cos- 
tume spécial, une livrée, cette livrée doit, selon les règles éta- 
blies, rappeler les couleurs des armoiries de l'église à laquelle il 
est attaché. Encore, de nos jours, les grandes familles se font 
une loi de donnera leurs laquais les couleurs de leur blason. 
Faut-il rappeler la liviée bleue de roi des serviteurs de l'an- 
cienne cour, la livrée verte de la maison de l'empereur? 

Les armes de notre Eglise du Mans sont celles du Chapitre 
ca,thédral ; le suisse, par conséquent, devrait porter un costume 
bleu de roi, galonné d*or. La Couture — autrefois il en était 
a.insi — aurait un suisse d'une belle couleur écarlate, flamboyant 
cle broderies dorées. Le Pré reproduirait dans l'uniforme de son 
suisse les couleurs du blason de l'abbaye de Saint-Julien. Ainsi 
seraient écartés, ces costumes noirs dont nous déplorons l'usage, 
►spérons que ces quelques réflexions de minime importance, il 
vrai, seront prises cependant en considération, et que nous 
reviendrons dans un laps de temps plus ou moins éloigné à la 
l>ratique d'une règle dont le bon sens et le bon goût, d*un com- 
mun accord, demandent l'application. 

Em.-L. CHAMBOte. 
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CHARTE DU XIIP SIÈCLE 



1289, 27 juin «lundi emprcs la nativité de saint Johan. 9 
Angers. — Vendit ion par Fougues Borreau à Maurice V de 
Craon de to livres de rente, 

<s. Sachent touz présenz et avenir que en notre court en drcit 
establi Fouques l^orreau (i), chevalier, vendit et otroia pour 
nom et pour raison de vendition à touz jourz mes à noble home 
Morice, sire de Creon, diz libvres ou environ d*anuel rente, les- 
ques icelui vendeour avait acostumé prendre à [>erceveir et 
aveir, si comme il diseit, en la ville de Sablé et environ en hom- 
mes et cens et ou mollin Aubers,3is es paroessesde Gastines (2) 

et de Saint-Martin de Sablé pour cens libvres de monnaie 

corant 

« Ce fut fet à Angiers, ou jour de lundi emprès la nativité de 
saint Johan, l'an de grâce mil deux cenz et quatre vinz et nouf ». 

Chartrier de Thouars. P. parch. sceau perdu. 

Duc de La TrêMOILLE. 



(i; L'ancienne paioisse de Varcnne<; Bourreau, près de Sablé, acluelleme^ï 
département de la Mayenne. ariondis«;enient de Ch&teaii-Gontier, canton ^ 
Bierné. commune de Saint-Denis-d'Anjou, tire son surnom de la vieille fàm^ ] 
Bourrel ou Bourreau, l'n Geoffroy Bourrcl paroisMen de Précigné n Gaudr&^i 
Bouiel, parochianus de Precigneio » est cité dans les chartes de fondation c 
l'abbaye du Bois-Renou et d i Perray-Neuf. 1189 et 1209. M. Tabbè R. Charly 
Saint Guingalois, ses reliques, son culte et s m prieuré à Chitean-du-Loir, R^^^mr» 
historique du Maine, t. IV, p. 391, note i, dit que la famille Horrel ou Bourcc^n 
appartenait aux environs de Château-du-Loir. Nous croyons qu'elle était piijil^ 
originaire de l'Anjou. 

(2) Gastines, département de la Sarthe, arrondissement de La Flèche, cair^t.^ 
de Sablé. 
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Recherche de la noblesse de la généralité de Touks 
En 1666, publiée et annotée par l'abbé Em. -Louis Chamtois et 
P. de Farcy, in-4' de 805 pages ; Maniers, Fleiiry et Dangin, 
Éditeurs, 1895. 

C'est avec plaisir que nous annonçons aux lecteurs de La Pro- 
vince du Maine, l'apparition très prochaine de cet important 
volume. Il est actuellement entièrement imprimé, et nous pour- 
rons dès notre livraison de juillet lui consacrer un comple-rendu 
I Jé taillé. Disons dès maintenant qu'il intéresse non-seulement les 
Uteurs d'histoire mais encore la majeure partie des anciennes 
Billes de la Touraine, du Maine et de l'Anjou. Plus de 
i dessins de blasons, dus à la plume habile de M. de 
, rétablissent dans leur exactitude les armoiries de main- 
nillcs et mettent fin à de nombreuses erreurs. Enfin une 
« alphabétique très complète rendra très faciles les rechcr- 
Kdans ce beau volume. S. D. 



F-HlSTOlRE DU LYCÉE DU MANS, par Rebut Didier, agrégé de 
université, officier d'académie, professeur au Lycée. Le Mans, 
Monnoyer, 1895 ; În-S" de 56 pages. 

Ce Âfémoire de M, Rebut, présenté au Congrès des sociétés 
Vivantes, se divise en deux parties : 1" Le collège-séminaire de 
^'Oratoire ; 2° Le Collège. ~ L'Ecole centrale. — L'Ecole secon- 
"Otre communale. — ie Collège. — Le Lycée. 

Il faut féliciter l'auteur d'avoir esquissé l'iiistoire du grand 
^^bUssemcnl fondé en 1599 par l'cvéquc du Mans, Claude 
d Angennes de Rambouillet, mais on peut regretter le trop de 
*^J>Hcision des renseignements qu'il donne pour la partie anté- 
'"'«ure à 178g. Certains épisodes auraient pu être développés 
**'Cc avantage, notamment le fameux démêlé qui se produisit 
."* I773 au sujet du collège entre l'évèque du Mans et le maire 
"^«^^rier de Posset. A. L. 



— Sceau baronnial de Touvoie aux armes de Louis pî 

Bourbon, ÉVÈQUR du ManS- Le dernier numéro de Im Rnai 
historique du Maine reproduit le sceau de Louis de Bourbon que 
La Province du Maine avait déjà donné daos son fascicoic 
d'avril, page 127. Il relève en même temps l'erreur i-ommise 
par noire typographe à propos de la légende ; SigUi»» 
Barents Tholefii. Noua devons faire remarquer que nous avtn» 
pris soin de rétablir le vrai texte d^ios notre nuuiiiiv iIu 
io mai, p. 160, dis jours environ avant l'apparition de l.a Rtnut 
historique du Maine. Rien ne sert de courir, dil le boiiLi 
Fontaine, il faut arrivera point. 

Comme le remarque fort judicieusemeut M. P. Le Vayer, t'iu* 
leur de l'article, il est impossible de se garantir contre les crreufï 
typographiques provenant d'une distraction passagère. Ainsi je 
ne songerai jamais à lui reprocher d'avoir laisî!- [lassi-r, lors Je 
la correction de ses épreuves, à la page 284 : ■■ quant celohjd 
nous parvient *, ou, page 286 : « que nous a/wKj rencoolnjes" 
Mais, il est des erreurs qu'on ne doit jamais coinmellre cl 
qu'il faut toujours signaler quand elles se produisent ; cellcsqui 
ont pour origine l'ignorance ou l'absence de préparation. 

Deux autres réflexions. M. Le Vayer croit devoir attfibiiet 
l'exécution du sceau de Touvoie â un artiste parisien? Celte 
hypothèse me semble hasardée. La province possédait d'habiles 
graveurs au xvi" siècle, capables de produire des œuvres d'art. 
A la page 286, note i, le même auteur parle, d'après Cauvinel 
Bondonnet. de l'érection de Touvoie en baronnie, en mars 1369- 
Le P. dom Piolin {1,1 assigne à cet acte la date de mai ijp' 
Bondonnet, Cauvin et dom Piolin se trompent. Dés le moisd* ^ 
décembre 1366,10 roi Charles V qualifiait Touvoie de ii Ai''*'"' 
ancianne (2). ■^ Amb, t. 
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LES ROIS DE FRANCE 

fcCHANOINES DE Li CATHÉDRALE DU MANS 
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commencement de l'année, certains journaux (i) ont 
loé à leurs lecteurs, à titre de curiosité, que M. Félix Faure, 
idetit de la République, était, comme successeur des rois de 
France, chanoine d'honneur de l'église de Nancy et qu'il avait 
le droit de siéger au chceur de la cathédrale. Si M. Faure nour- 
. rit Je projet d'aller prendre possession de toutes les stalles dont 
.■ses prédécesseurs, nos rois très chrétiens, étaient titulaires, 
1 les Manceaux auront l'insigne honneur de le contempler un jour 
*'*gfeant dans le chœur de monsieur Saint-Julien du Mans, car, 
•'" Moréri (2) à la suite de du Cange (3), » les rois de France, 
' par le seul titre de leur couronne, sont chanoines de l'église de 
"■ Saint-Hilairede Poitiers, à& Saint-Julien du Mans, de Saint- 

* Martin de Tours, d'Angers, de Chàlons, de Saint-Aignan 

* ''"Orléans, etc. * 

"^^ns le Chapitre cathédral du Maas « le nombre des pré- 

* oendes, s'élevait àquarante-trois. L'une était supposée appar- 

. *^'< patlicuiîer la Sarlke du dimanche 3 fivriet 1895. 

'^' aairt hiltarîpu. l. [11, p. 467, srlicle : Chanoinfl laie». 

[Adilicm Favre}, t. Il, p. 97. 
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« tenir au roi qui, ici comme dans quelques autres cal 
« avaîL le tilre de premier ciianoine ; mais cette pré 
« sait retour à la meuse capitulaîre (t) v. Suivant t 
auteur, le fruit de la prébende du roi était 
employés inférieurs (2). 

L'origine de ce prîvilùge remonte probabici 
dans l'histoire et trouve sa justification dans ce fait q 
du Mans, restaurée et enrichie par les Mérovingiens, 
lemagne et Louts-ic -Débonnaire, s'est toujours c 
comme de fondation royale. Fondateurs, bienfaiteurs < 
teurs de notre Eglise, les rois de France en étaient 
ment chanoines {3). 

Tous ks monarques, soit Mérovingiens, soit Carl< 
soit Capétiens, qui vinrent au Mans, ne manquèrent 
complir leurs dévotions dans l'église cathédrale. On le 
vait avec solennité. Une des plus brillantes cérémon 
genre eut lieu en l'année 832. Saint Aldric avait é 
sur le siège épiscopal. Trois Jours après, Louis-le-£>^ 
quittant la ville de Tours, arriva au Mans avec sa c< 
passer les fêtes de Noël. Aldric, accompagné de son 1 
rendit au devant de l'empereur et l'introduisit dans 
le prenant par la main. 11 le conduisit ensuite à tous 
où il récita des prières afin d'attirer sur le prince les 
lions du ciel. Pendant ce temps, des chœurs de clHM 



(1) Bellée, faneiin chapitra calhidral du Maut, p, 33- ^1 

(a) Joannes Ferraldu». de Jurib. el Priïileg. Regni franc. ca| 
Regem Francîx esse Canonicum Ecclesife S. HiUrii Pictavaniis : 
Cenomanensi habsrii frabendarH, nj'ui rtdilus rcmiitil srrvitttliiui, 
Ut in Eccleg. Andegar et S. Martini Turon. et cum pnewns cit d 
percipere ». Du Can^, Cttisarium, t. II, p. 97. 

(3) Canonici honora-rii, seu laUi, qui ex quodam privilcgio, hac 
Ecdciiii canonicalibui ^udebant. Id emm jurii int«rdum sîbi 
Principes ïn iïï Eccleaiis, qiias aul a fundatnenlis ereicranl. But an 
ranl reditibus aul praediis, ut in tesseram el nolam quamdum patroi 
nicorum catalngii oilncribereniur, ei, cum isthuc profîciscerentur, 
dcpoailii insignibi», linetim supparum seu supeipellicium iiiduti 
Collegii lungerenlur Eccleiiaatico munere. Inletdum eliatn ab ip 
donabaalur ejusmodi prsbpndis, ui csseni, qui carum bana ac prxdi 
Du Cang», GliUiariutt, t, II, p. 97. 
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\ cortège portant des croix, des bannières, des flambeaux, et 
chantant des hymnes, 

<* l^es églises de la Gaule célébraient la fête de la Nativité 

* O-vec l'appareil le plus magnifique ; elles avaient pour ces 

* jours des offices remarquables par leur longueur et leur 

* ^■•ariétê. Quoiqu'elles eussent toutes adopté les rites de l'Eglise 
« i-omaine, elles avaient conservé quelques usages particuliers 
« ^Attachés à cette solennité. L'un des plus touchant voulait 
« «jue l'Empereur lût lui-même la cinquième leçon des noc- 

* tunies. On ne connaît pas bien l'origine de cette pratique, 
4 mais elle n'est pas postérieure à l'empire de Louis-le-Débon- 
< maire, et c'est peut-être dans l'Eglise du Mans que cet usage 
« a été vu pour la première fois (i) ». 

l-'empereur passa huit jours au Mans et fît rentrer la cathé- 
dr-ale dans la possession du domaine de Breit qui comprenait 
da-ns son territoire les paroisses actuelles de Neuville-stir- 
Sarthe et de Saint-Pavace (a). 



I faut descendre jusqu'au X1V° siècle pour trouver les rots de 
nce qualifiés expressément chanoines du Mans. Le premier 
ifiii prend ouvertement ce titre, est Charles V, dans un acte, 
oaté du Bois de Vincennes. le 3 septembre 1372, par lequel il 
ordonne que les procès de l'évêque, ceux du Chapitre et de leurs 
officiers seront portés à l'avenir, directement au Parlement de 
Paris, -31. 

«"^nd Louis XI vint dans notre cité en 1467, au moment de 
S^tra-fe du Bien public, il arriva « accompagné de René, duc 



Martâne [D* antiquis EccUsia riiibtu) dit ivoir trouvé les censeî- 
g,... ... .jr cet usage particulier aux rois de France, dans un manuscrit d« !(. 

^ '"'im.^.quo de Saint- Vincent du Mans. Cf. Dom Piolin, HUi. de IBgliat du 
,"'■ «^.11, p. .3-. 

j ' ^-""1 Atdrici [Edil. R, ChatleE! et L. Ftogcr), p. lo. 
Ti^l.^^^^o'inancet da rois df Franrt dt la Iraisièmt ract. I. V, p, 5Î2. — 
ïlio, HUt. di VEgHit du liam, t. V, p. 43. — A. Ledni. Noitt sur 
hitJifiiUrurt de la cathédrale du Mani, p. 13. 
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« d'Anjou, roy de Sicile, de Charles, comte du Maine, du Jur 
« de Nemours, du seigneur d'AIbret et de toute la nobiesse 
« d'Anjou, du Maine et de Touraine. Le clergé fut au devant 
« de lui en fort bel ordre, paré de ses plus riches ornements , 
* qui le conduisit depuis la Vieille Porte jusques à celle de ]'&- 
ft glise cathédrale, où il descendit de cheval pour adorer àdeiia 
« genoux un reliquaire de ta Vraye Croix qui luy fut présenlé* 
«, par Jean du Brcil, chantre. Puis, y estant entré, OW cAar/fili^*» 
« 6ras d'une aumussc, et on Itty donna un surplts el une chap^^. 
« comme au premier chanoine et prébende, dont il sern'estil.f^' 
« avec ces habils. monta dans ta place la plus éminentr du ckam^'. 
« pendant qu'un concert de vois soustenu de l'harmonie ci* 
« divers instruments, entonnoit le cantique du Te Deum. ^=t 
« quelques hymnes qu'on a coustume de chanter en scmblaH* 
« cérémonie (i) ». 

Le roi séjourna au Mans, dans la maison des Morets, depu ** 
le i8 novembre 1467 jusqu'au 28 janvier suivant. Pendant ce^* 
deux mois, il rendit de nombreuses ordonnances, une partie»*' 
lièrement. du 21 novembre, donnée à la requête des doyen, cb3-- 
pitre, vicaires, chapelains et clercs de notre Eglise. Désirant, y 
dit Louis XI, » l'augmentation du service divin, especialemen' 
« en la dicte église monsieur SainCt Julien du Mans, dont iwi*^ 
tt sommes chanoine, à laquelle et au glorieux corps monsied*" 
« sainct Julien, qui repose en la diète église, nous avons sinj 
» Hère devocion », nous accordons au Chapitre amortissemco •^ 
pour tous les biens de leur Église et en particulier pour* le^ 
« plac«, terre et seigneurie de Montenay », tenue noblement d* 
comté du Maine et naguère acquise par eux (2). ■ 

Un an avant sa mort, en septembre 1482, le même Louis XI, 
renfermé dans son château du Plessis-du-Parc, confirma les 
anciens privilèges de notre Eglise, « en ensuivant, dit le monar- 
« que, le bon vouloir que ont eu de tout temps et ancienneté, 
« nos prédécesseurs à l'Eglise du Mans, pour honneur et reve- 
a rence de monsieur sainct Julien, au nom duquel la dite église 



(I) Le Corvaisïer, Hisl 
(1) Areh. MI. JJ 261. I 






est fondée et dotée et quy bailla l« sainct sacrement de bap- 
tesme au roy Deffensor... et pour la grant affection que nous 
ans eu de tous temps a la dite église du Maîis, de laquelle 
t sommes chanoine... (i) •». 



III 



Louis XIII devait aussi prendre possession de sa stalle, le 
5 septembre 1614. Arrivé à la Cathédrale, il y fut reçu par l'é- 
vêque Charles de Beaumanoir qui « présenta à Sa Majesté, 
tomme au premier chanoine de l'Eglise, le surfieh's et l'au- 
tnuce. Le roi les print et les bailla à l'un de ses aumos- 
niers (2) ». D'après les registres du Chapitre, c'était à l'évêque 
Ue la charge incombait de fournir le surplis et l'aumusse (3). 
On raconte que Napoléon 111 ne refusa pas d'accepter les 
s de chanoine de Nancy. Nos chefs d'état modernes sont 
pin de suivre cet exemple. Chrétiens de nom, ils osent à peine 
fntrer dans une église. Nous devons croire que, convaincus de 
r infériorité, ils ne veulent pas se mettre sur le même pied 
■ S^c les monarques qui ont fait la France. 

Amb. Ledru. 



J f«) Areh. nal. Jj 309, fol. 133 i '36- 

[Ma) Enirèa taUmulU du roi Louis XIII *f d* Marie dt Mèdicis en lu m'ilt du 

■"«», le 5 leplemire 1614. Edit. publiée par l'abb* G. Esnault, p. 65. 

(3) Arch, du Chap.. B-15, p. 268. — A Ja fin du xiii" siècle, Charles, comte 
''i' Maine, l'inlituiaîl patron et obb* de Sai nt-Pierre-de-la-Cour. Dom Piolin, 
*■'•«. d, VBgUsM du Ma-i, I. IV, p. 601. — Les CA™niçH« d'Anjou (p. 274), 
'***t^ racontent comment Geoffroy Plantagenet. *tani au Mans un jourde Noël, 
^'Miitde l'évtque une prébende dans l'église de Saint- Pi erre-la- Cour, prébende 
^'*'«.lc*da aussitôt a un jeune clerc. — An corn mence ment du siècle, tes Bourbons 
'* la branche ainèe pouvaient nommer un chanoine titulaire, en difEérenics cir- 
'"*> stances, en particulier pour leur joyeux avènement. C'est ainsi que M. l'abbé 
:'~^^- Bouvier, plus tard évêque du Mans, fui pourvu d'un canonicat par Charles X, 
'* ^ mai iBas. Il en prit possession après la mon de M. Michel Roman, le 
'^ ^Otll taa6. Le 3 janvier 1830, M. l'abbé Pillion, oncle de Mgi Fillion, fut 
" au cbieur de la calhedrale comme brévelaire du serment de fidélité. 
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LES REVENUS 



ET 



LES CHARGES D'UN CURÉ DE CAMPAI 



AU XVIII* SIÈCLE 



V- l 

1 ■; jt^ On a beau n'être guère éloigné que d'une centaine c 

de cette ancienne société française dont la Révolution ; 
/; îv fin, néanmoins, dès que Ton essaie de se faire idée exacl 

crête, toute matérielle en quelque sorte, de Tétat JH)ci 
naire de nos arrière-grands pères, on est fort embarrass 
le représenter sous son vrai jour. Cela est vrai des troî 
entre lesquels se repartissaient tous les individus, aussi 
lés alors qu'ils le sont devenus depuis. Cela est vrai d 
bres du clergé comme des ouvriers que l'industrie occup 
est-ce une bonne fortune quand un document authentiqu 
minant, sans que lauteur y ait songé, les condition: 
existence, nous permet de saisir sur le vif des détails 
d'ailleurs n'aurait jamais songé à parler, car ils étaient 
liers, et composaient cette vie prosaïque et terre à 
laquelle nul ne s'intéresse tant qu'elle dure, et que l'o 
connaître, du jour où elle a totalement disparu. 
Ce document, nous l'avons trouvé(i), ce nous semble, < 

(i) Nous l'avons rencontré dans un ms. que M. Brière nous a obli 
communiqué et qui a pour titre Chroniques du doyenné de Saint-C 
'abbé Leguay, ancien curé de Rahay. 
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« Zikîaration de la cure de Berfay (t) », faite, le 37 février 1739, 
pa.1 Vincent Rouiilard, a vicaire perpétuel de la paroisse de 

B^rfay ?>, et envoyée par lui au bureau ecclésiastique du dio- 
cèse du Mans, par lequel elle devait être transmise à « nos 
s^îgneurade l'assemblée générale du clergé de France. ■^ On y 
verra combien était précaire et peu avantageuse la situation 
d'un simple curé de campagne qui comptait environ 480 person- 
nes sur sa paroisse (2). 

Vincent Rouiilard, fiJs d'Alexis et de Marie Lebourcier, était 

entré en charge en 1720. Il conserva les mêmes fonctions trente- 

s't ans durant et mourut curé de Berfay, le 7 mai 1756, En un 

temps où les questions de titres et de préséance occasionnaient 

souvent de longs et coûteux procès, Ll se gardait, au moins dans 

'^^ actes officiels, de prendre ce titre de curé dont il exerçiiit 

'"^^Hement l'emploi. H se donnait modestement pour le vicaire 

P^^j>iiueià.ç.W!A. les Bénédictins de Saint-Calais qui, en effet, 

Possédaient le patronage de cette église et auraient eu le droit 

'^^ choisir l'un d'entre eux pour y remplir les fonctions curiales. 

'^ préféraient y déléguer un ecclésiastique du clergé séculier 

*l***î]s présentaient à l'évêque du diocèse, et auquel ce dernier 

^*^ri ferait ses pouvoirs. 

C'est un adage qui n'a jamais été contredit : Toute peine 
'*^*^rite salaire. Quel était donc celui que recevait le représen- 
'*-rtt des Bénédictins? De traitement fixe, il ne saurait être ques- 
**<^n, nul n'y songeait alors, et le vicaire perpétuel n'avait guère 
^ Compter que sur les« grosses, menues et vertes dixmes ». On 
^•^ a si souvent parlé sans en avoir une notion précise, qu'il sera 
P^ Vit-être utile d'entendre s'expliquer sur ce point quelqu'un qui 
^*s percevait. Nous laisserons donc ia parole à Vincent Rouil- 
'**"<!. * La coutume, dit-il, est de dixmer à la seize, ■^ c'est-à-dire 
*!*-»€ la seizième gerbe était mise de côté pour le décimateur. 
* I.es années rapportant les unes aux autres, la dixme des gros 
B^^ins, ajoute-t-il, scavoir méteil et seigle ne cueillant point de 



,, * ■) Berfajr. commune cl paroisje du canlon cl du dnjrenné de Vibraye, arro 
'■■ement de Saini-CalQ». 
'^j Ce chiffre est donné par l'abbè J. B. Lecbal, curé de Betiay, en 1790. 




h^ïinent pur, se monte à six cent gerbes produisant deux cent 
cinquante boisseaux de grain, le boisseau pesant trente lii,Tcs. 
A raison de vingt sols le boisseau, fait la somme de deux cent 
cinquante livres. !l n'y a point de novales. 

Menus grains. Quatre cents gerbes, scàvoir meslard et avoine, 
ne produisant point d'orge pur, produisant cent cinquante bois- 
seaux à raison de huit sols le boisseau, faisant la somme de 
soixante livres. 

Menues et vertes dixmes me produisent trente-cinq livres. 
L'on ne fait pas de cbaavre, ny lins, ou du moins très peu et 
encore ne vaut-il rien v. 

A ces revenus en nature, s'ajoutaient ceux du domaine de ta 
cure ; or observe le bénéficier, « pour tout domaine, il y a 
trois arpents de terre que je ne fais ensemencer que rarement, 
attendu la difficulté de l'ensemencer, pour quoi je l'estime à 
quinze livres pour l'herbe». Il y avait en plus un pré «. où recueil- 
lir trois charretées de foin vallant dix livres la charretée. •» 

Une fondation de quarante-sept livres dix sols, représentant 
les honoraires de dix messes chantées, précédées des vigiles, et 
de soixante messes basses, était servie par la fabrique. 

Quant au casuel, Vincent Rouîllardne le mentionne que pour 
la forme, « n'en estant point payé, les habitants étant tous pau- 
vres auxquels je suis obligé de fournir des linceuls pour les 
ensevelir. Il y a même des années ou je ne marie n'y n'enterre. ^ 
Cela veut dire évidemment qu'il n'y avait en ces années, n 
mariages, ni enterrements rétribués. Néanmoins conclut-i" 
« pour satisfaire, je l'estime à quinze livres. » 

Voilà donc notre vicaire perpétuel pourvu d'un revenu c 
quatre cent cinquante-deux livres dix sols, Vu le pouvoir 
l'argent à cette époque, cette somme en apparence modiq-^sje 
n'aurait pas été à dédaigner, — s'il l'eût perçue tout entièi-^ ; 
mais de combien il s'en fallait. Ecoutons maintenant le mode^stc 
bénéficier nous détailler ses charges. 

Il doit aux Bénédictins qui l'ont nommé. la moitié de tou-t:^» 
les dîmes, c'est, du coup, cent soixante dis-sept livres qui 1 «li 
échappent. Par ailleurs, pour recueillir le traitement en natta^ie 



que fui servent ses ouailles, il a besoin d'un valet dont les gages 
s'élèvent à cinquante livres par année. 

Il faut aussi réparer le presbytère, payer « les décimes et 
autres taxes >>. Or ces réparations lui imposent, bon an mal 
an, une dépense de vingt livres. Ajoutez-y cinquante livres pour 
l'acquit des impôts, trois livres quatre sois, pour la visite de 
l'archidiacre, et voyez comment fond à vue d'oeil cette rétribu- 
lion déjà peu élevée. Elle tombe en réalité, à cent cinquante- 
deux livres, six sols. C'est dire que le vicaire perpétuel n'aurait 
pu vivre en ce lieu, s'il n'eût possédé une fortune personnelle. 

l^s explications un peu minutieuses dans lesquelles nous 
"Cnons d'entrer, outre le jour qu'elles jettent sur la situation 
Pécuniaire d'un desservant au XYiii" siècle, nous renseignent 
*Sa.lement sur l'état de l'agriculture en la paroisse de Berfay. 
Coiunie on y a peu défriché le sol, avant 1830, on peut supposer 
'J*»^ les neuf cent quatre-vingts hectares qui, à cette date, y 
**-a.ient cultivés, l'étaient déjà un siècle plus tôt, c'est-à-dire en 
*7a8. C'est un peu moins de la moitié de la superficie totale de 
'* commune qui occupe deux mille cent quatre-vingt-huit hec- 
'^*^s. La part de la récolte réservée pour l'autorité ecclésiasti- 
1**«, étant du seizième, les six cents gerbes de méteil et de seigle 
1 ** i lui étaient attribuées chaque année , supposent pour les cul- 
'*'^'ateurs une somme totale de neuf mille gerbes productives de 
'*^ut mille quatre-vingt-trois boisseaux de céréales lesquelles, 
* raison de vingt sols le boisseau, valaient deux mille quatre- 
^ i rgt-trois livres. On y doit ajouter six mille gerbes de meslard 
**■ d'avoine, produisant deux mille deux cent cinquante bois- 
*^aux qui, à raison de huit sols le boisseau, valaient neuf cents 
'^*Vres par an. Ces relevés montrent clairement en quel état rudi- 
™**otaire la culture s'était jusque-là attardée. 

Elle se développa notablement au cours du xvm* siècle. En 
*"et, dans une déclaration analogue à celle que nous venons 
** analyser, l'un des successeurs de Vincent Rouillard, M. l'abbé 
■ï^iUcn-Benoît Lechat, accusait, en 1790, un rendement de neuf 
*^^nts gerbes, là où son prédécesseur n'en recueillait que six 
^cnts, de six cents gerbes de menus grains, au lieu de quatre 



cents. Le prix des grains ayant d'ailleurs plus que doublé (l), 
M, Lechat tirait de ceux qu'il vendait, une somme totale de 
six cents livres, pour les céréales, et de deux cent cinquante 
livres, pour l'avoine et le meslard, non compris la valeur de Is 
paille qui, à raison de dix-huit francs les cent bottes, pourcclîe 
de blé, et de quatorze francs, pour celle d'avoine, lui valait en- 
core cent soixante-deux francs d'une part, et quatre-vingt-quatre 
francs de l'autre. Si, à ces recettes, on ajoute la dîme desmoutoQ! 
et des porcs évaluée A cinquante livres, le produit du domaine 
dépendant de la cure estimé soixante livres, diverses recettes 
d'ailleurs peu importantes, on trouve une dotation totale dC- 
douze cent trente-huit livres à l'aide de laquelle le curé devait 
d'abord acquitter les charges dont son bénéfice était grevé. Elles 
ausâi s'étaient accrues. La part des dîmes revenant aux Biné- 
dictins atteignait deux cent quatre-vingts livres. Les impositions, 
sous diverses rubriques, s'élevaient à cent vingt-neuf livres, neuf 
sols, dix deniers. Les frais d'exploitation, battage du grain, 
broyage du chanvre, entretien des équipages; les réparations Jb 
presbytère ou du chœur de l'église, ne coûtaient pas moins de 
trois cent soixante et une livres par an. Il ne restait en définitive 
au bénéficier que quatre cent soixante-huit livres sur lesquelles 
l'Etat prélevait un impôt appelé vingtième, soit trente livrespar 
an. Si l'on tient compte de la diminution de la valeur réelle d( 
l'argent, on jugera que si, pour les cultivateurs dont les rccollei 
étaient plus considérables, leur situation pécuniaire s'était légè- 
rement améliorée dans l'espace d'un demi-siècle, il n'enailaitpa^ 
de même ducuréLechat, qui.àpeu de choses près, se rctroonil 
soixante ans plus tard, aussi peu rétribué que l'avait été en»" 
temps, le vicaire perpétuel Vincent Rouillard. 

L. FROGER. 
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VALLON 



II 

L'ABBÉ PINEAU, CURÉ DE VALLON 

(Suite) 



iur ces entrefaites la vénérable mère de notre curé, M""' Pi- 
mourul au Mans (i) le 15 mai 178G. Par ce deuil cruel, 
ans doute voulait préparer son ministre auxdures épreuves 
l'attendaient. Cependant d'un autre côté, en mettant aux 
iins des liéritiçrs Pineau la fortune patrimoniale, cette mort 
it faciliter au curé de Vallon l'admirable charité pastorale 
,1 résume sa longue carrière. Bien que fractionnée en plusieurs 
lots, la succession était encore considérable (2), surtout pour 
l'abbé Pineau, quelque peu obéré par la pension de 600 livres 
qu'il fallait servir au prédécesseur. 

Mais, nous l'avons dit, de sinistres événements se préparaient. 
Réunis à Versailles le 5 mai 1789, les Etats-Généraux transfor- 
oi^s en Assemblée constituante, sous couleur de réformes, avaient 
entièrement bouleversé la constitution de l'ancienne France. Les 
"•"oits les plus sacrés ne trouvèrent point grâce devant cette 
''^ge de destruction. 



du 



(») Cf. Regist. 



des 



c Saîcit-Vin 
.u» Archiïi 



ièrc paroisiial de Saint- 

. (*> Ml"» Pineau laissait à aei fil! une belle fortune mobiliire et immobilière. 
'**, Oehors de son hâtet du Mans, elle possédait ï Connerrè, ï Champagne, k 
^^^■f»t-Aubin-des-Coudraiï, à Avezè, à La Rouge, i Celon. etc..,, des terre» d'une 
•itabie importance. 



A coups de décrets iniques les constituants s'acham 
contre l'organisation même de l'Eglise. Dès le 19 décembre 
les biens ecclésiastiques furent déclarés nationaux, et leur 
décrétée par tout le royaume. Le 13 février 1790 un nouveau' 
supprima les vœux monastiques et abolit tous les ordre) 
gieux. Enfin, mettant le comble à ces excès, la Constitution 
du clergé, votée le 12 juillet 1790 et sanctionnée par l'infoi 
Louis XVI, le 24 août suivant, vint jeter la France dans le» 
reurs du schisme. Aux termes du décret du 26 décembre t 
tous les ecclésiastiques en charge durent prêter serment à 
Constitution, sous peine de destitution d'abord, et plus tai 
déportation. 

En de telles conjonctures, l'orthodoxie du curé de Vallon 
pas une défaillance. Douloureusement ému des attaques diri; 
contre l'Eglise, effrayé des conséquences qui allaient en 
l'abbé Pineau malgré tout resta inébranlable. 

Déjà l'ordre nouveau semblait s'établir. Scindée en deux pi 
l'Eglise du Mans voyait s'organiser une hiérarchie saaiW 
Jacques Prudhomme de La Boussinière, élu le 17 février 
évéque de la Sarthe, sacré à Paris le 13 mars, avait prêté 
ment dans la cathédrale le 1 1 avril suivant (i). 

Il fallait se prononcer. 

Autour de Vallon quelques rares prêtres, honorables d'aill 
à d'autres titres, MM. Le Baron, curé de Percé {2), Malouin, 
de Loué (3) etc. , avaient donné le triste exemple de la défei 
en prêtant un serment réprouvé par la foi. Désireux de s'i 
cier leur confrère de Vallon, ces prêtres jureurs n'épargnèl 
le curé de Percé surtout, aucune démarche dans ce but. Fal 
à la fin des obsessions schismatiques de ce dernier, l'abbé Pi 

(i) Cf. Dom Piolin, Histoire dt l'Eglise du Mans, VU, p. 133 et 

(1) L'abbé Le Baron, Dé à Saint-Mar(in-de-Sal]en (CoJrados), le iS 

1744. fut pourvu de la cure de Fercé dis 177^, Il y esl mort le 12 octobn 

Agé de Ba ans. 

[3] Né à Lacq, près Condé-sur-Noireau {Calvados), le \" octobre ijsa, 

Pierre Malouin, maître ht arts en l'Université de Caen, d'abord vicaire de. 

lut nommé curé de Loué, le 26 janvier 1786. Réinlégrè dont >a cure > 

dAcanale après le Concordat, il y montra le plus grsnd zèle et Is plui 

piété, réparant ainii admirablement sa faute. Il est mort i Loué & \'t%t de 

le 6 tnai 1846. — Cf. Stmaint du FidiU, V, 167. 
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perdit patience, et, plus inflexible que jamais, menaça de le 
cliasâer honteusement de sa maison. 

Cet éclat devait être fatal à notre curé. Toute bienveillante 
«ii'elle lui fût, la municipalité de Vallon avait dû signaler au 
district du Mans le refus apporté au serment civil par le curé de 
la paroisse et ses deux vicaires (r). C'en fut assez. 

Informé par Tadministration du district, le conseil épiscopal de 
Prudhomme députa immédiatement à Vallon un prêtre constitu- 
tionnel, avec le titre de desservant. Jean-François t'ichard, 
prêtre, ex-cordelier du couvent de Vitré, arriva effectivement à 
Vallon le to ou it juillet 1791, et le pasteur légitime dut céder 
la place à l'intrus (a). 

Sommé de sortir du presbytère, et d'en retirer ses meubles. 
avec défense de remplir la moindre fonction publique à l'église, 
M. l'abbé Pineau par amour de la paix crut devoir se retirer, et 
se résigna à prendre le chemin du Mans. 

On raconte que, soudoyée par les révolutionnaires du lieu. 
Une troupe de vauriens, épiant son départ, reconduisit le fugitif 
à coups de pierres jusqu'aux limites de la paroisse ! 

Cet épisode ne doit pas trop surprendre. Trompées et surexci- 
tées par ce qu'elles voyaient sous leurs yeux, par les calomnies 
perfidement répandues contre la noblesse et le clergé, par les 
diatribes quotidiennes des clubs et des journaux, les populations 
tnême les plus calmes se portaient vite aux violences aveugles, 
st sur différents points du diocèse dès le commencement de 



Il MM. François- pi erre Maignan el Ambroisc-Picrie Jolais, imilèrent leur 
t et rafusËtcDt le termenC. L'abbè Maignan, vicqice à Vallon, fui d'abord 
irlè ï l'île de Jersey, puïï passa en Espagne, à Zamora dans le ro/aunic de 
kCf. Piolia. HUtoif dt fEglin du Mam, VII. 404, ot VIII, 5^, 600. — 
<k Jolair, vicaire et principal du collège de Vallon, fut tout de suite dirigé 
B>p*{i>e, et passa lo ans à Tu/, en Galice. C(. Piolia, of. rit. Ces deux 
|i* estimables resttrenl quelque temps à Vallon après le départ de leur cuté. 
* Archives oiunicipnlcs de Vallon, Registre der dilibiralions comsiHnalei. 
(3) Jcan'Franfoîs Pîchard, né au Mans en 175Û, fit profeiaion chez les Rècollets 
7° l'ours, en 1760, fut ordonné prêtre à Nantes et s'appliqua li la prédication. 
~_ Hévoliition lo trouva au couvent de Vilré. en Bretagne. Longlemp* il refusa 
™ jui«r, puis étant venu au Mans, il céda aux sollicitations de sa famille, fit 1« 
"^^nent, devint vicaire intrus au Pré et cuté enfin de Vallon. Cf. Archives de 
' E*ec!i4 du Matis , Piolin, Hialoire d» l'Eglise du Mans, VIII, 473, 
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1791, les préires fidèles comme M. Pineau avaient eu à souffrir 
de véritables persécutions (1). 

Au Mans du moins l'abbé Pineau devait-il trouver un abri sûr' 
et tranquille. En apprenant de sa propre bouclie la conduite de 
son frère, l'aîné des Pineau, chrétien convaincu et éclairé, avait 
en effet ouvert sa maison toute grande au proscrit de la Foi, 

L'année 1791 s'acheva donc, et la suivante commença asssï 
paisiblement pour notre curé. Peu éloigné de sa paroisse, il 
pouvait surveiller aisément ce qui s'y passait. Sans doute il 
voyait avec tristesse le triomphe du schisme s'y donner libre 
carrière r l'expulsion de ses vicaires demeurés oitliodoxca 
comme lui : l'église servant à des réunions tumultueuses étran- 
gères à la religion : la messe fédérative du 14 juillet célébrée, 
en pleine place des Halles, avec grand renfort de gardes natio- 
nales : les vexations exercées contre les paroissiens restés 
fidèles (3) etc. Mais par ailleurs il avait la joie d'apprendre, 
que la plupart des habitants, assez froids pour le nouveau culte. 
conservaient un inviolable attachement à la foi antique, e"r 
appelaient de tous leurs vœux le jour oîi le pasteur légitim.^ 
leur serait rendu. 

Ce jour était loin, hélas ! 

De plus en plus triomphante la Révolution multipliait ^« 
mesures odieuses contre l'Eglise. Déjà le 8 mars 1792, le Diresj 
toire du déparlement de la Sarthe avait pris un arrêté ïnvilt^Ji 
tous les prêtres insermentés âgés de moins de soixante ans k. a 
rendre au séminaire de La Mission, du Mans, et considérani 
comme suspects tous ceux qui négligeraient de déférer à C^IV 
invite. Le 26 juillet suivant, il enjoignait à tous les prêtres cat/ja 
liques sans exception, ou bien de s'interner à la Mission daii ' 
un délai de trois jours, avec appel nominal tous les soirs, »■" 
bien de sortir du territoire du département (3). 

(i) Cl. Pio\\n, Histoire de lEgiisa du Man», VII, p. lo 

(a) Cf. Archives municipales de Vallon. CeUe commune èlanldevoi 

d'un chef-lieu de canton, oprèi la conslitution de l'an III. posiMA. 

archives de nombreux documenli sur l'époque de lu Révolulion à Vafl 

environs, Nous remercions M.Rousseau, maire, de l'obligeance qu'il 

non* lei communiquer. 

(3) Cf. Hisloiri di l-Ealiii duMa»!. VIII, p. 3. - S^gislf 

du Caiiseil ginéral du distriti du Mans. 
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f Oraignant d'être une source d'ennuis pour son frère, M. l'abbé 
Pineau résolut de se soumettre à ces iniques injonctions, Avec 

I deux cents soixante-dix-huit de ses confrères il vint se renfermer 

I 3.U -séminaire de Coëffort, et ne le quitta plus que pour l'exil (i). 

[ La journée du lo août à Paris précipita les événements. 
Enhardis par ce nouveau forfait, les Jacobins ne mirent plus de 

I t>ornes à leur haine. De tous côtés les clubs réclamèrent la 
déportation des prêtres insermentés, et dans la Sarthe les admi- 
nistrateurs du département furent des premiers à satisfaire 
cette rage impie. Au mépris de la loi {2}, ils donnèrent l'ordre 
de faire partir immédiatement pour Angers et Nantes tous les 
ecclésiastiques incarcérés à la Mission. Le mardi matin, 
28 août, un premier convoi de soixante-seize prf'tres, parmi 
lesquels M. Pineau, fut dirigé i pied sur La Flèche, escorté de 
deux cents gardes nationnaux. et, d'étape en étape, arriva à 
Mantes le r4 septembre sur les 3 heures du soir {3). 

Kous ne décrirons pas les souffrances de ces héros de la Foî 
dans leur douloureux exode. Les fatigues, les privations, les 
ivanies, les insultes, les spoliations, les brutalités, les menaces 
tle mort qu'ils eurent i subir de leur escorte ou de la populace, 
nous ont été racontées par quelques uns d'entre eux. Depuis le 
Gdgotha, l'histoire de l'Eglise est un perpétuel re corn me nce- 
Œient. Toujours des bourreaux stupides et féroces, toujours des 
^'ictimcs innocentes et résignées!... 

A Nantes, où l'abominable Carrier n'avait point paru encore, 
l^s Confesseurs de la Foi trouvèrent un 'accueil plus humain, La 
"municipalité, la garde nationale, les particuliers, tous témoi- 
Boèrent à ces persécutés une pitié et un respect auxquels ils 

<i) et. Dom Piolin, of. cit. — C. Pemn, /,« JUartyrt da Maina. Il, p, 8a, 
'3| L'Assemblée législative avait voté en principe la dèpoilation des piètres 
^<^les l« içaobt 1792, mais la loi n'avait éli rendue que le 26 au soir, et elle 
^Xcmpiaït de la dèporlatinn les prêtres Sgès de ta ans. Les administfateurs de 
** Sarthe prirent leur arrèlé le 27, avant nolificolion de la loi par conséquent, 
*t l'appliquèrent à tous les ecclésiastiques détenus, sans exception d'âj^ ni de 

t3J Cf. Piolin, Histoire d> l'Eglise du Mans. Vlll, p- 10 et suiv. — T. Perrin, 
w Martyrs du Maine. II, p. 106 et suiv. — Lettre de M. Sébastian Anjubault, 
'urA deSaint-Jeun-d'Assé. écrite de Nantes, le 6 octobre 1793. Semaine dit 
^'ti^ii, XVI. 249-251. — ffaeu» de fAnjau et du Maine. 1853, I. Il, p^ 361. 
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n'étaient plus habitués. Mais au bout de cinq jours il fal %' 
quitter la ville hospitalière et se préparer à l'embanjucm^ i- 
La Loire fut descendue en bateau jusqu'à Paimbœuf, où le v^a. 
seau VAurore, affrété par le département, recueillit les c^s c 
douze prêtres manteaux destinés à la déportation (i). 

Le 2 octobre 1792, VAurore avec son chargement comf>l. 
était en rade de Saint- Nazaire. Voyant le vent favorable. ; 
capitaine (2) fit appareiller, leva l'ancre et cingla rapidement] 
vers les côtes d'Espagne. Sans doute, en quittant les rives «Je 
France, le curé de Vallon eut un souvenir attristé pour ^ 
paroisse lointaine qu'il laissait derrière lui 1 

El cependant, à cette amertume de l'éloignement il y av» 
comme un adoucissement. Sur le vaisseau qui l'emportait 
loin, l'abbé Pineau retrouvait la plupart des prêtres voisins S 
Vallon. Celte rencontre avait son prix. Avec une certaine illi- 
sion, c'était encore la patrie, c'était le diocèse, presque le près 
bytère de jadis, que rappelait à tous cette société sur un navir 
perdu au milieu de l'Océan I 

La traversée dura six jours. Le 8 octobre au matin, VAurort 
toutes voiles carguées, entrait au port de La Corogne. capital 
maritime de la Galice, et le 9 s'opérait le débarquement. L 
consul général de France et le gouverneur de la provinc 
s'étant concertés, après quelques jours tous les prêtres ma 
ceaux se trouvèrent distribués dans les différentes villes de 
Galice : vingt-neuf à Santiago (Compostelle), douze à' La Coc 
gne, vingt à Lugo, treize à Orense et le reste à Tuy (3). 

C'est cette dernière ville, siège d'un évêcbé, sur le fleuve 
Minho, à deux pas de la frontière du Portugal, qui fut attribLa 



(i) Cf. Piolin, Histoirt dt t'EgUit du Mans, VIII, p. 551, aux pièces 
calives. — Perrin, Lti Martyrs du Maine, Lomé II, p. 1 12. 

(3) Le vaiiseau VAurw» appartenait à M. Le Cadre, annaieur ji Nan^^ 
L'iquipage comprenait onze personnel : le capitaine Pierre Mahè, d'Airib 
(Morbihan), son lieutenanl et son neveu, Jean-Marie Mahè, et neuf n 
tous bretons et cstholiijuGS ardents, qui pendant la traversée lèmoignèient ^k.iu 
prètras déportés les plus grands égards. — Cf. Piolin, o^. cit., VIIL 2Û. — Pc ■ ' 
op. cil., n, 117. 

(3) Cf. Piolin, Hisioira dt ['Sgliit du Mans, VIII, Ks. — T. Pcmn, 
Martyrs du Maine, [I, p. 118. — Il ; a quelques dîffèreacei entre les ettt4 
cIonnéB par ces deux auteurs. 



poijr résidence à M. Pineau, ainsi qu'à plusieurs de ses con- 
frères, M.M, Pasquer, curé de Crannes (i), Jolais, vicaire de 
Vallon (2) elc. Là, pendant dix années d'une vie triste et 
monotone, les exilés attendirent résignés des jours meilleurs. 

De bonne heure, cependant, pour ces prêtres pauvres et 
dé}>ouillés. la situation menaça de devenir critique. Heu- 
reusement que, touché de cette situation, l'évêque de Tuy, Mgr 
Fernandès Vangoulo, prélat d'une grande sainteté, résolut d'y 
^porter remède avec un zèle admirable (3). Par ses soins, les 
j prêtres français répartis en différentes maisons de la petite ville 
(trouvèrent des emplois, des offices proportionnés à leurs apti- 
' tudes et plus ou moînij rémunérés. Personnellement le pieux 
^vé^ue y joignait un subside d'un franc par jour et par prStre. 
Avec de rares lionoraîres de messes, cela constituait un budget 
dont rétroitesse suffisait cependant aux [iremiers besoins!... 

Pour tromper les ennuis de la captivité les ecclésiastiques 
iléportés avaient adopté un règlement de vie commune. Chaque 
jour réunis dans un vaste immeuble, généreusement mis à leur 
disposition par le propriétaire, un avocat de Tuy, ija donnaient 
q^uelques heures â l'étude, au travail manuel et à la prière. 
.Certes, ce commerce journalier, cette fraternité sacerdotale 
lempérait chez, nos proscrits l'amertume de l'exil ; mais la patrie 
' aJïsciite, mais ia paroisse, la famille, les amis, tous ces liens du 
cœur si cruellement brisés entretenaient en leur âme un deuil 
incurable et d'invincibles regrets (4). 



(l) L-abbc René Pau 
P»EriB lié! avanl 1779, iï 



1 iSio 



'3\ L'abbè A m broLSG- Pierre -Charles Jolais, né à Auven-sous-Montfaucon en 
•7S4, ordonné prttrc veis 1780, devint vicaire et principal du aollige de Vallon. 
A aoa relinlr d'Espace, il hil nommé curé de sa paroïsise natale, où U est mort 
le 17 décembre 1819, en odeur de sainteté. MM. Jes abbés Nouet, cbanoine du 
Mam, Dubois, curé de Mon I-Saini -Jean, Jolais, vicaire il N,-D, de la Couturo, 
I^KirC. Boutlicr. rel[gie>ised'ETton. à Sablé, sont les arriëre-nevetui et niéee 
■•* cet homme de Diou. 

',31 Cf. T. Perrin, £« Martyrs du tlnint. nouv. édition, 1. 11, p. 138. 
_ ^4) CI- Piolin, ap. cit.. VIII, p. 30. Consulter également un travail iotéremnt 
J^eniincni pu,,, ■ [,'n ruri d'jiiircfoh. i'ubbé da Talhouét, 1737-1803, par G. de 
'^'^Klmaisoii ; ln-i8 ; Poussielguo, Paris, 1894, qui contUnt de aombieuz ditkilf 
_•"' l* lie des prëUel déportés. 



De loin en loin pourtant, une lettre leur apportait du psyt 
avec un léger secours quelques nouvelles, presque toujoura 
désolantes. Dans leur réponse |i) ils ajoutaient à l'adresse de 
leurs ouailles, des avis, des conseils, des recommandations, Im 
cxliortant il souffrir vaillamment la persécution, à résisterait 
schisme et à l'impiété, à donner leur confiance aux prêtres 
catholiques restés cacliés au milieu d'eux. Tels autrefois lef 
apôtres Paul cl Timothée écrivant à leur ami Philiuion!.. 
Plusieurs familles de Vallon ont conservé jusqu'à nos jours quel- 
ques unes de lcs lettres de captivité sorties de la plume <le 
M, Pineau ; elles respirent toutes la plus tendre affection et la 
plus saine orthodoxie (2). 

Enfin les nouvelles arrivèrent de France plus fréqucnteid 
moins attristées. L'apaisemement se faisait dans les esprits, 
fatigués de tant d'excès, de hontes et de crimes. Oansles vil'» 
et les campagnes, partout, le peuple désabusé manifestait bu- 
Lemciit son désir de voir les prêtres revenir de l'exil. Le coup 
d'état du 18 brumaire (g novembre 1799) vint donner un iiouvtl 
çsâor à ces espérances. Peu à peu les idées de justice t^i' 
vraie liberté se firent jour, et les églises fermées depuis la 
Terreur commencèrent à se rouvrir de divers côtés. 



fA suivre). 



Alb. COUTARD. 



[1} a. Smainid- FidiU, XVII, 184, qui c 
paroiiikn*, \t 24 juin 1797, par M. Blisson. eu 



ontienl une letlre échle k * 
rè de Chawillé. Det n»n™<^ 
l'Et pagne, servaient Toltmli'» 
d'intermédiaires enlre les proscHia ci leuis fBmilIei. La mBison Lcmanni'r'' 
Lorisre, aujourd*liui répandue dans la Sanhe e[ la Mayenne, w prèls rouiiiii>»> 
à celle charitable mail dangereuse cônes pondance, 

[2) Ces lettre» de M. l'abbé Pineau élaienl surtout adressée lui bmi"^ 
Gandon, bardet, Garreou, etc..., qui mettaient un soin jaloux A les ctuulDËSi. 
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S.VINT-PIERRE-DU-LOHOUER 



ÏT SES PEINTURES MURALES 



ISutïi) 



\ 

^P^^X àép\l, ou peut-filre à cause de cette procédure, le partage 
^c la fortune de Guillaume Première ne pouvait se terminer. 
Quarante ans après sa mort on parvint cependant à s'entendre 
*t un lotissement de tous ses biens fut établi en vue d'une liqui- 
"îition définitive. 

Presque tous ses enfants avaient disparu durant cette longue 
Période. Marie Freinière seule subsistait, encore était-elle 
Veuve. 

Jean Kremîère l'aîné n'existait plus depuis longtemps. Son Ris 
Jean et ses filles, les deux Jeanne, représentaient à eux seuls les 
lïéritiers du premier mariage de Guillaume Fremiére, leur tante 
Jeanne n'ayant pas laisse de postérité. 

La partd'Hélie revenait à Hardouine Première, sa fille mi- 
neure, placée sous la tutelle de Jeanne de la Roussardière ( r), sa 
Veuve. 

Françoise et son mari Lorin de Cîssé étaient représentés par 
leurs fils, fille et gendre, tuteur de leurs petits-enfants {2). 



tu L'acte tic parcage (Arch. de Luoé 
<P'c Jennnt ils la Roii^.iardière est tut 
et d'elle », mai* celle mentio 
•ïnl^e.iar.ilan* la procuration rapport* 



w Jeanne da la RcHis^rdiéi 
, fice naturelle de Hardouyiii 
I f^je Ficmiére et d'elle. » 
I ''■ Piançoïs de Cissè, seigi 
I «"Kuerile de Ci*sé, lenime <. 
«»*. au nom do ses enfants 



ijiiin 1503) dit à trois reprisesdifférentes 
:e ' des enifans mineurs d'ons du dit 
ne peut venir que d'ime négligence du 
à la fin de l'acte, il est dit expreasément 



agit 



René de Cissé, fils de Marie Première et de Jean de C'ibm, 
paraissail au inuuicnl des partages, tant comme procureur de» 
mère que chargé par Jeanne de la Roussardière des întérèU de 
la |)etite Hardoulne. 

Les biens qu'il s'agissait de partager avaient été acquie pir 
Guillaume Première au cours de deux périodes bien distinctts 
de son existence. Il éLait devenu propriétaire des uns peodanl 
la durée de son se'cond mariage, et des autres avant celui-ci,} 
l'épotjue de son veuvage. Les descendants de Jeanne de Bernay 
avaient sur les premiers un droit supérieur à celui de leun 
cohéritiers, puisque leur mère et grand'more aurait pu prétemlre 
à la moitié des biens acquis durant spn mariage avec Oiùi- 
taume Première. Il importait tout d'abord, avant de procéder 
au partage, d'égaliser les întérêtB. On commença donc par 
donner aux héritiers de Jeanne de Bernay la part qui auraildû 
revenir à celle-ci dans !«s biens de son mari (i). 

Pour que le partage (ùt fait avec plus de justice, les liéritias 
du premier lit de Guillaume Première furent chargés de (wtiief 
deux lots composés uniquement des biens acquis entre le nmitgt 
de Jeanne de Bernay et la mort de son mari (2). 

Le 9 juin 1503, les héritiers de ce second mariage choisirtnl 
un des deux lots (3). Ils ac le partagèrent ensuite à leur guî« 



(1) Il csl [rës-probable ijii'a la mort de Marguerite iln Bieil leS li^" 
avaient «lé mii en possession de tout ce qui leur revenait du chrf ilc leur V^ 
et qu'à la mott de GuillDume Frcmiëre il y avait déjà eu accord cnlrc le) en- 
tiers pour le partage d'une partie de ses biens, puisque, lians cel actedt Int'"' 
dation, on ne voit parmi les bien!; en litige que ceux acquis poiterîearemei< * 
la mon de sa première femme'. L'acte le<;qualifte de « pattaiges... do henUiE" 
deleu Guillaume Fremitre par luy acquit depuis le Ireapas de MarguentiJ' 
Breil, sa preoiiorc femme, tant durant aa viduiié que durant le mariage lie ^ 
et de ieu Jehanne de Bernay, sa lecoadc femme u. (ArcluvM du chliew ^ 
Lucé, 9 juin :sci3). 

(3j « C'est assavoir des choses qu'il acquist durant lo matiaige <i« luj tt* 
deCFuncle Jebanne de Bernay, ta dernière femme t. 

<3) Le lot choisi par les héritiers de Jeanne de Bernay. c'est-d-dire jesiW"' 
la Rouisardiire an nom de sa Elle Hardouine, Franf ois de Cisse et wi fnitt** 
M£urs, et Marie Première se composait des t pools, niaiwiit, moullas, pMC'"' 
ries et droit de pontenaige de la ville d'Angiers, avec leur* apponeoiiictt 1"° 
le dit dcHuncl Guillaume le Première acquist «t fisi faire durant son dît in*li*>f> 
a la cbaiga d'acquiter les cetia et rentes qui ensuivent et les airêraigei d'iedl"' 
sur ce deues ; c'esl assavoir au Roy à cause de sa recette d'Angicis cent »"' 



■ 213 - 



sans que les petits-enfants de Marguerite du Breil y inter- 
vinssent en rien. L'autre lot fut réuni aux biens acquis par 
Guillaume Première durant son veuvage (i) et, les droits de 



lltt Itate; ma héritien de feu Raate de Monteapvdnn ttenle lïv 
^ l'élise de Cléry cent esciu d'oi de ri^nle. lesquelles rentri 
Bstre paj-ies aux deisiii dits sur les ditn ponla et apparlenaDcet 
■a maison assise au carreFour de la Chevretio et la maison assi 
Ohapellière que le dit defFuncI acquist dunnt te dit temps 
d'Angiers. les dîtes cboses chargées des cens et rentes «ur ce 
du dît Guillaume Fremiëre. Item, quarante solz de rente sur le; 
p«lbuns de Nostre-Dame d'Angiers. Item, le Het d'Orily i 
" 1 Cracillerie. Item, les m esta ie ries 



es de tente : et 

d'icculx. [tem. 
e près la porte 
'n la dite ville 
ileuz du temps 

Item, la meslairie de la Cracillerie. Item, les meslaieries de Montabay et de 
Chaalelou situez environ Saincl-Calaix chargées de leurs chargea accoustumées 
du temps du dit defhinct Guillaume Première *, (Archive) de Liicé. 9 juin 1^03), 
Nom ignorons quand et comment las héritiers partagèrent ce toi entre eux. 

(I) Lee biens acquis par Guillaume Première. durant son mariage avec Jeanne 
d« Bemay. formant le lot que les héritiers de celle dernière n'avaient pas choisi, 
■e Composaient des • maisons, terres, prei, pastures, boys el autres faèritaiges 
que le dit deffunci Guillaume Fremière acquisi en la parroisse da Brain suc 
t'Aulyon prés Angiers, durant son dit dernier nriariaige, avec les bols de la 
Brosse, Item, les mestacrries de Joncheray, du Boys Morvau et toutes et chacunei 
les autres mestaieties, prei, terres, cens, rentes el autres rhnses que le dit 

■^«ffunct aqiijst * 1» ohMlellenye de Soinci-Calaiii el es environs sauf les deu* 
"'cstaines de Montabay et de Chanlelou assises au premier lot cy devant. 
'^•a, le Ëel, (erres et appartenances de ta RiboulUère, le Plessis et la MoriniÈre 
»»«c vingt livres tournois de renie sur les heritaiges que souloyl tenir (eu Pierre 
*^ la Maudeaje en son vivant seigneur de Montreuil, le- Henry el gènérallement 
^ut ce que les enifans et héritiers de Feu Herco^t de la Maudeaye ont bulle 
**'* dits defFandeurs par certain traictiè d'appoinctemeni en retour et récompense, 
^ <)ije le dit feu Guillaume Première avoit acquis comme estans de la succession 
^ f«u Jehan de la Cbarlaje cl Jchanne du Puy, sa femme. Item, le feaige du 
P*lîl VauU près Ruillé avec toutes ses appartenances. Ilem, deux escux d'or 
* renie sur les pinars bariers demouraos 4 Barsay. Item, vingl el cinq solï de 
'*»»te sur l'abbé e; couvent de Bonlîeu n. 

Nous retrouvons tous ces biens dans la composition des quatre lots qui 
^f«nt faits et partagés entre tous les hériliers augmentés de la seigneurie de 
*%IU'le' Vicomte avec toutes ses dépendances el de la seigneurie de Sainl- 
^i^rre-du-Lorouër. Ces deux seigneuries sont donc les seuls biens qui eussent 
*tè en la possession de Guillaume Première avant son second mariage, c'est-à- 
*re antérieurement à 1448. 

La désignation des ioLs laits dèlinilivement pour fttre partagés entre tous les 
héritiers nous donne le détail des possessions de Guillaume Première à Sainl- 
lit la métairie de 'Marcheneau et celle de la Granche outre de 
nombreuses rentes : 70 sous, deux chapons sur la métairie de Cbarbonnerie. 
jMXOÏHse de Saint-Serote : 50 saits, deux chapons «ur la métairie du Joncheray ; 53 
deux chapons sur la métairie de Itf Teierie, paroiise de Sainl-Serole. at 
3 deniers de rente répartis sur dix personnes différentes pour de» 
et place de maison situées à Saint -Calais et dans les envli 
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toDfi étant désonnais égaux, on pat procéder à. un 
équitable. 

Jean Fremière et ses deux beaux-frères Alain Bow 
Pierre de Hémard furent chargés cette fois encore d'ét 
composition des lots. Chacun des représentants des trou 
lêtes devait choisir à son tour un lot à sa convenance 
devaient se contenter de celui qui resterait. Le premie 
ne trouva pas preneur et leur fut attribué. Le deuxième 



>l «galen 



lU le> méuiriei de MotiUbay et de Clunlcloii cnmprii 
IX seul* héritiers da Je&nne de Bernay. 

)■) * ... Jebanne de la Routsardière... A laquelle appartient à choi 
remeal... El la dite Marie [Fremi^rel k qui le chojs apparlienl eo «ec 
Pranuiois de C'mi cl... let dits lrèr«« et <eun, oepveiix et oîepcci, i 
choix appartient pa.r aprei *. 

ia) * Qui aura le premier lot il aura l'oitel et les mniïoni di 
Viconte et l?t «tables, cave«. pressouerj, jardins et garenne du diC 
aura la mestacrie de dessur* le« boji avec >e> terret. prei, pasiiirei 
appartenances ainsi qtw mestaier l'a expirûcié et exploicle. y comprt: 
estant à prisant en icelle nteslairic et les gma^ b-iy* d'entre le dit i 
dite meslairïe. Item , aura les terres que tient A présent et laicl labou 
Marie Première qui demore au dît bostel de Vaulx. Iiem, aura l'estan^ 
avec sa chauiiée i!t autre* appartenances k la charge il'entivi 
chauiïèe lie la haulteur et puissance acci>ustunièe el laisser aller l'e 
retenir selon qu'il sera requit pour reniieiennement des autres es 
moulin... Item, sum la quarte partie dci prei que l'on a accouiti 
hors l'eslorement des tneslaicrics de Vaiilx avec la quarte partie 
rentes, chappons. poulies, corvées, prouRïcLi de fief el des leauli et 
du dit Vaulx et la quarte partie des vif^nes de Vautx .- Iietn, aura li 
droit de usaige accoiistuini estre prins par 1g« seigneurs de Vfttllx « 
de Bersny. Item, aura Itoui les biens]., avec le bois de Is Biotie 
deflunci Guillaume Première acquisi en la parroitse de Brain sur 1 
Anjou et es envirosis sanf... (les biens] de Rousay qui ■^M on quart II 
Item, aura soixante-dix solz, deux chnppons de rente deux sur la u 
Charbonnerie... située en la parmisse de Sainct-Serote prii Saint C 
lot échut à Jean Première et i- ses Jeux sœurs mariées l'une t 
chait et l'autie à Pierre de Hcmard, seigneur de Denonville. 

(3) « Qui aura le second lot il aura le moulin de Vaulx avec l'csl 
moulin et sa chaussée, l'oslel du dit n-.oulin... Item, aura les meslairi» 
Fitillonetde la Fmmendiére... et les gran* bois qui sont eiivin 

la chaninière en lix^^ue Ile demeure le Manscau. Ilcm. aura les boisclo 
coustc de ta dite mcslairie de la Fmmendiére.. . Ilem, aum la qliattfl 
préi que l'on a nccousiumè h partir hori l'ettorement des tnealaiic 
avec la quarte partie des cens et rentes... et jutidiclion du dit Vaulx 
partie des vignes de Vaulx. Item, aura la quarte partie du droit UM 
tumé J'cstre prisse par le^ seigneur-; de Vaulx en la forest de B( 
aura vingt cinq sous de renie qui «ont deui sur l'abaye de Borilieli.. 



fut choisi par Jeanne de la Roussardière, René de Cissé, son 
procureur, le désigna pour elle. 

Le Iroisième iot(i) nous intéresse tout particulierement.il con- 
tenait d'abord, de même que les trois autres lots, le quart de la 
seigneurie de Vaux (3\ «-'est-à-dire pour cette part, outre les 



Joncheray cl 
e de Saincto 






cinqu«nte^( deux chappons de renie deui lur la mesiaîrio 
**s «pparlenaDces située prèi Saint-CaUJK. Ilem, aura cînquanti 
ebappoDt (Je rente aiir la meilairïe de la Texerte en la dite parraïoi 
^(otc. Ilem, aura cent dix salz et quatre sextier* de biè froment, la tout de 
''^XK sur [a TnMInirïc du Boii Moteaii en la paroiise de MaroUe* que tî 
•ouUoyt tenir E.itienne Jour. Ilom, nura le» rtntes qui en 

■" certaines vignes el autres lerrei el hérilaigcs «îIucï ù Sainl'Calaîx et ht 
''Wroni, c'est assavoir dix Hili de renie sur Mîllon Bourguignon; item, douze 
•oU six deniers de rente sur Jehan Ferrant l'aisné; ilem. vin^ sotx de rente sur 
■u>e place de maison située en Sainct Calaix: item, sept soit six denîtrsde rente 
<iir xing certaine pièce de terre nisise près la Maladerie ; item, sur Symonct 
Aymery deulx S0I2 six denier» de renie; item, sur E^ticnne Blanchedcux solx 
*■« denien de rente; item sur Mathieu Berihelot quinze deniers de rente; item, 
*"•■ Anlhoîne le Febvre quinze deniers de renie ; item, sur Colin Quiray quinze 
''^tiiers de rente ; item, sur lei hoirs de (eu Jehan Poitevin deux solz «ïi déniera 
J** rente. Ilem, aura le feaige du pelil V'aulx avec ses appartenances située en 
"* ParroisïedeRiiillè». Ce lot èchm à Hardoiiine Première. fille mineure d'Hélie 
P'rfetni«r«, '<ons la tutelle de Jeanne de la Roussardl^re. 

(t) n Qui aura le iten lot il aura U mesiairi« de la Btllangerie ainsi que le 
****»t»ycr l'exploicte par cy devant et ezplecte avec ses terres, prez. paitiires. 
'*^s Cl autres appartunamei y compris le bestial es!Bnl i prêtent en ladite 
"'Bsiairîe, Item, aura le granl estang qui est le premier estangde Vaulx avec 
**- chaussée et autres appartenances à la charge d'entretenir Ea dite chaussée 
^'^ la maniera accouitumée. Item aura 'a quarte partie (de toutes les redevancei 
■Modales détaillées dans le premier lot, le quart jet prés et des vignes de Vaux 
*t <)ii droit d'usage dans la forêt de Bersayl. Item, aura le iicl, manoui-r. terres, 
^'ttz, pattures, boit, cens et rente», juiidiclinn el autres apparletuinees de Saïnct 
^ro du l^rouez, Item, aura vingt livres tournois de renie qui sont deuz sur 
~'*>ntteui le Henry, Item, aura In mestairie de la Granche avec ses maisons, 
T*^'*, terres, prei, pastures et autres appartenances qui esft] des deppendances 
roni les dites chose 



<••« choses qui sont environ Saii 

^ "«t assavoir les choses de Vaul» déclaïré» en ci 

*-U<s^ à foy et hommage et en droit de hanlle jus 



>tdu dit 



ligne 



r de 



«eî, 



ele< ti 



j dit Vaul: 



z para 



' y • 



.. . charge! de droîi ec devoirs 

^«né de Cissé étant fi|s unique dut hériter de Cous cci 
■'*M. Mane Fremière. 

la) Le domaine de Vaux se composait de 1' oslel * et 
^*Vei, pressoirs, janiins. garenne, moulin deVaux. Il y 
St^^mI» bois dont un qui était clos, une chaumière habîtéi 
'^rdnge et des terres tenues par le Besson cl six métai 



^fti. 






( ferrr 
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biens demeurés indiris entre tous les héritiers, la métairie de la 
Bellangerie et le grand étang de Vaux, puis « le fief, manouer. 
terres, préz, pastures, bois, cens et rentes, juridiction et autres 
appartenances deSainct Père du Lorouer» et enfin, vingt livres 
tournois de rente dues sur Montreuil-le-Henri et la métairie de 
la Granche près Saint-Calais. Marie Première le fit désigner 
pour elle par son fils René de Cissé. Nous retrouverons plus 
tard ce dernier qualifié du titre de seigneur de Saint-Pierre-du- 
Lorouër. 

{A suivre). Comte G. et M. C. de Janssens. 



maient Fousse-Fouion, la Fnimendière, la Bellangerie, la Menistrie. la Trep' 
pellière, la sizième est simplement indiquée par sa situation, elle était pincée an 
delà des bois. Ces différents biens furent partagés entre les hérilieis, mais ils 
gardèrent indivis les cens, rentes, chapons, poules, corvées, profits de fiefs et de? 
sceaux et juridiction de la seigneurie ainsi que le droit d'usage dans la f<»r^t de 
Bersay qui y était attacha. Les vignes de Vaux ainsi que le produit des pré^ 
après que les métayers y avaient prélevé ce qui était nécessaire pour la nourri- 
ture de leurs bestiaux restèrent également communs à tous les héritiers. 
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ANECDOTES MANCELLES '" 



Jamais le besoin de la lecture n'a été 

aussi grand que de nos jours, tout le monde 

lit et lit n'importe quoi; bon ou mauvais, 

tout ce qui tombe sous la main est dévoré 

des yeux autant que des lèvres ; journaux, 

brochures, revues, publications illustrées 

ou non, traînent sur toutes les tables, daos 

les eîtaniinets et aux portes des gares, le 

voyageur n'a que l'embarras du choix. 

11 faut avouer pourtant que le mauvais 

domine le bon, et que le nombre de volu- 

Wciic a Pe'iche^ciii mes ou de publications périodiques offerts 

(Sarihe). aux amateurs de lecture sont déplorables 

au point de vue de la morale et des mœurs. 

I est pressé, on achète sur la foi d'un titre et maintes fois 

lecteur est volé, 

"ionneur donc aux auteurs honnêtes et respectueux de la 
iscience du public, qui. tout en intéressant de plus en plus 
rs lecteurs, ne lui laissent que d'agréables et bons souvenirs. 
lUs annonçons ici un ouvrage de lecture courante et récréative, 
L remplit toutes les conditions de succès possibles. De format 
t« encombrant, gentiment illustré de crayons tous spéciaux, 
■île à loger dans la poche d'une jaquette, dans le fond d'un 
ï à ouvrage, le volume qui porte pour nous le titre joyeux 



XI Par MM A. Angoi et A. Lediu, illtuiralioas de MM. Chappèe, Verdict et 
>ce]. Lîn beau volume ïn-8o de .(34 pages, prix 3 (t. 50, en vente à la librairie 



^Anecdotes Mancelles ne pourra manquer de partisans et d'ami- 
leurs dans nos belles contrées. 

il est dédié à ceux que peut intéresser une excursion, rapdel 
et sans fatigue, dar.s le Maine, à travers les âges, et écrit sani 
suite, par circonstances et comme délassement d'études plu 
laborieuses et souvent arides. Les lecteurs y feront connaissanM 
avec IcÉ Iiotnmes plus qu'avec les événements proprement liil! 
historiques. Les faits racontés n'ont rien d'épique, mais lout« 
CCS hisloriettes sont exftiBptcs de fiction, et les mœurs de loas 
les temps, depuis le treUiènte jusqu'au dix-neuvième siècle, t'j 
reflètent avec vérité. Les personnages mis en scène n'ont ri« 
d'héroïque, mais ils sonï réels, ils ont vécd. et il n'était t)ewiii 
d'aucun (rats d'imagination pour les taire revivre au milieu d'in- 
cidents consignés d'une manière aulbenlique dana des docu- 
ments contemporains. Ils sont d'ailleurs de toutes les clisses, 
« des trois ordres * peut-on dire justement eo se reportant à 
leur époque, et la vie d'autrefois se trouve peinte en ces rtdU 
sous tous les aspects. 

Voici les titres multiples des nombreux articles coinposaolh 
gerbe mancclle olïerte par les deux auteurs à leurs compatriotes : 

L'Abbé d'Evron et mcssire Hamelin Le Franc (122g). — Epi- 
sode de l'épiscopat de Pierre Gougeul, évêque du Mans ([323;. 
Violation d'Asile à la Cathédrale du Mans Uy^h-^liA- ~ 
Le pauvre f 1ère de Torcé-en-Charnie (1380). — La Justice i 
Sang (1405), — Thiphaine Arnoul . aïeule d'Ambroise de 
Loré (i4ri). — Un mariage clandestin en 1416 (Anne A 
Laval et Guy Turpin). — A travers la France (1432), -Les 
Fortunes diverses d'une Bourgeoise de l^val (144")- ~^ 
Fausse Monnaie au xv siècle, — Un incident de Chasse (i4J^' 
— La Recluse Renée de Vendosmois (147S). — Corde! i ers et 
Soudarts (1485). — Le Faux Ladre (1490). — Le sergent i'K^' 
thenaise (1490). — Un Enlèvement au château de Bonnétabl* 
( ,523). — Un Drame à La Selle-Craonnaise (1532}- — La Nuit A* 
laSaint-Julieu à la Cathédrale du Mans (1527). — Les Eïploi^ 
de mcssire Olivier de Maridort. seigneur de La Freslonmi^ 
(1527-1561). —Le Barbier de Village (1528). — L'Assemblée*^ 
La Chapelle Saint-André, à hé (1546). — Un Duel dans les bc= 




«le Pcscheseul (1548). — Le Mystère de Saint-Etienne, à Beau- 
lien (1551 1. — Le cliajïilre de Saint-Jiist, A Château-Gootier 
(15821.— I.a fin d'un capitaine Huguenot (1553). — L'Hôte! de 
la Têtc-Noiie. à Lival (15^) —Vol Sacrilège dsgSl. — Un 
Charivari ii Laval(i634). — 1-e Biseul (r663l, — I,e Chapelain 
de Thévalles (1691I, — Le Doig> de la Morle (i6g4). - Le 
Grai^d Doyen du Mans et le seigneur des Ecolais (1705). — La 
qurrelle des Tisserands à Laval {1732). — Chouans et Patauds 
t"793-i799). 




Comme on le voit par ces titres variés, la cueillette 
*ïotes ne s'est faite qu'au Maine (Sartlie et Mayenne), et dans 
tous les coins de ce bon vieux pays. Le goût de terroir s'y fait 
*cntir naturellement, miis cette saveur spéciale, qui doit Ratler 
«escompalriotes, ne peut déplaire à personne : les mœurs et les 
Wmmes, ces récits !e prouvent une fois de plus avec évidence, 
sont les mêmes partout, à quelque chose près. 

Ces vieux Manceaux, décidément, étaient de rudes hommes, 
devaillanteî femmes, pour la plupart inaccessibles à la peur, 
voulant fermem-'nl cl ne démordant pas de l'idée, bonne ou 
mauvaise, qui s'était ancrée dans leur cervelle. Tous moyens 
leur étaient bons pour arriver à leurs fins, c'est ce qui expliq 



l'ingirenre de la justice dans nombre de cas détaillés en nos 
Anecdotes Mancelles. Nos héros étaient-ils pires ou meilleur! 
que de nos jours ? Amis lecteurs, vous en jugerez, et vous «uli 
prononcerez en dernier ressort. C'est à vous de conclure sur les 
impressions que vous laissera la lecture du livre. 

L'ouvrage de MM. Angol et Ledru est rehaussé et enrichi 
par la collaboration artistique de MM. J. Chappée, P. Verdier 
et L. Marcel, qui ont bien voulu illustrer le texte de grarienses 
compositions. Edité par M. Auguste Goupil , imprimeur el 
libraire à Laval, dont le goilt et les connaissances typi^- 
phiques sont appréciés de tous les bibliophiles de la région, le 
volume à' Anecdotes Mancelles, à titre bteu sur fond plus pile, 
de fantaisie fort élégante, est d'un aspect engageant au pos- 
sible ù). 

Il est appelé à faire son chemin, nous n'en doutons pu, et 
c'est pour cette raison que nous l'indiquons aux lecteurs, 

La lecture cojnmencée s'achèvera tout d'une traite, et onl» 
recommencera, posément cette fois, pour savourer à oou»[4ll 
le sel gaulois qui découle de ces récits aussi nombreux ijuf 
variés. 



R.Gadbin. 
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LES ARMES PARLANTES 



l,es armeg parlantes, très communes autrefois, sont une des 
QrmeE les plus populaires de l'allégorie. Ou les nomme ainsi 
»arcequ'elles parleot aux yeux un langage expressif; autrement 
lit, elles traduisent idéographiquement le nom de famille, 
D'Hoiièren a véritablement abusé dans ses attributions fantai- 
sistes, lorsqu'il appliqua la loi fiscale édictée par Louis XIV. 
l'en citerai un certain nombre pour mieux donner idée du 
genre. 

L'Aigle : D'or, à une aigle épîoyée de sable; au chef de 
France. 

Ij'ARBRESLE : De gueules, à un arbre arraché de sinople. les 
acines i^or, acosté fie deux ailes d'argent, 

Caborix de la Brosse, en Poitou : De gueules, à trois 
rosses d'or 

ChaIGNEAU des Francs, en Poitou : D'or, au chêne de 
^»%Ople. 

ChAILLË, en Poitou et Saintonge ; D'asur, au chevron d'or, 
^'^ompagné de j chailits ou sillons de m^tne, posés 2 et i. 

De CheverUS : De gueules, il trois h'tes de chèvres ttrraehées 
^ argent, 2 et i. 

Fibbia, en Italie : Coupé : au t. d'asur, au chien d'argent ; au 
- d'argent, à deux boucles (fibbie), une de gueules et l'autre de 
«ai/e, en fasce: au chef d'or, à l'aigle de sable couronnée du 
'■^mp. 

FONTENAY-LE-COMTE : de saile, tranché d'argent à une ioa- 
-aine d'or brochant sur le tout. 

Fougères: D'or, à une tige de foagért arrachée de sinople. 

Gruel, en Dauphiné : De gueules, à trois grues d'argent. 

De MailLY : Dor, à j maillets de sinople. 

Marquis de PASTOREf, armes composées par Louis XVIII, en 
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i8i7 : D'or, à la barre de gueules, chargée (F un pasteur ou ber- 
ger posé sur une terrasse eu adextré d'un chien du màme, la 
télé couronnée, le tout d'argent, avec cette devise parlante: 
Bonus pastor etfidelis. 

Comte Pkllegrini, à Vérone : D'or, au pèlerin au naiurel, 
sur une terrasse de sinople. 

Pellkvè, en Limousin : De gueules, à une tête humaim d'ar- 
gent, au poil levé d'or, 

PERRtN ; D'asur, à trois poires d'or, 

PiNGRÉ, en Picardie : D'argent^ au pin de sinople, chargé de 
pommes de gueules, surmonté d'un gré ou grive de sable. 

De POMMEREUL : D'azur, au chevron d'or, accompagne de 
trois pommes de même. 

De PONTBRIANT : D'azur, au pont de j arches d'argent. 

De La TOURNKIXE : De gueules, à j tours d'or. 

X. Barbier de Montallt. 



J*'"^ w"%^^^^ ^^^ ^*^^^^% '^^^ V » ■^»^^^^^^^^^%*^^^» 'v^v ^^'%^^r^*^^^^^^»^^^^'<^*'^^^^^^^*^*^^^^^^^^*^^^™i^^ ^^* V i»^^«^^ ^o^v 
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— NoTlCI': HISTORIQUE SUR LA VILLE DE L*IlE-B0UCHARD. 

par Henri (îrimaud. Tours, Péricat, 1895, in-8" de 29 p. —Cette 
notice historicjue sur la cité tourangelle de L'Ile-Bouchard est 
divisée en ijuatrc chapitres : 1" Les Bouchards, seigneurs de 
Llle ((S5(>i427), 2'* Les La Trémoille, barons de L' Ile-Bouchari 
(i427-i6j()\ 3" Les ducs de Richelieu, barons de L Ile-Bouchsit^ 
(i62()-i7()i), 4" LIle-Boîichard depuis la Révolution ( 1 791-1895 • 
i\L n. (jrinKuid est loin d'avoir épuisé son sujet qui comporterait 
(ram})lc.s dévolo|)pemcnts à l'aido des archives publiques et Q^ 
celles de M. le duc de La Trémoille ; mais, il a eu le mérite d^ 
condenser en (juelques pages les annales de la petite ville qui '^ 
vu naître l'historien André du Chesne. 



—M. L'ABBÉ Victor Nouet, curé de Saint-Denes-d'Osques 
'iS4i-i8g5), par 1 abbé Alb. Coutard.LeMans, LeguicheuxetC*. 
in-S" de 12 pages. — Extraite de la Semaine du Fidèle, la notice 
wir M. l'abbé V. Nouet mérite d'être signalée pour sa forme iit- 
^raire, l'exactitude du portrait qu'elle esquisse et les renseigne- 
uents historiques qu'elle contient. Far son père, M, le curé de 
îaint-Denîs-d'Orques se rattachait i la famille du célèbre jésuite 
e P. Jacques Nouet. Né à Vallon en i6og. le P. Jacques Nouet 
Entra dans la Compagnie de Jésus à dix-huit ans, devint le con- 
'esseur du fameux comte de Bussy-Rabutin et se rendit célèbre 
»a.r ses luttes contre le Jansénisme. Son principal ouvrage est 
*■' Homme d'Oraison, comprenantcinq parties qui forment un vaste 
Ensemble de spiritualité sur la vie cachée, la vie souffrante, la 
rî« glorieuse, la vie mystique et la vie humaine de Jésus. 

— Histoire populaire de Saint-Genou, par l'abbé Ch. 
Sruau, Blois, Migault et C'', 1894, in-i2 de 43 pages. — 
M. l'abbé Ch. Gruau, curé de Mulsans, au diocèse de Blois, est 
originaire du diocèse du .Mans. Le petit livre qu'il a publié, 
Êcrrit avec facilité et soigneusement imprimé, doit donc prendre 
place dans la bibliographie locale et être signalé aux lecteurs 
cic cette Revue. Saint-Genou (Genuiphus). né à Rome, est parti- 
-ulièrement vénéré à Mulsans, où il existait autrefois une con- 
""^rie en son honneur. 

A. L. 



— Le Testament de Gaspard Daillon du Lude. — Le 
'*aron de Rivières a publié récemment dans la Revue du dépar- 
tement du Tarn (i), le testament de Gaspard Daillon du Lude 
^ont l'original est conservé aux archives départementales de 
*-«ir-et-Cher (2}. 

Gaspard Daillon du Lude fut le dernier évêque d'AIbi avant 
* érection de ce siège en archevêché. « 11 possédait une immense 
'Ortune dont il dépensait les revenus d'une façon fastueuse, 
presque royale, digne de son rang. « Sa magnificence est demeu- 
I Ke légendaire et son testament porte [es marques de sa libéra- 
I lité. Il laisse à ses successeurs, les évêqucs d'Albî, une belle mai- 



|i) N° de janvier- février 1895, p, 27. 
(aj S«rio E, ni3iç/i. 
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son de plaisance, nommée le Petit-Lude. Généreux sont la 1^1 
à son Chapitre, aux dignités de sa cathédrale, jaux oflicien fk 
sa cour de justice temporelle, aux diverses communautés reli- 
gieuses de sa ville épiscopale, aux pauvres de l'hospice, aui 
officiers de sa maison et à ses nombreux serviteurs. 

Le marquis de Biron, duc de Roquelaure, son petit-neveu; et 
la duchesse de Foix, sa sœur, reçoivent des sommes roiwiJé- 
rabics; mais son héritier universel est t son neveu Henri Dùi- 
Ion, comte du Lude, grand maître de l'artillerie de Frmrt 
depuis 1669, créé duc cl pair en 1675, sous le titre de ducdn 
Lude. « 

Henri Daillon ne survécut que quelques années à sonond*, 
l'évêque d'Albi. Il mourut en 1685 sans postérité et avec lui 
s'éleignit sa maison et son duché-pairie. Ern.-L D, 

Nécrologie. — Notre diocèseaperdu un de sesprêtreslw 
plus marquants dans la personne de M. l'abbé Julien Livet, cuti 
de la paroisse du Pré et chanoine honoraire du Mans, mort 1 
rage de 80 ans, le 2(ijuin [895. Nous n'avons pas à retracer irf 
la vie sacerdotale du regretté défunt; une plume amie accûni(dit 
cette tâche dans la Semaine du Fidèle. La Province du MsaU 
veut surtout rappeler que M. l'abbé Livet, fervent adepte dn 
sciences historique et archéologique, a consacré une grande p»r- 
tie de sa vie à la restauration de l'église romane de Sainl- 
Julien-du-Pré. Avant lui, la curieuse abbatiale menaçait raineti)< 
actuellement l'antique basilique rajeunie constitue un des bwW 
fleurons archéologiques de la cité mancelle. Gardien du tombeau 
de saint Julien, M. le curé du Pré s'était fait ie délenseur de 
l'apostolicilé de notre église. Il a laissé quelques notes maO«*" 
■rritcs sur cette intéressante question. A. L 



(t) M. l'abbé Ambroise Gtiillois. l'un des prédèee^ 
ïïail déjà tait oiècuter vers 1843-1S4S. quelques Irav. 
Voir Atckivti KittoriiiMts de Ij Snr/tif, 1853, pp. 33 c 



jrs dn M. Iiibb* Li'»"'i 

X urgcnl» dmiï l'iC""' 




LES 

LÈPJIEUX M4NCEAUX k LA PIERRE DÊriŒUVE 



I 

La lèpre est une terrible maladie caractérisée par des tuber- 
cules à la peau, qui ronge lentement le patient. « Quand la 
« chair de l'homme se monstre toute blanche sans mixture de 

* sang et reluisant comme neige, c'est... signe infaillible de 

* nieselerie(i). * La lèpre fut très commune dans l'Occident pen- 
dant le moycn-dgc. Chez les Hébreux, « l'homme dans la peau 
" ou dans la chair duquel iî s'était formé une diversité de 

* couleur, ou une pustule, ou quelque chose de luisant, parais- 

* sant la plaie de la lèpre, v» devait être amené aux prêtres. Et 
^ïora, dit le Lèvittque, si le prêtre a voit que la lèpre paraisse 

* sur la peau, que le pml ait changé de couleur et soit devenu 
^ blanc, que les endroits où la lèpre parait soient plus enfoncés 

* <|ue la peau et que le reste de la chair, i! déclarera que 
"^ c'est la plaie de la lèpre et fera séparer le lépreux de la 

* compagnie des autres. » 

Le mesel, le lépreux était donc condamné à la séquestration, 
*t>rès visite préalable. Pendant le moyen-âge, on se conforma 
P^Jtout au précepte biblique. Dans le Hainaut, « si une per- 

* Sonne .était entichée de la maladie de la lèpre, les échevins 

* étaient tenus de la meneT- aux épreuves, aux dépens des 

* Paroissiens (3). ■» 

(ij HUtiiirc dt la. Taisan d'Or. 
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II 

Il y avait au Mans une Chambre chargée d'examiner les 
misérables sou|)<,*onncs de mcsellerie. Dépendant de lofficialité , 
clic était com;)osée de barbiers, de clercs d'office, d'appariteurs 
et d'un grcfiicr. Dans un local, situé rue Dorée, annexer 
(le 11 maladrcric de Saint-Lazare, on gardait une pierre des 
marbre, l:i |)ierrc d'épreuve, qui servait à reconnaître la maioL- 
dic. Le pilicnt était placé nu sur la pierre, mais l'opération 
réussissait difficilement en hiver s'il faut en croire un passag'^i* 
des Registres de fabrique de Requeil : «En celuy an 1461, lit-on 
* dans un de reux-ci, Jehan Violleau le jeune, et Quenti « 
VN Fortin, j)ro('urcurs, furent cittez d'office pour mener le t 1 z 
» Violleau, de Russeaux, au Mans, pour estre esprouvé poi-M.r 
vx savoir s'il cstoit ladre ou non, el ne peut estre esprouvé fauf / 
v\ ce qu'il estait au temps d'iver, et fut enjoint aus dits pr<i> 
\< rurcurs le ramener en mars prouchain ensuy vant. >^ 

Le movcnàiic attribuait des vertus médicinales et curativ^^s 
aux pierres, surtout aux pierres gravées ou taillées ; il croyî»- ît 
avec autant de raison que certaines d'entre elles avaient l^ 
vertu de révéler la présence du poison et de différentes mal ■23- 
dies. Il n'est guère d'anciens inventaires qui ne mentionnent 1^^* 
pierres dépreuvcs ou magiques. 

vs Une [icrrc contre le venin, appelée banzac, comme (l'c^**' 
vs penilaiU à trois petites chaynettes d'or (i). » — sx Mo^-*^ 
vs rielies />/.v';v.v qw :\\iCiXi qui font resusciter le mort... Demoï"^ 
VN ne ik)'i;< r:i menaces cil qui les porte. » — <\ Une pierre app*^' 
VN lée la pierre sainte, qui aydc aux femmes à avoir enfarts* 
<\ la(|ueil(' est enchâssée en or et y sont quatre perles, ^î'^ 
vv esnuT:aules, deux balays, et au dos y a un escu de Franc:^ 
vs cstaiU ni un estuy de cuir (j). » — « Im pierre qui garit ^^ 
vs goutte, en ivKjiiellc est cntailiié un roy à lettres en ebricu d''-*" 
vs co.4('" et d'autre, laquelle est assise en or à filet et à Cscrîp' 
vs turcs au A^yi^ sur Vi dit iilet (3). ^n 

I I.uTii'.iiii' «lu ilîi.; kW. W rry ci 1416. 
Ji liu iMii.iin' ilo Chai les \'. 
\^ Inv'MiliiH' lie Charles \'. 
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lJ'a|)rôs Cotj^rave, vn ]ci pierre serpentine possède une vertu 
o. ilinirablc contre les piqûres venimeuses. Quand on la met sur 
la. plaie, elle s'y attache fortement et en attire le venin, et 
ci*Kin«l elle est pleine, elle tombe d'elle-même. On la jette dans 
cl u lait où elle se décharge du poison qu'elle avait pris et recou- 
vre sa première vertu. En la portant au cou, elle guérit les 
ii^.iux de tète. \j\ pierre v mat ite ou pierre d'estanchc — celle 
cju'on nomme aujourd'hui sanguine — sert dans l'hémorraghie. 
L:i pierre alabundique, dont la couleur est d'un pourpre obscur, 
O. ttire le ^■ang (i) nn. 

La pierre de marbre, la pierre d'épreuve du Mans était peut- 
oirc la pierre marmaride signalée par Cotgrave, pierre prove- 
nant , croit-on, des carrières de Marmara, petite île de l'Asie (2), 



III 

Par lettres données à Paris, le 2 juillet 1405, le roi Charles VI 
maintint à l'évêque du Mans, Adam Chastelain, le droit de faire 
éprouver les lépreux à la pierre de marbre et d'exiger du gar- 
cJien l'exhibition de ladite pierre. Un cordelier nommé frère 
Jean Yrel, maître de la maladrerie de Saint-Ladre, et un de ses 
neveux, s'arrogeaie»it ce droit de visite et exigeaient injuste- 
ment une rétribution de 25 sous tournois au lieu de 5 que devait 
prendre l'évêque (3). 

L'année précédente, le 1 1 avril 1404., un nommé Geoffroy 
Le Maître, paroissien de Sainte-Croix-lès-Lc Mans, présenté 
par G lillaumede Bernay, appariteur d'Adam Chastelain, avait 
été couché nu sur la pierre de marbre et reconnu lépreux par 
Raoul Guenyot ^4). 



(l) La Curnc de Saintc-Palayc, Dirtiotinaite historique de l'ancien laiii^agc 
fmtutiis édition F'avrc;, t. vni. pp. 299-301. 

:2'. Ibid. 

(3) Bibl. du Mans, Livre rou_i;e ,ins.\ fol. 220 verso. Hibl. nat. f. franc. 
22312, fol. 42 verso. 

(41 « Omnibus... Magistcr et francs donms Dci Sancti-Lazari propc Cœnoma- 
num... Notum facimus ciuod, cur.uii n«>l)is pcrsonalilcr constitutus, Gauffredus Le 
Maistre, parochianus Sanct;u-Crucis propo Cœnonianuni, suspcctus morbo Icprac, 
etc. Nos de pra;missis volcntcs ccriiorari ipsum Gaiiffrcdum niidum ad lapident 



VioHeau, le Iadr«. doDl il a été déjà (question et «^ 
n'avait pu être éprouvé en hiver, revint au Mansâ la 6n du mc:^» ^' 
de mars 1461. Remis « à l'esprouve celuy jour, il luy fut d^E^^ 4' 
» fendu de non hanter plus avecques les aultres gens » s» ^tj^' 
peine d'excommunication (i). 

En 14S5-1486. il en coiita 64 sous 4 deniers tournois a 
paroissiens de Vit)aines-la-Juhel (2I pour envoyer au Mans 
l'épreuve un nommé Raoullin Brousset 13). 

Les lépreux étaient encore nombreux dans nos paroiss 
au XV' el au xvp siècle. A Avoise, en 1480, on rencon "ttirv 
« Jehan Chevallier, malade de la lèpre !>, faisant un accord a*^ ^^ 
les paroissiens de son village (4). Le 23 avril et le 22 mai i^«=>n 
& M° Jelian Perrault, procureur du roi en la senechaucié «Ji, 
« Maine, et M' Loys Le Boucher, son substitut t, soutenaâent 
un procès contre le juge du Maine, Pierre de Courthardi. CTe 
dernier prétendait que le susdit Le Boucher « estoit mal estîns^, 
« que, par sentence des juges ordinaires de Bourdeaulx et «de 
« La Rochelle, il avoit esté (ustigié et exécuté par jusli'c^-*. 
« aussi * qu'il él^iit malade de la lèpre « au moyen de qucv I ^** 
« praticiens ne voulaient pratiquer ne communiquer av^^*^ 
« luy (5) ». 

C'était aux fabriques, ou plutôt aux communautés d'habitante- -^ 
qu'incombait le soin et la charge des lépreux. Au commcnc^^ ' 
ment du xvr siècle, une pauvre femme de Souvigné-sur-Mëm^^^ " 
Jeanne Lommére, atteinte de ia redoutable maladie, réclam- ■^^^^ 
en vain les secours de la fabrique. Sur le refus des procureurs^^ 
elle leur intenta procès, les fit comparaître au Mans, oii, malgrt^"^ 



' Le Corvaiiicr. HUteir 



marmertur» in domo noslm Cuenomanei» 
latis marbi cansuttil habeti rtcursui api 

dei évngues du Mans. p. 635, 

(t| Registres de labrique lie la paroisse de Requeil. Comples de 1458 ji 

[j) Acluellemont du déparlemenC do la Moyenne. 

(3j ■ Ilem, pour le* cousu et mises de mener Raoullin Bioiisset au M"f" _ 
• l'cspreure. et pour le iere «prouver tant sux barbier», gardes de la pierre « 
t marbre, clers d'office, appariteurs, ouveriure de chambre, sel, eau pndM~ 
a, lèpre cl iiulrcs i;b»ii^eS| LXitll sols IIII deniers v. Compilas de fabrique «J 
Villaines-la-Juhel. 

i'41 Titres de"! 'ancienne paroisse d' Avoise fa la mairie. 1. i. 

(51 Atch, nat. Xi' 4S50, fol. 41^ ■veiio gt 363 
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■ xa cadeaux intéressés aux juges, ils furent condamnés à four- 
à ta lépreuse une rente annuelle de six livres ( i }. Les comptes 
fabrique de Sargé-sur-Braye (a) de 1 516, mentionnent les 

penses faites par la communauté pour Andrée Grandinelle 

jpçonnée de mésellerîe (3). 



IV 

On ignore l'origine précise de la léproserie de Saint-Ladre 
1 Saint-Lazare, située sur une portion du territoire de Saint- 
i!Ies-des-Guérets, dans un des faubourgs du Mans. Dom Plo- 
T en attribue la fondation , maïs sans preuve décisive, au cha- 
Dine Guillaume Esgaret, chapelain de l'évéque Guillaume 
arraud, dit de Passavcnt (4). Ct-t hopilal était administré par 
n maitre et servi par des frères et des sœurs (5), Un aveu rendu 
Henri IV, le 3 mai 1606, par Julien Le Tessier, secrétaire ordi- 
n're de la chambre du roi et «, maistre administrateur de l'hos- 
pital Saînt-Lazare-lès-Le Mans i», nous apprend que 0, l'csglizc 
dudit Saint-Lazare, avecq le cimetière y joignant,.., sur le 
jrand chemin de Sablé 'i, était fondé de quatre chapelles, 
ïx Bous le nom de Sainte Marthe et le? deux autres sous le 
ri de Sainte Madeleine ; que » la maison en l.iquelle logent 
ordinairement les pauvres malades lépreux '> se composait de 



) Abbé R. Charles, Lêglhe li U paraissf de Sauvigui-sur-Mlau! (Knut du 
^-m*, t. 1, pp. 53, 54), d'après les Iftgistrts dt fabrique dt Sainl-Jtan-dts- 

t} Paroiise de l'ancien diocèw du Mans, Bctuellemcnt du dèpartemenl d« 
B-.M-Ch«r. 

V\ t Item, pour avoir envoyé au Mans, là ou nous, prooutcuts, estions cite* i. 
L requesie du promocleut do monsieur l'ofRcial touchant les aSaires de Andrée, 
bmnie de Jean Grandineau. — El premiâremenl, au messager qui est allé au 
Sans, cinq solz et deux karoUus pour l'aëvoeal et Xll deniers (oumaiE pour la 
.^pense. — Item, pour avoir envoyé au Mans, par François Le Goui, pour 
afbire de la dite Grandtnellc. ià oi'i le dît promocleur propoioit contre la 
•arroisse de Sargé que ladite Grandinelle feust expérimentée tic la maladie de 
cspte et aux despcns de la dite parroisse, ce que a esté dépendu pat les dits 
krocureurs pour ce que plusieurs fraiz et mises eussent esté faiz à l'occasion des 
Lites choies et pour le dit viatique, pour peine et interetz, pour ce ■ vingt 

[4} Hiil. de t'EglUi du Mans, t. iv, pp. 143 et 538. 

[5) Voir Pesche, DMiannairt di la Sariht. t. v, p. 333- 
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<N quatre petites chambres basses, avecq le jardin qui en dep- 
« pend proche et joignant la dicte esglise » ; que la maison <lc 
l'administrateur — dans laquelle se trouvait la pierre de marbre 
pour l'épreuve — avait son entrée dans la rue Dorée et sa sor- 
tie devant l'église de Saint-Benoît ; i). 

Les domaines de la maladrerie de Saint-Lazare et de ses 
quatre chapelles étaient considérables ; ils se trouvaient dans 
la ville du Mans et s'étendaient sur seize ou dix-sept paroisses 
rurales (2). 

A défaut de remèdes efficaces contre la lèpre, l'empirisme 
ancien indiquait parfois pour sa guérison des moyens qu'on 
pourrait qualifier de macabres et qui naturellement avortaient 
piteusement. Un de ceux-ci consistait à placer certain onguent 
dans la main d'un entant mort-né et d'en oindre la peau du 
lépreux (3). 



Notre province, comme les autres provinces de France, 
possédait un grand nombre de léproseries ou de maladrerics. 
Cauvin (4) n'en compte pas moins de quatre-vingt-neuf dissémi- 
nées sur le territoire manceau. 

Les lépreux étaient des morts : leprosi ab honiinibus exclu- 
diintur quasi mortiii. Aussi l'Eglise accompagnait-elle leur 
séquestration de cérémonies funèbres. Quand on séparait w\\ 
de ces malheureux des autres vivants, l'autel devait être cou- 
vert de parements noirs et le ladre se plaçait à genoux so:is 
une espèce de catafalque (5). A l'issue de la messe, le prêtre le^ 

(\ Archives nationales. R5 io8. V. parch. 

f2) Ihid. — Pcs'ho, Dict.. t. v, p. 337. — Le* archives de Saint- I.aznr^ 
conservées à l'hôpital du Mans, remontent à l'année 1215. 

(3) 14^8. ^v Giiiseîin de Rebesnes pria la ditte Perrelte qu'elle voiilsisi baill ^ 
le dit enfant njort-né. et lui jura et affirma que ce n'estoit potir aucun vr~^ 
faire; mais seulement 1: i mettrait on un peu d'oignemenl en la rvain et lui 
feioit on oindre le visage du seigneur qui estoit tfiesel; et par ce s;i rafflc 
charroit de son visage v». La Curnedc Sainle-Palaye, Dictionnaire, t. 
p. 352. d'aprcs Arrh. nat.. JJ \62. p 223. 

(4 Gr(\i,'riil>Jiio nur/t'jiue. 

(5) ss Slot infirmus genihus fîexis inter trelello-?. subtu<: ponitur similitiidir- 
« morlui gerens, quamvis vivat c<»rporc et spirilu. Deo douante : et sij ibi de 
^< miî»sam débet audire .. ^-^ Du Cange, Glnssarium. 
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Le nombre des Cadres allait toujours en diminuant à mesure 
qu'on s'éloignait du moyen-âge. On logeait alors dans les vieux 
bâtiments destinés aux lépreux, des malades ordinaires, des 
vieillards, des mendiants et des pèlerins. Quelquefois, comme à 
Chahaignes en 1560, les lits n'étaient pas occupés depuis plus 
de trente ans (i). Cet état de choses occasionna différents édits 
des rois de France « sur le règlement des Maisons-Dieu, hospi- 
ce teaulx, malladreries, aulmosneries , léproseries et autres 
« lieux pitoyables (2). » 

Amb. Ledru. 



(i) En vertu de l'édit du 25 juillet 1569, François Heurtelou, conseiller du roi 
à Château-du-Loir, à cause de la maladie du lieutenant dudit lieu, Jean Gaucher, 
se transporte avec d'autres le 11 septembre 1560, au bourg de Chahai^^es, où 
ils descendent « à la maison où pend pour enseigne Tymaigc Saint Jehan >. 
« Des témoins disent que deffimt messire Jehan Challigné, vivant, prêtre, par 
« son testament, donna et aumosna une maison et jardin situez audit boiu-g de 
« Chahaignes, en laquelle maison sont trois chambres à feu, garde-robe et un 
« grenier, l'une desquelles ledit deifunt laissa pour loger et héberger les paou- 
« vres et mandiens )>, dans laquelle chambre il n'y a pas eu de pauvres depuis 
30 ans. De plus ledit Chaligné avait donné un bordage, près Chahaignes, et 
d'autres pièces de terres et des vignes. Sur ledit legs on dit la i"^ messe du 
dimanche en l'église de Chahaignes, et une messe de saint Jean aussi le dimanche, 
pour ledit Chaligné. Les(iits biens sont saisis et les commissaires nommés. 
Archives nationales, J 747, n« 25 pap. 

(2) Ibid. 
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UN COIN DU BAS-MAINE 



L'ERNEE INFERIEURE 



ISuife) 



VII 

■*-* tïistoîre de ce coin de Lerre pendant le moyen âge est assez 

P^U criaire. 

*— a. population de la vallée inférieure de l'Ernée. comme les 

*^ï^rceB Diablintes auxquels elle appartenait (i), connut vite 

*^ ^Christianisme, prêché par saint Julien, et les missionnaires 

'^*^» l'accompagnaient ou le suivirent (2). Nous voyons en partî- 
^'i^r, pour cequt concerne Andouillé. qu'à uneépoque reculée, 
3^ avait là une terre d'église, même une église (3). 
*C«tte contrée, peut-être occupée par les Bretons au V siè- 
^ (4), dut faire partie au vill", du gouvernement des Marches 



cl 



i la Baconnitre, k 
15). — Même aaser- 



<*> Cf. H. Kiepert, Atl. AnI. 
i. '^i •- Saint Julien éiablit. dil-on, quelque! chrélientéi... 
l^*~*clo„illé ,. (Dom Piolin, Hisl. de lEgUu du Mani, i, 

^*"^ de M. Coiuinier de Launay, Légtndaire des saittlt du diocise dt Laval, 
^~ ■ 5. — Voir également /Ina/ifc/fl Vel., 24"- 

^3) Saint Julien nrdonna de payer à l'tglisp-mère du Mans, a liv. 3/4 de cire à 

^«■*|^cr ft Andnuîlié, . l'iVû de Andoliaca *. (Mahillon, Vtl. AnaUda, 

^ ; ^t^l). — Charlemagne donna l'ordre Je rendre à l'Egliae du Mans, la localité 

villa Aitdolico r, (Ibid. p. sps), — Demande de l'évêque du Mans, 

1. a Charlemagne, sur le même nujeC, 8oa. (Cf. Dom Piolin, HUI. dt 

^^.^^tisc du Mans. it, p. 83-^). — En 8oa, Andouillé Fut compris parmi les 

'^V-X-K'gj d'un rang inférieur aux bourgi public*, désirés dans le diplame impérial 

^■*»me faisant partie de la seigneurie du Chapitre du Mans, et aoumis â des 

la cathédrale. (Cf. iiid. Il, gj). — Louis-le^Pieux assure au 

F"«é les revenus * di villa Aiidallaeo •>, 832. (Cf. Baliue. 30, af. Cauvin, 0;. 



?:«^; 



n Morice, Hiat. dt Brtlttgni, 



.1). 
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de Bretagne (i), et subit, au IX^, les ravages des Normands (2). 

Ces derniers obtinrent nnémc tout le pays du Maine, qu'ils 
gardèrent d'abord de vingt-cinq à trente ans (3). Le duché du 
Maine fut reconquis au x*" siècle par Hugues le Grand, mais 
retomba sous la domination des ducs de Normandie, au temps 
de Guillaume le Conquérant (4). 

La vallée de l'Ernée suivit plus tard pour sa partie inférieure 
la fortune du comté de Laval, et, pour sa partie supérieure, 
celle du duché (5) de Mayenne. 

Pendant la guerre de Cent Ans, elle n'échappa pas aux incur- 
sions et à une sorte d'occupation des Anglais (6), et, aprèsle 
traité de Brétigny, elle bénéficia sans doute des heureux efforts 
de du Guesclin pour combattre, sur les Marches de Bretagne, 
les Compagnies qui désolaient le pays (7). 



(i) On sait que Roland fut gouverneur de ces Marches : jc Rotlandus britan- 
nici limitis prafectus j^. (Eginhardj. 

(2) Particulièrcmeat en Saint-jean-sur-Maycnnc. 

(3 Paix de 924. (Cf. Chronicum rerum infer Fr.mcos x^starttm, par Flodoard. 
ap. dom Bouquet, et dom Piolin, op. cit. 11, 499.) — Dans le cours du ix® siècle, 
notre pays de Chailland et d'AndouilIé dut encore être occupé monieotanémcnt 
par Ic«î Bretons de Noménoi' Cf. D. Lobincau, 11, p. 32 ) 

(4. La domination des Normands était détestée dans le Bas-Maine, ou l'on 
répondit peu à l'appel de Guillaume pour sa descente en Angleterre. < Saw 
quelques bandes d'aventuriers prêts à servir toutes les causes, et qui d'ailleurs 
cftmbattirent brillamment à Hastings, mêlés à des Angevins et à des BreioD*' 
sous Roger de Montgomory. aucun sire de Laval, aucun seigneur du Bas-Ma»*** 
ne suivit Guillaume en Angleterre >\ (Le Fizelier, note p. 117 des Mèmoira »' 
Bourjûlly, l.) 

(5/ La baronnie de Mayenne avait d'abord été érigée en marquisat par Lettres 
patentes de 1544. La seigneurie de Mayenne appartint au duc de Guise. P''** 
tard elle passa à Mazarin et par lui aux Grimaldi. (Cf. .supra p. 3, note 3V 

6) Les Anglais dominaient le pays au moyen de garnisons. La condition <> 
habitants du Maine, sous cette domination, était assez dure. Sous le n*"* 
d'appatis ils payaient une rançon pour se mettre à couvert des garnisons. C^ 
appalis, payable en (juairc termes, était fixé pour chacune des paroisses ^ 
Maine â d<»uze salais d'or. En plus, on liovait se procurer, moyennant finance' 
un certificat <:onslataiit (ju'on avait prêté serment aux Anglais. Un congé pO' 
s'absenter dune abbaye ooiiiait au nniins deux saints. Les Anglais faisaient pa*^ 
aussi les saiif-contluits. Ils faisaient surtout argent des sauf-conduits accorC^ 
aux pèlerins inanceaiix. -Cf. Le curieux et savant article de M. S. Luce, 
Maille' a JUS li (icfniu,ifi.ni lies Afiji^Liis en 1433 ci 1434, dans la Revue des Qu 
hist., juillet 1878, p. 226. 

7 Cf. Siuu'oii Luce. Ilist. dt: li jeunesse d;' Bertrand du Guesclin, ch. ) 
passiin. 



Depuis que les Anglais ont été repousses au de-là de la 
Manche, nos campagnes des bords de t'Ernie n'ont plus été 
t«-oubIées, si ce n'est par quelques dissensions intestines pen- 
tiiint les guerres de religion, et les événements de 1793 {1}. 
iEncore les protestants et leurs amis étaient-ils là en trop petit 
■Nombre pour exercer quelque influence religieuse ou raili- 
aiT-e(3). 



-.-^u Mcsnil-Barré nous atteignons, sur la rive gauche, la I 
•tl<^ Saint Germain-le-Guillaume et d'Andouillé (3). 



(») Pour ce qui concerne le» lutte» des Chouans et de» Bleus dans ce pays 
**oui noiis sommes rigoureusement inientit d'«n parler. Le temp; n'est pua 
*«*«:ore »emi ou l'on piiiîîc écrire cette histoire * tint ira et sludia 1. 

ta) Au lempi tic la. Ligue ît j eut au moins, dans celle contrée, des pasiages 
^^ «des campements de imupes, soit de l'L'nian, soit des Royaux. Seûe jours 
^prtg la dËiatie doi Princes à Craon, un gcncithamme do l'armée de Merc<eur 

*«ïninii( A un ami, du ■ Camp d'Andouillé, ce huicliesme iour de juin, mil 
«îti<j cens quatre vingts cl dou;^ b, une lotlre fort curieuse. {Cf. Dtmmenlt sur 
''A itltiiri! de Craim, broch. în-tl. Laval, Moreau, 1883.) -- On a recueilli sur la 
l«ttde de Ville-Pelii (Andouillè) un fragment de haehe d'armes eu brome, des 
« perons, etc. Siu- un monticule, ou fut jadis élevé une construction, qui a pu «Ire 
••ne tour avancée, an sud et tout près du Mesnîl. Barré, on a trouvé deui petits 
fa<»»ileli. J'ai aussi trois monnaies d'argent, deux de Henri III (1579 et 1588], 
• a-utrc fru-ile et grossièrement frappée de Charles X {cardinal de Bourbon), toi 
<ï*ï la Ligue. 159(3), recueillies dans les champs voisins de l'Ernèe. 

(3) Les reslei du cfa&teau de Mesnil-Barré se trouvent dans la commune de 
Satm-Germain-ln-Guillauroe. Les seigneurs du Mesnil bisaient baptiser leurs 
viifanls a Sninl-Germain. C'éluil bien leur paroisse. (Cf. Registre des Actes de 
' de Saint-Germain le-GiiMlaume). Ils avaient aussi une 
, maison au bourg d'Andouillé et dataient, au X\ltl< siècle, différents baux et con- 
ur m.iison t du Mesnil-Borré située au bourg d'Andouillé ». (Cl. Les 
niera part, de la famille Gastè, de U Forge) La tradition lappoile qiic l> 
"^""n des loigneurs du Mesnil-Barrê, dans le bourg d'Andouillé, fut détruite 
I incendie. Celte mBiioii était probablement bâtie .sur un terrain qu'on a 
*ra*dialemenl sur sa droite, quand on de.ïccnd la me d'Epineux, dans la 
n de Sal n I -Germai n>le-Guillau me. Des ruines importantes trouvées en 
^' endroit, lors de récents Irovaux de construction, donnent de la valcnr ft 
«elle conjecture — Il ne reste pdis de l'ancien château du Mesnil-Bart*. en 
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Le Mesnil-Barré (i) a sans doute joué dans la contrée un rôle 

important. Malheureusement son histoire nous est tmparfaite^ ^ 

ment connue. Intrigué par ses deux tours, restes et témoin^ 
d'une gloire seigneuriale disparue, par des constructions rui- . 
nées encore reconnaissabl«s dans un monticule voisin. pa«-_ 
cet air de grandeur, qui se dégage de tout cet ensemble:—; 
j'ai interrogé la tradition, fouillé des papiers de famille, pa»-_ 
couru les pages de nos divers chroniqueurs, et recueilli que;^ 
ques renseignements, que des chercheurs plus heureux pouiro:^ , 
compléter. 

Dès le XV siècle, nous trouvons le nom d'un seigneur ^^ 
Mesnil-Barré dans la personne de Jean d'Averton (2). * ■^c 
dernier eut une fille, Isaheau d'Averton, mère de Guion e:: 
Fontenailles, seigneur du MesnlI-Barré, qui vivait en 1460(3), 1 
« Guion fut auteur de la branche aînée, seigneurs de Fonf^ 
nailles et du Mesnil-Barré (4). 

De son côté, l'historien des seigneurs de Mayenne signal- * -^ 
parmi les possesseurs de terre leur •* faisant foi et hommage- * * 
pour la terre, fief et seigneurie du Mesnil-Barré, Jean de Fon *^^» 
tenailles (1518) (5) et François de Fontenailles (1570) (6). ] 

Parmi les Huguenots en vue de cette époque l'on rencontre uir**"! 



Il vieni du bas laiin MasitiUutn 
bâtie, de demeure avec des [err 
Mint Louis, éd. El. de Wailly, 
leura gêna de la maïaaii. 



jîlT^reiiles localités du département et ailleurs'* 
lias Masiiiiium, répondant i l'idée de propriété — 
!. ICf. Du Cange, Gloss. - Joinïitic |W«/. <*>' 
n-16, i88z, p, 105), ècKt : t lour nws 

femme du Moianil 
l'uis do son courtil. 

fKaman de SrnartJ. 
1443, i Jean d'Averton, Migneur du I 
m épouse, donnent au chapitre de Saint'TlL^^/ 
îainl-Germaiti-le-Guillauine. (Note de M. Lchiû 
ir les Camnunauléi tt Chapitrét dt Laval, p. ^, 



(2) Par acte du 6 Reptemb 
Barré, et Isabeau d'Avaugoui 
U. cloaerie de la Baronnitre, 1 
de la Bauluère, dans Studat 1 
ÏD-So, Laval, i8gi)' — ^' mSines fondèrent un nbît à Saint-Tugal. 

(31 Cf. id. ibid., et C. Port, Dict. hisl. di rAHjau. u, 36"- 

(4) Abbé Pointeau, Cammitsion kisi. de ta MaytnnQ. 4"' vol., p. «7. — La» 
terre de Fontenailles, qui > donné son nom à cette famille, eii en Sainl'Pieiiisi- 
des- Landes. 

(5) Cf. Guyard de la Fosse. Hiat. dit stigtieurs dt Mayenne, in-i6. Le Miiii 11 ""i 
1850, p, 97. 

(6) Id. ibid.. p. 116, — L'hommage était, à celte date, rendu* Henri de Guii^^s. 
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■« Mesnil-Barré (i), » Qui était au juste ce chef protestant ? Il 
rh oiis est difficile de le dire. Les certificats des curés d'AndouilIé 
^t de Saint-Germain-le-Guillaume, qui pourraient nous fournir 
*i^ précieux renseigoements, sont malheureusement de ceux qui 
■-■Lxa.ijquent au dossier des Archives de la Sarthe [z). Il nous 
ï^strait impossible d'accuser du fait d'hérésie François de Fonte- 
■*^a.iJies (3), seigneur du Mesnil-Barré, qui a. vivait encore en 
■ S70 (4). ■* 

X.C Mcsnil-Barré passe, au siècle suivant, aux mains des 
R^3tz du Brossay (5). Le titulaire du fief eat alors Charles du 
Matz de Mathefelon, marquis du Brossay, 

Au commencement du xviii* siècle, le seigneur de cette terre 
était Louis-Charles-Vincent du Brossay (6), dont la mère, 
I^^lène, marquise du Brossay, veuve du précédent, appartenait 
à la famille du Guesclin (7). 

Vn acte notarié qualifie de la sorte Louis du Brossay : « haut 



(1) Ci, André Joubprt, Ra>iè da La Rouvra^e, a" éd., p. il, (LeHresde Brisiac 
fc Catherine de M*dicis, 2J mai 1563) ; — In/ormation Contre les Hu^venats à ta 
'■v^xeile des frères preicheurs par ardre du Parlemenl donné à Paris le 3 aonsi 
'jea. (Arch. de la Sarthe,, 

(a) Cirliltcals de fèlnt religieux de la noblesse du Bas-Ma><ie en 1577, 
''^Cucillii pdr ordr? du cardinal de RambouitIcI, èvèqiie du Mans, (Arch, de la 
^i^rthe, pub. par l'abbé Pointeau dans la ramniiiiuu Âii^ et arch . de la Mayeti- 

(3) Ce II Fcançoiti de FontenalIlES et demoiselle de la Fallu, «on épouse, 
ta.isaJont sans doute profession de la religion catholique, puiaqu'ib fondaient en 
■S51 une chapelle domotique consacrée à saint François leur patioii », (Abbé 
ï*oïnleau, Commission kist. el arch. de la Mayenne, v, 34Û-47). 

itl Id., ibid. 

iS\ Les signatures de Charles du Malz cl «le Françoise du Mali, apparaissent 
I^OUr la première fois dans les registres paroissiaux d'AndouilIé. le t8 janvier 
*G5a. [Bapt. de Françoise Lcïêque). — Hant. Marraine « noble demoiielle Cla- 
'»»»e.Vincenle du Matï. (Bapt. de Gilon-Viocenl Coutard, 15 mai iSgg,) — 
'^sente H madame du Brossay n. (Séputt, de a Jean de Saint-Gillc. écuier a, 
*• «eplembra 1635,) 

(6) Parrain k Louis'Chailes- Vincent du Mali, seigneur, mnrquix du Brosiay, 
*'^'Siieui fondateur dudit lieu », (Bapt, de Renée- Vincenle Chérou 5 avril 1710,} 

(7) Parrain i haut et puissant leigneur Louis- Charles- Vincent du Matx, che- 
^^ïer, marquis du Brossay, comte du Mesnil-Barrè >; Marmine ï haute et 
Puissante dame Hdfenc du Guesclin, marquise du Brossay, sa mère >. (Bapt, de 
Wël^snc Doullin, 24 janvier 1706,) — l'ii de ces du Brosiay, Joscph-Joachini, 

^•t entré dans ta cléricalure ! parrain n roeasire Joseph-Joachim du Mala, sei- 
^nctii »bbà du Bto«sa; 1. (Bapt. de Pie, eitbjiL trouvé, Il juillet 1710.} etc. 
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et puissant seigneur messire Louis-Charles du Matz de Matbe- 
felon, chevalier, marquis du Brossay, comte du Mcsnil-Barré, 
Bois-Thibault, Grand-Fontaine, et autres lieux, demeurant, 
ordinairement au bourg d'Andouillé, maison de mademoiselle 
du Brossay, sa sœur (i) » 

Assurément le premier hobereau de village trouvait toujours , 
un scribe, capable de ne lui point épargner les titres, au moins 
honorifiques ; mais le marquis du Brossay en avait de l'"és 
réels, comme on le constate par le Brevet de Louis XV, en date 
du 28 septembre 1726, par lequel ce seigneur obtenait l'autori- 
sation de tenir les assises de ses fiefs à Andouillé ^ où se trou- 
vait le Trésor de ses titres et de ses papiers (2). >> 

En qualité de seigneur du lieu (3), les Mesnil-Barré jouis- 
saient à Andouillé des prérogatives et des revenus du four banal. 
En 1735, ce four était loué pour une somme de 30 livres (4). 
Quinze ans plus tard « haute et puissante demoiselle Marie- 
Clarisse-Vincente du Mats du Brossay, seigneur d*Andouillé etc.* 
concède pour la môme somme la jouissance de ce four à Michel 
Dellière, qui devait se faire payer «, comme la coutume (5)'?. 

(1) Prisée de la Batardière, 1718. (Papiers part, de la famille Gaslé, delà 
Forge.) — L'on voit par cette énumération que la famille du Brossay était ricbe ] 
en titres. L'était-ellc aussi en biens? A une époque, qui n'est pas éloignée tl« ! 
celle-ci Le Clerc du Flècheray rapporte que la « terre du Mesnil-Barré. sa»*»* 
sur la succession du feu sieur du Brossay du Matz, vallait 2.000 livres ». Cort*^* 
de Laval, éd. Chaillund, p. 48.) 

(2) Papiers part, de la famille Gaslé. — Nous y avons trouvé le Brevet mcf^^ 
signé du roi. 

[3] Les seigneurs bas-justiciers jouissaient au Maine comme en Anjou, 
droit de banalité. ;Cf. Julien Bodereau, Illustrations et remarques sur lescut^^^ 
,ne5 du Maine, p. 20, in-32, Le Mans, 1658; — G. d'Epinay, Revue du Maf ^ 
1893. i'"' sem., p. 21^ et suiv.) 

(4 Cf. Bail du four banal avec quelques dépendances, pas>é par « Joac 
chef du nom et armes du Matz, marquis du Brossay, comte du Mesnil-Barré 
du Bois-Thibauld, barron de joué et du Cariier, seigneur châtelain de Chaillai 
Grand Fontaine et autres lieux... à René Huard et Michelle Carré, sa femme.— --' 
(Papiers part, de la famille Gasté.. — Kn plus de trente livres les prenc 
devaient encore un <^ gatleau » d'un « boesseau » de fleur « de froment roug •'^ 
le jour et fcste des rois.... plus la cuisson du pain de la maison du .seigneu^^ 

: Môme source . Le four banal d' Andouillé était situé dans la partie est du boi — 

qui, en ce moment, fait angle à l'intersection des routes de Saint-Genna-"*^ 
d'Anxure et de Laval. (Recueilli de la bouche de personnes qui ont vu ce f< 

(5; Bail de 1750, passé à Michel Dellière et à Renée Tarot, sa 
épouse >\ J*apiers part, de la famille Gasté). — On voit par ce mot «c coului 
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En 1755. une partie au moins de )a terre du Mcsnii-Barré se 
trouve — nous ne savons exnclenient pour quelle rausc — indi- 
vise entre messire Pierre-Joseph de Goyon, prestrc, abW de 
Saint- Martin, etc. , et mademoiselle Aubine-Louise de Goyon de 
Launay-Commatz, fille mineure et unique héritière de François- 
Joseph de Goyon, marquis de Goyon, seigneur de Launay-Com- 
maizii). Plus tard, cette même dciiioiseilc de Goyon épousa 
le comte de Beaufort et transporta dans la famille de celui-ci 
SCS propriétés du Mesnil-Barré (2). 

Quelles étaient bien les relations de cette noblesse avec le peu- 
ple de la paroisse ? Il n'est pas aisé de le savoir, à la distance de 
cent-cinquante ans. Si toutefois nous en jugeons par les docu- 
ments qui nous restent, elles étaient meilleures et plus fréquentes 
qu'on ne le croit généralement, Les seigneurs dn paroisse étaient 
surtout appelés à s'associer à la joie qui visite toute famille, à la 
Venue d'un nouveau-né. Nous avons maintes fois retrouvé, tant 
à Chailland qu'à Saint-Gcrmain-le-Guiilaurae et à Andouillé, 
les noms de la famille du Brossay dans les registres des bap- 
têmes, où ces n messires » ou k demoiselles » figurent comme 
parrains ou marraines (3). Assez souvent les membres du clergé 

^ue le pcjx Ue la cui'ïuii n'«liiil pai Jéisrminè par le locaUira Uu four. Noui 
'Sr*ioroni quel èlBÏt ciaclemenl i;c piii il ADdouïlle. Oont queltjues locatîtëi 
* ' '«Il percevait pour le four bnr.al le stizi^nie du poid* du pain ■>, (Rabeau, La 
**lingB jtfU» tancian tigiint, p. 190, l'aria, Didier, 1879.I 

(tj Bail U*Haccher. ferme d' Andouillé. (Papjen [un. Je la famille Gasii,) — 
^^ >7J7i m» de moisir lie de L^iunay-Commatz semble posséder «ciile ta mélairie 
~^ Ij* Chopmiete, en Sainl-Germaiii-lc-Guillaume. [Priiia do la Chopinière. — 
Weiue source ; 

(^j Archives de U fabrique de Chailland. — L'ne autre dcmoi tel le de Goyon, 
j^stleleiiie-RoM, pciii-*lre une couïine d'Aiibîne, épousa le g novembre 1759, 
^'•■G. Anne de Carade.ic. (Regist. dej mariages H la mairie (l' Andouillé. 
^ *^<!ltc famille a un repièientant direct dan* la personne de M. le marquia 
^rtlesl-Marie de Gouyori-Malignon, comte de Beaulorl. iObligaammenl com. 
^^* M. le comte de Beouforl, lie Saint-Sctvon). ~~ D'après jiigemeol du tribu- 
[***' civil de SaÏBl-Malo, 1859, tiii doii écrire Gouyoïi et non Goyon. tant dans la 
"•^iichede Launay-Commau que dans celle de Beoutort (mémo joutce). — 
**»» contenter la légitimilé de colle orthographe, je ne puis plus changer celle 
^^o j'ai empruDlée ù difTcrcnts documcnu. Quand M. de Beaufort m'a (ait l'hnn- 
^Uc de m'eccïre, ce travail él&ït dc)A livré A l'imprimeur. 
^3j C(, Regist. de bnpitmet aux mairies de Chailland, de Saint-Germain-Ie- 
^^Ulaume et d'AndouIllé, de 1651 à. iâ47. Noi» nous abstenons de donner ici 
^^'ttc fastidieuse nomi^nclalurc. 

~-- M. Albert Babcau a cunslilé ailleurs la même chotc -, • Lorsque le een- 



eux-mêmes acquiescent à la demande des familles et remplis- 
sent aussi les fonctions de parrains (i). On voit de même que 
c'était faire honneur à un noble ou à un prêtre de l'inviter à 
tenir un enfant sur les fonts baptismaux, 11 ny avait donc point 
de murailles infranchissables entre le peuple, la noblesse et le 
clergé, et les classes sociales n'ont jamais ressemblé chez nous 
aux castes de l'Inde, 

J'aime à croire que nous en aurions des preuves nombreuses, 
si nous pouvions pénétrer davantage et rétrospectivement la 
vie populaire. Celle-ci malheureusement ne se fait guère jour 
dans les documents écrits. 

II en est de même pour ia condition des paysans et la vie des 
champs dans les derniers siècles. Seule la tradition projeté ici 
quelques lueurs. C'est celle que nous avons interrogée, particu- 
lièrement pour ce qu'on appelait la cueillerie. 

(A suivre). Aug. Anis. 



tiihotntne ètâil □£ ddnï le pays, 11 se (artnaît Ëitlre lui et tïi babitaltts. des 
relalion; empreintes d'une ccituine fumiliarité qui n'excluait ni Je mpect, oi 
l'affection ». {Le village sous l'ancien régim*, în-ia, Paris, j>. 1879, p. 171.) 

— Le père de Montaigne (ail voir par sa conduite qu'il ne dédmignaîl p»» noa 
plus de se mêler au peuple. Il envoya »ou til<i « noiurir à 1111 pauiie village des 
siens >. — • San humeur niait encore une autre Gn. De me rallier avec 1> 
peuple, et cette condition d'hornmes, (jiii a besoin dp nostre ayde... El fui cette 
raison pourquoy aussi il me donna d tenir sur les (onu, a des personnes Je U 
plus abjecte fortune, pour m'y obliger et attacher t. {Lot Etsait, livre Jll, eb. 
nii, tome l[[, in-i2. Atnsterdam, 17IJ1.) 

(I) Nous remarquons aingi t. Vénérable maistre François Dubrcil de la Gasw- 
lÎDBÎs, prêtre, parrain de François Guigner, 30 juillet 1715; — Daniel H»y do 
Châtelet, curi d'Andouillè, parrain tioii ou quatre (ois: — Boaugrand. vicaire 
perpétuel d'Andouillè, parrain de Gilnn-Vinccnt Coustard, 5 mai 1669 ; etc. (Cf. 
Reg. de baptêmes d'Andouillè, îi la mairie de celte commune.} 




ixa. Sceau dp Garin d'Usager, 

officiai de l>vaquc du Mans, 

I2M. Sceau Ju Chapitre ilu 

iaz4'ia2S. Sceau et contrn. 
iceau de la Cour Ju Maine. 



J. — 1301. Sceau e( conirc-sceau de 
Robert Je C1incham(>s. 

5. — 1370-1374, Sceau et cootte- 
sceau de l'oFEiciDl du Man« 
pendant r^piicnpui de Gon- 
ticr Je BaigDCux. 




— 1398 -1^39 ^ceau ei contre - 


8, — H56, Sceau Je Jean rournîer 


tceau de l'officialUi- du Maii< 


g. - 1457. SeeBu .iUabdle dAuie- 


â l'ipoqiie d'Adam Ch;.sl<- 


ville, abbMîc du Pré. 


iftin. 


10. — 1489. Sceau de Guy du Parc, 


^^«06. S«a.i <le l'atibsye ,1e 


abbé de Bcaulieu. 


K9e»„Iieu. 


11. — 1518, Sceau de Nicole Le Coq. 



LE CARTULAIRE DE SAINT -VICTEUR 



(I) 



AU MANS 



On n*cst pas pour rien curé de la paroisse de Rouillon, et c'est 
pour nous un véritable plaisir d'avoir à signaler aux lecteurs 
de cette Revue le beau travail que M. Bertrand de Broussillon 
vient de publier sur un prieuré qui se recommandait du patro- 
nage de saint Victeur, le pieux clerc de la paroisse dcRouillon. 
Celui-ci, on s'en souvient, fut choisi directement pour évcque du 
Mans par saint Martin, éveque de Tours. Kt réellement, il est 
difficile de ne pas reconnaître dans cette détermination, une 
inspiration venue d'en haut, quand on voit avec quelle perfec- 
tion s'acquitta de sa nouvelle charge celui qui, jusque-là, avait 
simplement chanté au lutrin de son église. Aussi l'estime en 
laquelle on tint le nouveau pasteur fut-elle grande, et le senti- 
ment de vénération que l'on ressentait pour lui de son vivant, se 
transforma-t-il rapidement après sa mort, en un véritable 
culte (2). L'un de ses premiers successeurs, saint Domnole, le 
révérait déjà comme son patron particulier (3). 

On l'honorait alors dans une église où reposait sa dépouille 
mortelle. Elle était située sur la rive droite de la Sarlhe, non 
loin de celle où l'on conservait les restes de saint Julien, près 
des murs d'enceinte de la ville. 

Autour de ce sanctuaire, des chrétiens zélés se réunirent et 
formèrent un monastère auquel saint Bertrand légua un capital 



') Un volume in-8^, publié chez Alp. Picard, de xvi et 256 pa^je*^. orné de 
*'*iac-simile et de quarante-six reproductions de sceaux dessinés par M. Paul 
deFarcy. 

W On l'honora jusqu'en Bourgogne, et l'on possède actuellenimt encore les 

<>nt!qiics de celles de ses reliques qui furent, sous les rt/i^nes tles princes 

j j. .^**^gicns, transportées jusqu'en cotte provinct?. Cf. Authentiques de reliques 

*^^'*9ut* niéroviii^'ienw', découveitcs à V\»rgy, par Léopold Delisie, in-JS" de 
""^^es, 1884. 

Cf. Gesta Aldrici, éd. Rob. Charles et L. Froger. in-4'>, p. 26. 
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de vingt sols (i). Louis le Pieux, par un diplôme en date du 
31 décembre 832, en assura la possession à l'église cathédrale 
du Mans (2). Ce n'est point toutefois de cette antique fondation 
que M. Bertrand de Broussillon a voulu reconstituer le Car- 
tidaire, aussi bien fut-elle entièrement ruinée pendant la 
période des invasions normandes. Les religieux furent obligés 
de l'abandonner pour se réfugier dans l'enceinte fortifiée delà 
cité. Les immeubles où ils avaient vécu comme la dotation ter- 
ritoriale qui servait à leur entretien, tombèrent aux mains des 
laïcs, sans que se perdît le souvenir de leur destination pre- 
mière. Un jour vint où celui qui les détenait, — il se nommait 
Drogon — pressé peut-être par un remords de conscience, vou- 
lut rendre à l'Eglise ce dont elle avait été injustement dépouil- 
lée. La mort ne lui en ayant pas laissé le temps, son fils Ragi- 
naldus et sa veuve Hersende, reprirent le projet à leur propre 
compte. 

Parmi les abbayes fondées dans les provinces de l'ouest de la 
France, il en est peu qui aient été aussi universellement con- 
nues que celle du Mont-Saint-Michel. Pendant tout le moyen 
âge. nous pourrions dire jusqu'en 1789 (3), elle fut un lieu de 
pèlerinage assidûment fréquenté, où se rencontraient seigneurs 
et serfs, bourgeois cL artisans. Elle avait déjà bénéficié des 
largesses d'un riche propriétaire manceau, Yves, qui, en 997. lui 
avait rctroccdé une terre ayant appartenu autrefois au monas- 
tère auquel on l'avait injustement ravie. Sur ce domaine, les 
religieux fondèrent le prieuré de l'Abbayette (4). Les comtes du 

(i! Cf. Gcugraphia ancienne du diocèse du Mans, par Th. Cauvin. Imif'-^' 
niciifa, p. XXXI. Testament ilc saint Bertrand. 

2; Cf. Cri:sia Aldrici, éd. R. Charles et L. Kroger, in-40, p. 35. 

(3. Au XMi'" siècle, les pèlerins qui s'y rendaient de la ville de Saint-Calai*- 
portaient dans leur localité le nom spécial de Michalots. Cf. La paroisse fi 
rî\i;lisc Sotro-Diimi: de Saint-Calais, par l'abbé L. Froger, in-40, p. 37. No"' 
trnoiis a".s«;i (i"iMi vioillanl à<;é actuellement de quatre-vingt-six ans que, <!•'*''* 
sa par«)i-iso natale, Bouloire, il y avait chaque année de; pèlerins, simpl*^^ 
adolescents, au-deva' t desquels on se portait en foule à leur retour. Une P*^^^*" 
culariié sini^ulicre lui rst restée en mémoire. Il lient de son père que les jcu^''^'' 
])t>kMins icn)plis«»aicnt leurs poches de sel, denrée de nulle valeur au M^"^" 
Saint-Micîi''!, mais (jui, par suite de l'impôt de la gabelle, se vendait à trè? '^" 
ptix dans noire j)rovince. 

(4, Cf. Carttilairo de iAhbayettc, publié pir M. Bertrand de Brouss^*'*^' 
Paris. 189 f. chLV Ticard, iu-S*^. 64 pages. 
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fftine ne se conlentèrent pas d'approuver cette rétrocession ; 

Iqgues I donna lui-même â la célèbre abbaye, des vignes, des 

Moulins situés près de la ville du Mans, et une exploitation 

rurale nomnicc <* Vodebris -> où nous n'hésitons pas à recoonaî- 

beun domaine de la paroisse de Voivres. Par une bonne fortune 

pngutière, les actes ûriginaus de ces donations se sont consev- 

jusqu a notre époque. On aura quelque idée de la rareté de 

titres et par conséquent de l'importance qu'il convient de 

irattribuer, ense rappelant qu'il n'existe ni dans la Sarthc, 

dans la Mayenne, aucun acte original émané des comtes du 

line. On ne saurait trop féliciter M. Bertrand de Broussillon 

'avoir bien voulu nous donner les fac-similé des trois docu- 

qu'il a retrouvés aux archives du département de la 

inche. 

lin vicomte du Maine, Raoul, du consentement de son épouse 

Ichell et de leur fils Raoul, s'était précédemment dessaisi, 

, ,. ,^, en faveur du Mont-Saint-Michel, de vignes situées 

[wns un faubourg du Mans appelé Vieux-Pont ([). Ces person- 

;es étaient peu ou point connus, et la publication de cet acte 

tèctifie heureusement ce que M. Hucber avait dit de Raoul I 

de Beaumont, dans son travail sur les Monuments funéraires 

■ tt sigilioçrapliiques des vicomtes de Beaumont au Maine (2). 

l L'exemple que donnaient les hauts dignitaires du comté fut 

Wtvi par de moindres seigneurs. L'un deux, Reginald alias 

jRcnaohi, exécutant les dernières volontés de son père. Drogon, 

(tt d'accord avec sa mère, Hersende, céda gratuitement à la 

Unième abbaye tout ce qu'il possédait de l'ancien monastère 

j)adis établi sous le patronage de saint Victeur, Pour que les 

[nouveaux religieux qui viendraient s'y fixer, eussent la liberté 

l de prier Dieu, sans en être distraits par quelque occupation 

D ^ue ce fût, il leur attribua des revenus et des immeubles, par un 

Mte dont le texte original existe encore a-ux Archives du dépar- 

tsmcnl de la Manche, et que l'on retrouvera reproduit partieltc- 

BtiUen phototypie à la fin du Cartulatre. 

Nous ne nous arrêterons pas à signaler toutes les donations 
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dont le prieuré ainsi restauré fut peu à peu lobjet, et nous 
nous bornerons à noter ici les noms des prieurs qui Tont gou- 
verné. 

Le plus ancien que nous connaissions, s*appelait Raoul ; ii 
vivait vers 1060. Il eut pour successeurs, Geoffroy ; Guillaume, 
vers 1229-35 ; Guigmundus, en 1184; Raginaldusde Cancavria, 
en 1200-1203; Jean, ditGalien, en 1207-1212 ; Pierre, en 1226; 
lodoinus, en 1234 ; Guillaume, en 1243 î Thomas de Aumenil, 
en 1275 ; Geoffroy, en 1294; Thomas Gontier, en 1 296-1 302 ; 
Jourdain Mellier, en 1325; Jean Barbou, en 1337; Nicolas 
Fournol, en 1367 ; Nicole de Longueville, en 1381 ; Geoffroy 
Jouvin, en 1388. 

Ce religieux n'est pas le dernier qui ait administré le prieuré,^ 
mais M. Bertrand de Broussillon ne nous donne pas les acte^ 
de cette maison, au delà de Tannée 1400. Comme on n aval 
jamais essayé d'en reconstituer l'histoire, on voit du ^ _^ 

coup quelle lacune vient combler la nouvelle publication (^ 




notre érudit confrère. 



Une table très complète des noms d'hommes et de lieux, 
sée par M. P. de Farcy, facilite singulièrement les rech 
ches (i). L'examen que nous avons fait d'un certain nombre 
chartes, nous permet d'affirmer que le texte en a été soigae 
sèment établi. 

L'illustration de ce volume n'est pas moins remarquable. C^^n 
y trouvera toute une série de sceaux, soit quarante-cinq 
tout, que la plume si fine, si exacte de M. Paul de Farcy a fid 
lement reproduits. Il s'est, ce nous semble, particulièreme 
appliqué à nous donner ceux de la cour du Maine ou de l'o 
cialité du diocèse. 

L. Froger. 



n 




(i) Nous aurions été heureux d'y voir ajouter aussi la table des ducume^ — 3ts, 
par ordre chronologique. 




PINEAU, CURE DE VALLON 

(Suite et fin) 



;lise de VaMon, bien que la municipalité coutinuât à l'ap- 
P^ler le temple décadaire, fut de ce nombre (i). Dès le mois 
*^ 'avril 1800 nous la voyons servir aux différentes cérémonies du 
^Ultc. Comprise dans la circonscription delà mission de Brûlon, 
'^- paroisse de Vallon avait eu de bonne heure un prêtre chargé 
**^ la desservir, au péril de sa vie (2). Ce prêtre obligé en T795 
*^^ se cacher avec mille précautions, n'avait plus besoin de ces 
P*"écautions après le 18 brumaire. 11 baptisait, confessait, célé- 
1 "•"ait la messe, mariait même ostensiblement, sous l'œil com- 
\ !-*»aisant d'une municipalité très décidée à le laisser en paix. 

Informés de cet état de choses, les prêtres déportés se déci- 



ta) Cf- Arcbives municipales de WaX\oB. Rtgistrc dit dèlitiiTaHan) du Conseil 

rai de ta (otnmunt dt Vallon. L'égliw d« Vallon comme taules lei églises 

^•■«aiisioles servait aux rèiinions du dicadi, jour où la municipalilé ou simple- 

.1 greffier lisait pub!iquem»nl les décrets, lei lois, les arrCIts. les actes 

l'^tal-civil.etc... 

!] Mgr de Jouffroy-Gonssans, èvfque du Mans, exilé â Paderbom (AUe- 

;ne), qui n'avait naturellement Jamais accepté l'élection de l'ivfquc iutns, 

luse d« la persécution avait divisé son diocèse en vingt missions, comprenant 

ciine de 30 a 40 paroisses, ayant à leur tfete un prêtre figé d'au moins 50 a ni. 

>Asla direction d'un conseil d'administration nommé directement par l'évïque. 

le division diocésaine, remaniée le 14 janvier 1797, avait (ait de Brûlon le 

1 de la 5° mission, qui renfermait 36 paroisses parmi lesquelles Vallon- 

■ rBgiilrei de Vallon nous donnent le nom de plusieurs de ces prElres coura- 

~3 <)lii deslcrrirent la paroisw pendant la tourmente révolutionnaire : MM. Ju- 

■ ■ ; de MouJins-le-Carbonnel, et Joseph Hulot, curé de 

, Cf. Piolin, op. cil., IX, 534, 544. 55'- — Archive? paroissiales de 
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daient à rentrer, et plusieurs des internés de Tuy, pirmi lesquels 
M. Pasquer, curé de Crannes, avaient les uns après les autres 
quitté le sol de l'Espagne. 

Avec le Concordat, signé par les plénipotentiaires de Bona- 
parte et de Pie VII le 15 juillet 1801 et promulgué à Paris le 
18 avril 1802, la Religion catholique était reconnue officielle- 
ment et de nouvelles circonscriptions ecclésiastiques établies en 
France. Déjà le diocèse du Mans, formé des deux départements 
de la Sarthe et de la Mayenne, avait à sa lête son nouveau pon- 
tife, Mgr Michel-Joseph de Pidoll von Quintenbach (i^. En pré- 
sence de tels faits, M. Pineau n'hésita plus. A son tour, il seloi- 
gna de Tuy, prit à La Corogne le premier navire en partance, 
et, à peine débarqué à Nantes, accourut au Mans, où après 
quelques jours de repos au sein de sa famille, il vint se mettre à 
la disposition de l'administration diocésaine. 

Comme tous ses collègues de France, 1 evêque du Mans éprou- 
vait les plus grandes difficultés dans la réorganisation de son 
clergé. Il lui fallait lutter contre les prétçntions du gouvernement 
qui, s'ingérant dans la nomination des curés, voulait être con- 
sulté sur tous les choix. Il lui fallait de plus tenir compte des 
services rendus par les prêtres, restés au poste de péril, pendant 
la Révolution, et pour lesquels semblait exister un droit de pos- ■ 
session. 

Tel était le cas à Vallon. Depuis plus de deux ans, M. Hulot, 
curé de Bouloirc. administrait la paroisse que lui avait confiée le \ 
chef de la mission de Brûlon. Sans logement, sans subsides, sans 5 
secours d'aucune sorte, il desservait cette paroisse avec un dé- \ 
vouement qui lui avait gagné les sympathies de tous, et déjà il i 
se regardait comme le futur curé de Vallon (2). 



fi) Nommé évoque du Mans, le lo avril i8o2, Mgr de Pidoll ne fit son eolr^f 
dans la ville épiscopale, que le 7 juillet suivant, au milieu d'un enthousiasme 
populaire indescriptible. Voir le récit de cette entrée solennelle dans Piol>«. 
Ilist. de l'Eglise du Mans , X, p. 133 et suiv. 

(2) M. Joseph Hulot, prêtre-curé de Bouloire. au moment de la Révoluno"' 
ayant refusé le serment à la Constitution civile du Clergé, fut chassé de sa cufd 
et condamné par le (iistri<t d^ Saint-Calais à la tieportation. Cf. Piolin, Hisi, »' 
l'Eglise du Mans, IX. 534. Au péril de sa tête il resta dans le départe'ii^'^'' 
exerçant son saint ministère en cachette, et fut finalement chargé de la ues-»^'"^*^ 
de Vallon à partir de 1800 environ. 
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l'ourtoiit concilier, l'administration èplscopalc voulut donner 
^ M. labbtï Pineau la cure décanale de La Fertc-BcrnarJ, non 
Mcore pourvue. Située dans son pays«atal, au milieu des pro- 
priétés de sa famille et de ses souvenirs d'enfance, cette paroisse, 
3VecIe tilrc de doyen quiy était anucxé, devait dans l'esprit de 
' évêque offrir i l'abbé Piueau une compensation et un véritable 
attrait. 

Les paroissiens de Vallon en décidèrent autrement. Dix an- 
n«ïes d'absence n'avaient entamé ni leur souvenir ni leur 
attachement. Loin de là, l'auréole qui brille au front de toute 
victime, le titre glorieux de proscrit de J.-C. grandissait l'abbé 
**iiieau à leurs yeux. Ils ne voulurent pas s'en séparer. Une dépu- 
ta-tion de la paroisse vint à l'Evéché. réclamer avec instance 
«la'il leur fut rendu, et Mgr de Pidoll accéda i leurs vœux. 
M. Hulot fut nommé curé-doyen de Tuffé, et l'abbé Pineau, 
maintenu dans sa cure de Vallon. 

Le retour du pasteur au milieu de ses ouailles eut lieu le jour 
de Noël 1802, et c'est dans une église envahie par un peuple 
enthousiasmé que M. Pineau rcjirit ?i's fonctions pastorales si 
longtemps interrompues, 

'-ourde était la charge qui lui incombait 1 En .'^a paroisse 
("Omme partout, la Révolution avait accumulé les ruines, La 
'a-brique de l'église, spoliée de tous ses biens-fonds, n'exist.ait 
P'us qu'en souvenir. Les fondations pieusesqui Jadis subvenaient 
^^t besoins du culte avaient disparu. L'école des filles, le collège 
"^^ possédaient plus ni maîtres ni revenus. Le cimetière, le pres- 
bytère, l'église, les chapelles annexes, tout était dans le plus 
'**nentablc état {0. 

Lc3 ruines matérielles n'étaient pas les seules. On/c ans 
^ 3-tliéisme officiel n'avaient point passé impim-'incnt sans pro- 
**^ire dans les dmcs de désastreuses conséquences. Pénétrant à 
'^ longue les diverses couches de la population, l'impiétéy avait 
*^ïné des doutes, des défiances et des préjugés contre la Rcli- 
8*on. Le schisme lui aussi, en fomentant la division au sein des 
'•^milles chrétiennes, n'avait pas peu contribué au mal. Enlin 
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l'absence de tout enseignement religieux avait amené la licence 
et tous les désordres que l'ignorance traîne après elle. 

Il fallait donc tout refaire, tout relever. La grandeur de la 
tâche ne découragea pas M. Pineau. Avec une indomptable 
énergie il se mit à l'œuvre. Ses premiers efforts s^appliquèrent 
surtout à ramener la paix dans les cœurs si longtemps aigris 
par les dissensions civiles. Peu à peu le calme se fit, les préjugés 
tombèrent, les défiances s'évanouirent, et finalement la foi avec 
les pratiques religieuses refleurit comme avant la Révolution (i). 

A côté de la rénovation spirituelle, les œuvres matérielles 
sollicitaient également l'activité du curé de Vallon. Par ses soins 
l'église et le presbytère reçurent les réparations nécessaires. Le 
collège qu'il rêvait de rétablir fut abandonné et vendu (2), mais 
il s'entendit avec les autorités locales pour appeler et fixer dans 
la paroisse un instituteur public. Lui-même se fit précepteur et 
par ses leçons réussit à développer plusieurs vocations ecclésias- 
tiques (3). 

Mais l'éternel honneur de l'abbé Pineau, le sceau irréfragable 
de sa personnalité, nous l'avons plusieurs fois insinué. c'c?t la 
charité. Pendant les premières années de son retour à Vallon, 



(i) Cette rccnuiescence (îc sentiments religieux chez les paroissiens de Tabbè 
Pineau leur fit dr)nner, dans tmitc la région, l'épithète de dévots de Vallon, qu? 
mentionne l'historien Pe-iche danss«)n Dictioftnaire de la Sarthet tome VI, p. 45°- 

(2) Fondé le 12 mjvembre 1677. par Catherine Roze, veuve de Claude de 
Langlée, dame de la Grange en Vallon, en faveur des enfants de Vallon, Mai^|^ 
et Souligné, ce collège a disiparu commo presque tous les ètablisscnienls simi- 
laires pendant la Rr'vohition. La maison qui logeait le principal et ses clf^^^ 
existe encore aujourd'hui et a g«irdé le nom de Collège. 

(3) Nous citerons parmi le-? principa-ix ùléves de M. Pineau deux prêtre* 
distingués du diocèse du Mans. MM. 1rs .ibbcs Toury et Mautouchet. Le prcfl'*^^ 
M. René-Arsène Toury, né à X'allon. le 10 juillet 1802, prt-tre le 15 juillet I^* 
après avoir été successivement vicaire à Pré-on-Pail. curé de Bessé, supén*" 
du collège de Tessé, au Mans, aumônier de Notre-Dame à La Flèche, curé 
Saint-Rcmy à Châteaiigoniirr, arrhipr.'tre de SaintCalais, devint vicaire-gén^'* 
de Mgr Nanquette, puis vicaire capitr.laire, rt mourut vicaire-général de M§ 
Fillion, le 4 août 1866. Cf. Scmiivc du Fidi-le, \\\ 552. — M. Jacques NÎ^'j 
touchet, né à V'allon le 23 janvier 1791. fut d'abord vicaire à Nf»yen. cur^ 
Tresson, puis curé de Pro-cn-Pail. (»■.■ jl ont pruir vicaire -«on compatrî*"*^ 
M. l'abbé Toury. Il fut nommé économe tlu Séminaire ilii Mans, le 6 juin l^-^ 
et chanoine titulaire, le 10 juil'ct 1K43 : il est mort au Mans, le 17 décembre 1^^' 
C'est lui que M. Pineau avait établi '^on légataire universel. — Cf. l'abbé Pict>^ 
Essai historique sur les Sciuin tires du Mans, p. 84. 
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"'ayant que de modestes disponibilités, îl les emploie toutes 
sans compter au soulagement des paroissiens pauvres. Puis 
quand la mort de sc6 frc-res, décùdés sjns poslf^rité, l'a mis à la 
'ête d'une brillante fortune, il n'a pins qu'une pens<ie, plusqu'une 
ambition, consacrer exclusivement son patrimoine aux œuvres 
<ïe foi et de charité. 

Supputant d'avance son plantureux héritage, les membres de 
*a famille ont be;iu l'accabler de visites, de soins intéressés, il 
leur fait entendre qu'ils n'ont rien A espérer de sa succession. 
" — Cependant, disent-ils, nous sommes vos proches parents! — 
J'<=n aide plus proches encore, répond-il, j'ai les pauvres!... 
Le sort de ceux-ci avait déjA fait l'objet des libéralités de 
M. Ëelin de Béru (i), bienfaiteur insigne du bureau de charité et 
fondateur de l'école des filles de Vallon, M. l'abbé Pineau vou- 
'**t continuer ces bienfaits et les couronner par la fondation d'un 
"Ospice pour les malades pauvres et !es vieillards indigents de la 
paroisse. 

L>ans rc but il acheta le Temple (2). bordagc d'une quinzaine 
**<ï journaux de terre, puis celui de la Barre, en Vallon ; il y joi- 
Sïïit la terre de l'Epinay, en Neuvillalais, et divers autres im- 
**^eub!es dont le prix atteignait alors le chiffre de 60,000 francs. 
Commencées en 1S24, la construction et l'appropriation de cet 
"Ospice, longtemps contrariées et entravées par les lenteurs de 
* 'administration civile (3), n'étaient achevées qu'en 1828. Accepté 
par ordonnances royalesde 1823 et 1830, l'hospice de Vallon était 

^t) Jacques- Lou il Beh'n de Bëhi, Èciiyet. seigneur de Béru on Vallnn, promi- 
**%!>- du cni au prtsiiliiil dti Mans. Dé le 3i décembre 1747. mort au Mans le 
*9 VMïpnibtp 1828. Il upporlenait fc une [amitié d'ancienne bourgoûjiic d'Anjou 
« <Ju Main«, ei eiaii le pciii -neveu Je l'abbé Belin de Beru, archidiacre de Mont- 
"t-t, biMiphile el Mvani disliogu*, mon nu Mans en 178a. Loi armes de In 
^tniJJe Belin sont 1 lU gutulti t truis Iflis dt bilUrs arTaehit$ d'argent. Cf. 
R- de Mo'ilcsgon. Rtehtrehn tur ta patuisir rf» Vallon, p. 6g el 146, 

(a) Le Trmflt do Vallon était une ancienne commanderie de t'ordra du Temple 
Jn» (in ab"li, on 1" wiit, en 131a. Le! bien* de? Templiert apte* leur extinction 
«font rCuni« Ji cen» de l'ordre de Sainl-Jettn-de-Jènnalem. L'établi McmenI de 
••Il<m fil alors partie, d'abord de lu commaiiderie du Guèlianl, ù Moitron, 
P"*'» plut urd de celle de Chevillé. ab»orbte ullétieuremeni dans Is 
*«rie de Thévallc. près Laval. Cf. Cnuïin, GiagrapMit ancinint du 
f^"'. p. 343- Le fiei Sainl-Jean de Vallon comprenait en son imso 
^I^re du lieu. Le^ aveux dei cures H ce lieC depuio ijiS eiiitenl ( 
'•'l'^Aiw dr la Sitrtit, H, 1894, 96. 97 et 98 

<3) Cf. t) Frmiurr du MttiHr, année 1846, p. 347. , 



I 
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reconnu d'ulilitc publique, et comprenait un service de seize IîIe, 
En 1833 son revenu dt-passait 3.000 fr. ; l'administration enêtaii 
confiée A une commission locale dont le curé faisait partie it 
droit { t), et il devait être desservi par deux religieuses d'Evroii. 

A côté de l'hospice nouvellement bâti se trouvait la maison 
d'iicole dos jeunes filles, fondée en 1S19 par M. BcHu de Béruel 
dame Françoise Guyonneau, son épouse, sous la candition lor- 
mellc qu'elle serait dirigée par deux sœurs de la congrégation 
d'Evroi). L'abbé Pineau réunit les bâtiments de l'hospiceàrem 
de l'école, dota celle-ci d'une troisième sœur (2), et forma ainsi 
l'un des beaux établissements du diocèse. 

Ces générosités n'ava ienl tari ni la bourse ni le cœur du saint 
prêtre. Il voulut encore pourvoir ù l'éducation religieurede» 
petits gari,-ons. C'est grdce à sa prévoyance et à ses nouvellts 
largesses que put se créer, après sa mort, cette belle école d* 
Frères de la Doctrine chrétienne, qui pendant près d'un ilemi- 
siècle fit de Vallon une paroisse privilégiée (3). 

D'un autre coté l'église paroissiale avec son unique nef eta*^ 
devenue insuffisante aux besoins d'une population toujours 
croissante. Des travaux d'art considérables, conduits par M. C^*| 
vid, architi^cte au Mans, vinrent ajouter à la nef deux colla.*^ 
faux ainsi qu'une vaste sacristie, et donnera l'église de Vall*" 
l'ampleur qui lui manquait. Nous avons indiqué plus liant (4!^* 
justes critiques que la science archéologique peut adresse^^ 
cette restauration. Quel le qu'elle soit, elle n'en prouve pas mo'i^ 
le zèle, la piété et l'incomparable charité du vénérable ab ^ 
Pineau. 1 

Enfin nous aurons tout dit, et sans rien exagérer, en fixa^ 



,.) A.ijnur 






le curé de Vallon eft systemaliquemenl exclu .. __ 

le époque comme tu nûtce pour oasister à pareille aaanwiï 'j 
un hospice fondé, bâti, tloié par un prf trp, iiilerdit et fermé au siieceiseuT dic:^ 
de CF pr«tre: 

(a) Cf.^i Praviaa du M.iin«. année 1B46. n'144, P 34^- '' 

(31 L'école des garçons de Vallon fui d'abord dirig*e par de* Frères il 
congrégation deSainte-Croii. Mais ceux-ci furent remplacés par les t'rè 
Doctrine cliréticnno ^rinatallatinn «olenndie de ceidrrniers dan" l'ancie' 
de< Roches, au bourg de Vallon, eut lieu le 18 octobre 1S46 et lut pré 
M. i'abbè Mauioucfict, chanoine lituUire. — Cl. Li Province ,' 
1846, n" 43, P- 340- 
(4) \'nir L.1 Province du\Afaint, 2" année (1894). page 329. 



à 200.000 francs au moins, le chiffre total des libéralités de cet 
homnip de Dieu en faveur de sa paroisse, pour la fondation de 
l'hospice, l'augnienlalion de la maison des Sœurs, la dotation 
de 1 Vcole des Frères, ir. restauration de i cgHse et du presbytère, 
et les autres bienfaits dont il a enrichi Vallon (i). 

t>e telles œuvres n'avai-^nt pu s'accomplir sans provoquer un 
'«^gitime retciitissemcnl, Ce prêtre admirable, qui dimotissait 
'*-i>iei pièce à pièce tout sou patrimoine (2), pour le bien d'une 
P^^pulation tout entière, avait vite gagné une célébrité de bon 
*ïoi. Déjà sur la demande de la JamiUe de Montesson (3), 
'*'li;r de La Myre, évéque du Mans, avait envoyé en 1(^25 au 
F*ieux curé, alors septuagénaire, des lettres de chanoine de sa 
c^o,thédrale (4). 

Rflais la renommée grandissait. Les journaux du temps, les 
*^^ironiqueurs Cauvin, Pcsclie, en écrivant leurs articles sur 
'^''n.Ilon. célébraient la munificence de l'abbé Pineau dans les 
^«^rines les plusélogieux (5). A son tour, informé par la rumeur 
t*»-xt)lique, le gouvernement de Louis-Phiiipe pensait à lui offrir 
•^ <rroix de la Légion d'honneur. Mgr Bouvier fut chargé de 
1 »J i proposer cette distinction flatteuse : il se heurta à une invin- 
*^ïl3le résistance. L'abbé Pineau qui avait accepté !e camail de 
*^iiacoine, parce qu'il y voyait surtout une participation aux 

<X}Ci.La Province du Maine, année 1846, n" 44, p. 3+9. 

<3| A la mon de M. l'abtié Pmcau, on trniiva chez lui pour luiit avuiila sommi; 
«le vingl-six Iranci '. 

(31 Tfâs ancienne dans le Maine et liranl «on origine ilu Ecf de Uinitessoti, 
*n En is ^Mayenne), celle [amillc poiMdait alors la Grange-Mnreau ainsi que 
Iw» le* anciens rhAleaux de Vallon, par suite du mariaga En iSoS Je Charles, 
"K»ri]uii do Monle«on, avec. Marie Adélaïde B'îtin r.!c<! Roches, niice cl hèri- 
Jj^'e de Jnfqiics-Louif Bclin de Béru. Le fil* de ces derniers, Raoul de 
"ntcfinn, né au Man^, Ir 27 septembre 1811, mort en la m*me ville le 23 avril 
^. orchéologiie de valeur, a. ii;ril en i8j6 une iniètessante éiuUc sur la paroisse 
°'^ Viiiion cl sur le paloi» qui s'y parle. Celle famille esi encore digremenl 
""""êseiiicc il V»llon par le mnrquiî Rent de Monre«on. ancien con»eiller 
-rai Jn cuntun de Loué, actuellement propriêtBJre de Maquillé, en Souligné, 
ilptwin porlc T d'argenl aux 3 quinUfeuiliii d'atw. pusiis 2 *i i. 
_l M. l'abhé Pineau lut inalallé chanoine, le iS novembre 1825, sous la 
P*'^3i(ience de M. Bourmault, doyen du chapitre II eiii pour parrain M. l'abbé 
""Wiis, chanoine limlaire. (Conlm uni ca lion de M. i'abbe Pichoo, chan. sccrél. 
'^■^léraldel'livieh*;. 

*S) Cf. Caiivin. Eani sw li stali!'.iq»i de t arr^nJlxsut,!-! du Mans. V Val- 
""■ P- 133 — Pesche. Ditliiinnairc liifagTnfkiqti», kiitjrii/m- >l slalislitut de 
" ^^tutk«i ton^VI, p.449et«utv. 
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prières canoniales de ses collègues, ne voulut à aucun prix 
d'honneurs purement civils. L'évêque fut obligé de transmettre 
à la chancellerie de l'état peu habituée à semblable accueil, un 
inexorable refus. 

Cependant la vieillesse avec son cortège habituel d'infirmités 
était venue pour M. le curé de Vallon. A la longue, les épreuves 
d'un dur exil, les fatigues d'un ministère laborieux, les luttes 
d'une vie sacerdotale si bien remplie, avaient miné sa robuste 
constitution et affaibli ses facultés intellectuelles elles-mêmes. 

Seuls, deux sentiments, deux forces morales survivaient en 
lui au douloureux naufrage des ans, l'amour de Dieu, l'amour 
des pauvres ! Ce vieillard décrépit, usé par l'âge, qu'il fallait 
surveiller comme un enfant, retrouvait toute sa lucidité quand il 
s'agissait de religion ou de charité. Chaque dimanche, il vou- 
lait être porté dans sa stalle, d'où il suivait l'office divin avec 
une piété, une attitude des plus édifiantes, et chaque jour il 
demandait qu'on le conduisit à l'hospice pour y visiter ses pau- 
vres et ses malades. 

Entouré des soins affectueux de deux vicaires, dont l'un est 
devenu son successeur et le continuateur de ses œuvres (i), 
M. l'abbé Pineau attendit doucement l'heure de la mort. Ell« 
vint couronner sa carrière à son âge de 87 ans, le 26 octobre 1842. 
Présidées par M. le chanoine Mautouchet, ses obsèques furent 
pour sa mémoire un magnifique triomphe. Prêtres et fidèles 
accoururent en foule, de tous côtés, rendre un dernier homma-S^ 
à ce héros de la charité, à ce prêtre au cœur d'or !... 

Lo.s restes mortels de l'abbé Pineau, d'abord déposés au ci^n^* 
ticre, ont plus tard été exhumés et rapportés dans Téglise par^^^ 
siale, où la piété des fidèles lui a érigé un modeste monument- ^ 
repose là au pied de la croix, à l'ombre du tabernacle, ^' 



(i) M. l'abbé Pierre Paris, né en 1805, à Châtillon-sur-Colmont (Mayeoï^^. 
ordonné prêtre au Mans en 1829. a passé à Vallon toute sa vie sacerdot^* 
comme vicaire et comnie curé. Prêtre pieux, modeste, zélé, d'une urbanité *^ 
quisc. d'une dignité sacerdotale tout antique, le vénérable M. Paris, encore viv*" 
au moment où nous traçons ces lignes, a entr'autres œuvres doté sa paro**' 
d'une belle salle d'asile, qui complète la fondation de M. Pineau. C'est à lu» ^ 
jçrandc partie que nous devons les renseignements inédits de cette notice. r*<^" 
sommes heureux de lui en témoigner ici notre vive, sincère et respectueuse re^^^ 
naissance. 



- 253 — 



milieu d'œuvres admirables qui perpétuent son souvenir, 
comme le brave, moissonné par la mort, qui dort son dernier 
sommeil sur le champ de bataille même, témoin impérissable de 
sa gloire et de sa vaillance 1 In mentor ta œterna erit fus tus / (i). 



Alb. COUTARD. 
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Les Origines de la Scol astique et Hugues de Saint- 
Victor, par l'abbé A. Mignon, docteur en théologie et en 
^''oît canonique, professeur de théologie au Grand Séminaire 
^^ Mans. Paris, Lethielleux, rue Cassette, lo ; 2 vol. in-8'' de 
373 et 406 pages. 

Le travail de M. lo chanoine Mii^^non sur Les Onirùics de 
'^ Scolastique et Huj^ues de Saint-Victor sort du cadre de 
^^tte Revue, spécialement consacrée aux études hi.^toriques et 
^ï'chéologiques. Cependant, nous croyons qu'il est de notre 
^^Voir de le signaler à l'attention de tous ceux qui s'intéressent 
'^^X œuvres de l'esprit et qui aiment à suivre le mouvement 

^cientifiquie. 

Selon toute probabilité, Hugues de Saint-Victor naquit dans 
*€ manoir seigneurial des comtes de Blankemburg, à Hartingam 
^ï^ Saxe, en l'année 1096. Ecoutant l'appel de Dieu, il entra à 
Saint-Pancrace d'Hamerlève pour s'y consacrer à la vie reli- 
gieuse et y prit l'habit des chanoines de Saint- Augustin, malgré 
s^s parents qui rêvaient pour lui tous les honneurs de la vie 
séculière. Mais son existence s'écoula surtout dans la célèbre 
î^bbaye parisienne de Saint-Victor, où il mourut à l'àgc de 



•L^ O v\ r« ^% «-« 



vi Parmi les «écrivains et les [irofos^eiirs dont l.l r 
remplit le moyen-âge {nois dit M. l'abbé Mignon), l'un des plui 
llluslres. celui dont li-s ouvriiges, par l'universalité tiei ()ues 

tions et le caractère de la doctrine, représentent le plus parfaî- . 

tement l'état de la philosophie et de la théologie dans la prc- — ^ 
mière moitié du Xll' siècle, fut ce mystérieux génie q'ie^ 
l'histoire connaît sous le nom de Hugues de Saint- Victor. San^ 
chercher, comme tant d'autres, h provoquer les applaudisse;— ^.^ 
ments, sans courir après la célébrité, en se mêlant aux HU|viip— — 
des écoles ou de la place publique, il a, du fond de son abbay» 
exercé sur son siècle une sérieuse et durable influence. » 

L'ouvrage de M. l'abbé Mignon est précédé d'une lellr- 
élogicuse de monseigneur l'Evêqiie du Mans. « De leli^. 
études, y iil-on, sont un notable service rendu à la Théolo^ 
traditionnelle. On comprend bien mieux la substance de 
doctrine en la prenant à ses origines, en suivant ses dévelop^ 
menis dans un cadre hislorique et animé, en observant 
perfectionnement successif de son ex|)osition, jusqu'au jour . 
elle est venue se fixer en formules métalliques, ayant h (orcci 
l'éclat d'un acier inaltérable, sous la plume géniale tlesa.x ■:]( 
Thomas d'Aquin. 9 

Il est imijossible d'apprécier ici chacune des parties du tiv»¥ 
dont nous parlons. D'ailleurs, pour bien indiquer rimporfai»«"c 
de l'œuvre et l'intérêt qu'elle présente, il suffit de transcrire I«s 
litres de ses vingt rt un chapitres : Vie de Hugues. — La pl)il«- 
sophie des écoles avant Hugues de Saint-Viclor, — PhilosopH ic 
de Hugues. — La théologie au commencement du xii' sied*. 
— Nature et sources de la théologie. — La nalijre de Dieu; l*;» 
opérations et le salul de l'homme. — La théologie trtnitaire. — ■ 
L'œuvre de Dieu et le premier chapitre de /a Ggnéie. — L-** 

Anges, — Le premier état de l'homme et le péché originel, 

L'incarnation. — Des vertus théologales, — Les sacrements ^S" 
général, le baptême et la contîrmation. — Le mysièrt cychar • *■ 
tique. — La pénitence et l' extrême-onction. — Du sacrement ^3* 
l'ordrcet du pouvoirdans l'Eglise. — Du mariage. — [,es ftt^i 
dernières, — La morale. — La mystique jusqu'à Hugues <3o 
Saint-Victor, — Les doctrines mystiques de Hugues, 

Avant M. l'abbé Mignon, Liebner el Hclwcr en Allemagne. 
Charles Weis. M, Hauréau. MgrHugonin et d'autres en FraoCf 
avaient étudié les œuvres de Hugues de Saint-Victor. NotW 
savant confrtire s'est servi des travaux de ses devanciers et Icsa 
complétés sur certains points, Il a mis eu évidence les scrvic« 



tiniirenis rendus par Hugues à la science ecclésiastique; il a 
jeté la lumière sur les ci(:huts J'iine ■fraude histoire et fait coii- 
naitre un docteur w qui niérilc de figurer parmi les jjIus illustres 
Enaitrea du moyen âge, à côté de saint Anselme, d'Albert le 
>. Grand, de saint Bonaventure et de saiot Thomas »* A, L. 



l^tÊSS^JHi^^^^f^^$?^^^^^^^^m^Si^^^^i*^^^i^$^^*i^ 



CHARTES DE SABLE 



», 6 juillet, Sablé. — Vefite par le curé île Sinnt-i\far(i,! de 
SaùW et Colas de Iji Ferriore à yahaniii» Paris de j sous 
p deniers de rente. 

« Sachent touz présent et avenir que on notre court de Sablé 
^stabliz en droit par devant nous monsour Georges, personne (i) 
•de Saint-Martin de Sablé, et Colas de La Perrière, clerc, vendi- 

*'^nt à touz Jourz mes, tant comme executours dou testament 

*i« feu monsour Julian Olivier, jadis personne de Notrc-Danje de 
Sablé (:i), à Jolianiiin Paris cinc souz et neuf deniers de la mon- 
i^ziic courant en Anjou de rente anuci et perpétuel, les quelx 
ï*2 dit Jolianin Paris Icurdevoit par clicscun an, moitié à t'as- 
*Jnes et moitié à la Touz Saincz par raison dou dît (eu 
ïïioiisour Julian, sus la meson où le dit Jolianin Paris demoure, 
Sise entre la meson à la Pincrdeet le petit pont de Sarle, ou fié 
^u seigneur de Soudé (3),.. pour le pris de scssente souz de 
tournois 



(■) Crè. 

[3; G, Ménage, dans 5a ; 
niptèl» dci curés de cdt 
fc*ar* nt GiHcji Hues en 1408, el 
Q SoiidË, ancienne le ne 31 
e, canton do Sablé). 



pallie de \'MUli>ire de Sjbli, donne des listes luit 

te ville. Il ne cuiinait gias de curés de Notre-Dame 

t de Sainl-Mnrtin avant Nicoln» de Koyc, en 1395. 

■ dcia paroissî ils Vion idéporlemenl i 
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« En tesmoign de laquelle chouse nous, à la requeste des dû 
vcndours, avons données audit Johanin cestes présentes lestres 
scellées dou seel de notre court de Sablé. 

<x Ce fut donné le vendredi prochain einprès les cinctienes de 
la saint Martin d'esté en Tan de grâce mil deux cenzquabt- 
vinz et seize y>. 

Archives du duc de La Tremoilic. Parchemin avec sceau sur queue de h 
cour de Sablé : Parti de Craon (losange) et da Malines (trois pals). Légende : 
Contrats de Sableio. Maurice V de Craon, seigneur de Sablé (1270-1393, avdit 
épouse Mahaud, fille du seigneur de Malines, Gautier Bertout, morte en \y^- 
Voir la Maison da Craon par Bertrand de Broussillon, I, pp. 203 et suivantes. 



II 

1300, 13 octobre. — Vente par Jean Le Flamcnt et Jeanne, 
femme, à Amaury III de Craon, d'une pibce de pré. 

v\ Universis... Decanus de Sabolio salutcm in Domino. 

« Noverint... constituti Johanncs dictusLe Flament, de Sa 
lio. et Johanna. cjus uxor,.. vendant et concedunt nobili vire 
potenti Amorriro, domino de Credonio et de Sabolio (i), qun 
dam peciam prati... Et presentibus litteris ad peticionem d ^c 
Johannis et ejus uxoris ... sigillum curie nostre de Sabolio c -^^/i 
tulimus sigillum. 

vs Datum die jovis post fcstum bcati Dyonisii, anno Don"i.//?/ 
M" Ircccntcsimo. » 

.Aïoliives vlu dur. ik» La Trëmoillc, Parch. avec sceau ««ur i]ueuc de la cour do 

Duc DE LA TRÉMOILLE. 



j Am' lîiiy III lir Cia.'ii. ùU tlo Maurice \' et de Mahatid de Mal:ne«. mnri 
irN.ilv^lii* i!o S.iinl'^-M.iuro. 
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THOMAS DE CAXTORBÉRY 

DANS LE MAINE 



L'HuilIier, l'auteur d'un excellent ouvrage sur saint Tho- 
'^3 (Je Cantorbéry (i), place « Montmirail tout près de La 
^«rté- Bernard, sur les confins du Maine et de la Beauce {2) ». 
^ docte bénédictin manque ici de précision topographique. 
■ ^atrc lieues seulement séparent La Fcrté de Montmirail, mais 
l^^te dernière localité est située sur les marclies du Perche- 
■«iiiet, du côté du Maine. Pour trouver la Beauce, il faut s'avan- 
^^•" assez loin à l'est, Jusqu'à la rivière du Loir, qui arrose dans 
■'^tte région, llliers, Alluye, Bonncval et Chàteaudun {3). 

Ferté-Bernard étale ses maisons, à fleur d'eau, sur les rives 
wl'Huianeet delà Même. Une ceinture de prairies entoure la 
Coqueite ville orgueilleuse de sa magnifique église et de sa porte 
Saint-Julien. Montmirail, au contraire, occupe le sommet d'une 
colline de 1S5 mètres d'altitude et s'abrite sous un beau château 



._ (0 .Sain* Tkamas dt Canlerbéry, par 1b R, 
ioôdîciiii de Solesme*, Pari?, ?alraé, i8gi « tf 
|»J Tome [|. p. 133. 

'lir la tirtt du Perche dressée par M. I 
'm du Pttcht. Mortagne, 1H90. 



P. dom A. L'HuilIier, 
^ ; 3 vol. in.S». 

■ V" de Romanel pour s, 
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du XV' siècle d'où l'œil embrasse de vastes horizons. Autrcfoi 
Montmirail, capitale du Perche-Gouct (i), était protégé par une ^ 
enceinte fortifiée dont il reste encore quelques traces ; quatre.^ 
ou cinq meurtrières romanes et de vieilles murailles noyées dam 
les habitations particulières. 

En 1 167-1 169, époque des conférences de La Ferté et de Mi 
inirail, La Ferté, fondée au commencement du xt* siècle p; 
l'évêquc Avesgaud, appartenait à une tamille féodale du no^ 
de Bernard (2), Montmirail avait pour seigneur cl maître Gu^^ 
laume Gouet, IV" du nom, mari d'Elisabeth de Champagn- 
sœur d'Alix de Champagne, troisième femme du roi de Fraik^ 
Louis Vil. dit le Jeune ( 3). Cette alliance nous dit assez l'imp^:;; 
tance de Guillaume Gouet et l'influence dont il jouissait d^^ 
toute la région, 

C'était le temps des grandes luttes de saint Thomas BccV^ 
archevêque de Cantorbcry, et du puissant Henri 11 d'Angj, 
terre. 

II 

Henri II, roi d'.^ngleterre, duc de Normandie et d'Aquitair^e, 
comte d'Anjou et du Maine, fils de Geoffroy Plantagenet el *l< 
Mathildc d'Angleterre, avait vu le jour au Mans, le 5 inarsii;;^Ji 
et avait été baptisé dans l'égliae cathédrale, la veille *^' 
Pâques, par l'évéque Guy d'Etampes (4). Couronné tq'i d'Aog ï * 
Icrre, le 20 décembre 11 54, il s'iitlacha en 1155, comme chance® 

(1) I Le territoire qui parla, plus tard le nom i]« Perclie-Goiiel étitit dcritf*" 
( au Xll° siècle sons le nom de Tirre-Couci ; au xtti". sons te Dom de Fif/-C^**^ 
t DU Tirrà du Fîef-GuMt, puis sous celui de Ttrrii d'Attuye. Alluye ÉUOI jJ':"^ 
« considérée comme sa cnpîtale, avantage que Brou, puis Monlmirait semWci* 
« avoir parlagé avec elle à d'autres époques. L'emploi du terme Perckt-Gtf^ 
■ nous semble abwlument moderne... n Cf. V'° de Romanei, GéofratAi 
Perchr, p. 160. 

(a) L. et R. Charles, Histoire de La Ferli-Bernard. 

131 P. Anselme. 

(4I Le Corvoiaier, Hiiloire des àvesi/uts du Mans, p, 437. — Dom Piol"^ 
Hisl. d» l'Eglin du Mans, t. IV. p. 31. — •; 1133. Mense mattiQ nitiD « 
1 Cenoinaiiuit Hrnncus, priningeiiitiii GnuCredi Planlegcnest. comitis Atider*- 
« ïorum. e, Malhildis impcralricis w. Hislorta Angtirana seriplores eiitif'-_ 
[Aàirevialianss t/iranictrumiiiiKtate Randulpho de Diccto). Londini, lypi'J»'"'', 
Floïber, 1652, t, I, col. 505. 
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lier, l'archidiacre de Cantorbéry, Thomas Becket. Le nou- 
veau digoilaire gagna bientôt complètement l'amitié de son 
tnaitre. « Thomas — nous dit dom L'Huillier(i) — avait trente- 
sept ans lorsqu'il reçut le grand sceau; Henri en avait vingt- 
deux à peine. A l'égard du jeune roi, Thomas se montrait de 
plus en plus aimable et brillant. Nous le savons, il ne lui en 
coûtait guère ; depuis qu'il était attacha à la personne du sou- 
verain, plus encore qu'auparavant, Il paraissait oublier sa 
qualité de clerc, son caractère de diacre. Tout ce qui était au 
service du chancelier était du plus haut prix. Thomas tenait 
table ouverte, et, pour la fournir avec recherche, il n'y avait 
dépense qui arrêtât ses officiers de bouche. Vêtements somp- 
tueux, vaisselle précieuse, mobilier spicndidc, tout était pro- 
*ligué pour entourer le chancelier d'un luxe égal à celui des 
plus puissants princes ; et d'autre part, la libéralité sans mesure, 
"Orit le goût était inné chez Thomas, se donnait dès lors libre 
*^arrière. Il ne se passait pas de jours que Becket ne fît quelque 
cadeau de prix. L' ne escadre de six vaisseaux était à sa dispo- 
sition, pour les fréquents voyages que lui imposait le service 
du roi ; mais dans ces occasions, prenait qui voulait passage à 
hord des navires du chancelier. Quant aux matelots, ils étaient 
assurés d'avance de recevoir au port de débarquement telle 
Ratification qu'ils pourraient souhaiter. Aussi ne manquait-il 
P^s de gens pour penser que la magie seule pouvait fournir 
•■^ telles richesses au ministre. Les passe-temps du chancelier 
''* -Angleterre étaient ceux des plus grands seigneurs, ceux pour 
'^Squels il avait dès sa jeunesse témoigné le goût le plus vif. 
^-^vriers, chiens d'équipage, faucons et gerfauts, étaient entre- 
^ nus avec luxe et ne chômaient guère; il semble même que 
"tiomas eût pris ou reçu l'intendance des meules royales, 
«^our se délasser des soucis des affaires, s'il ne courait pas le 
'^^rf, il jouait aux dés, surtout aux échecs. En un mot, par ses 
*i avertissements comme par le faste de sa maison, le chance- 
'*-^raDichait les goûts du plus brillant courtisan. » 

Thibault, archevêque de Cantorbéry, primat d'Angleterre, 



it) Tome I, p. 84. 



mourut le i8 avril 1161. Henri II voulait avoir sur ce siège un 
archevêque sur lequel il pût compter ; il fit élire Thomas Beckct. 
Celui-ci reçut la prêtrise le 2 juin 1 162 et le lendemain la consé- 
cration épiscopale des mains de l'évèque de Winchester. 

— a Frère très cher, dit en terminant le prélat consécrateur 
ui à l'élu, il me reste à vous demander de choisir entre deux 
« choses, que vous ne pouvez conserver à ta fois ; dites donc 
« dès maintenant quel choix vous faites entre la faveur du roi 
« de cette terre et celle du Roi des cieux ? 

— o Avec l'aide de Dieu, répondit Thomas, dès cette heiire^ 
« mon choix est (ait. Jamais pour l'amour et la faveur d'un roP^ 
■i, de la terre je ne renoncerai à la grâce du Roi des cîeux (i)- 's: 

Ces dernières paroles n'étaient pas une vaine formule dans lï 
bouche du nouveau pontife. Le primat d'Angleterre, âgé de ,^^ 
ans, all:tit dépouiller complètement le vieil homme et s'adonn^^ 
aux plu: dures mortifications. Henri II avait rêvé un courtts^^ 
sur le siège de Cantorbéry ; il y trouva un saint, un lutteur inr^ 
tigable, un héroïque défenseur des droits de l'Eglise. 

.■^près le concile de Tours en 1 163, Henri qui voulait abolit- % - 
juridiction des cours épiscopaics de Guillaume le Conquérant f^^i 
rendre le clergé justiciable des tribunaux civils, convoqua dji^ 1 
ce but une assemblée à Westminster, Il y éprouva la plus viv- -' 
opposition de la part des êvéques, et notamment du primat. (juB^ 
tour à tour supplié, menacé, céda enfin et promit de se confoi"^^ 
mer aux désirs du roi, mais sauf les liroils de son ordre: et ceu^ — ■ 
de l'Eglise. Henri II, furieux de cette restriction et de la rèsi^^ 
tance des évèques, iint le 28 jar.vier 1 164, une nouvelle assem^^ 
biée où furent promulgués en 16 articles ce que l'on nomma Ic^s 
Constitutions de Clarcndon. 

Beckct dut bientôt quitter l'Angleterre; sa vie n'y était pIuXJ 
en sûreté. Après l'assemblée de Northampton, il s'échappa 
(16 octobre 1164) et aborda à Gravelines, en Flandre ; de ta il se 
rendit, par Saint-Omer, à Soissons auprès du roi Louis VJl, 
ensuite à Sen=, où il fut reçu solennellement par le pape 



(1) Uom L'Huillier, l. [, p. 17s, d'après Git 
latia, t. 11, p. 430. (LonUiiii, \ùgi). 



ild.CiiDib. apiui Wnrthon. ..lit/JM 



Alexandre III qui y tenait sa cour, et enfin dans les abbayes de 
Pontigny et de Sainte-Colombe. 



III 

La paix ayant été rompue entre les rois de France et d'An- 
gïeterre, Henri H accepta une entrevue avec Louis VU sur les 
t»ord6de THuisneâLa Ferté-Bernard, et on convint que Tho- 
'ïïas Becket s'y trouverait. Le primat se souciait peu de cette 
*^on(érence qu'il jugeait Inutile pour sa cause, mais, sur les ins- 
'^.nces de son ami le comte de Flandre, il se laissa traîner plutôt 
*ÎUe conduire dans la ville des Bernard, 

On était au i" juillet 1 168. Le roi de France s'avani;a avec ses 
*^lievaliers sur le bord de la rivière. 11 y attendit tout le jour le 
I^Iantagenet qui campait sur l'autre rive. Le mauvais vouloir du 
**<ii d'Angleterre était évident. Louis VII se lava alors les mains 
**ans la rivière, but devant son armée, protestant qu'il avait 
^■ccompli toutes les conventions. Ensuite il congédia le comte de 
■^ landre et d'autres seigneurs, attendant là, avec une suite peu 
"^Ombreuse, le retour des messagers qu'il avait dépêchés vers 
*^enri II pour le rappeler à l'exécution de ses promesses. Celui- 
retint les parlementaires, et, sans leur permettre de retourner 
avertir leur roi, il s'avança vers la rivière à la tête d'une aom- 
"'■^use troupe. A cette vue. les Français se mirent en défense, 
*^^is la nuit empêcha le combat (i) 

Vne entravue dont le caractère devait être pacilique se termi- 
nait par une rupture et presque par une bataille. D'où provenait 
^ti tel revirement? 

Hélas : il faut le dire, de la cour pontificale. Dés le matin on 
*Vait remis à Henri II une lettre apostolique où se mêlaient des 
avertissements discrets et des éloges pompeux à son adresse, et 
«ans laquelle le pape annonçait au Plantagenet qu'il faisait 
«éfense expresse à l'archevêque de Cantorbéry « de prononcer 
^ aucune sentence d'excommunication ou d'interdit jusqu'au 



(1) Dam L'Huillier, Saint TÂamas dt Canlariéry, t. |ir. p. 105. — L. et R. 
^tûrlei, Hislairt dt La FirU-Btrnard. d'aprèi Jean de Snliibury cl le chroni' 
Robert du Mont. 
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« jour où il l'aurait reçu en grâce et aurait fait sa paix ivec 
« lui ». En d'autres termes, dit justement dom L'HuillierjiJ, le 
pape dépouillait définitivement Thomas Becket de ses pouvoirs 
de légat, qui lui avaient été conférés en ii6fi : car après 11 
réconciliation, point ne serait besoin de jeter l'interdit suf lî 
royaume ni de fulminer l'anathème contre le roi. 

De son côté, Thomas Becket recevait au camp de La fet\t- 
Bernard une autre missive pontificale, datée de Bénevent tl 
conçue en ces termes : 

6 Nous pensons que vous n'ignorez pas comment l'illustre roi, 
« Henri d'Angleterre, a envoyé vers Nous une ambassade, ni 
« quelles mesures de rigueur affligeantes pour nous, il asolli- 
« citées de noire part, appuyant sa requête des plus redouU- 
<i blés menaces pour le cas où Nous ne ferions pas droit à ses 
« exigences. Sans lui accorder ce qu'il demandait. Nous avons 
« dû pourtant considérer que la persécution n'a pas cessé 
« encore de sévir contre l'Eglise, et que les temps ne sont pM 
« devenus pour elle aussi favorables qu'on doit le soubailcr. 
« Aussi avons Nous chcrchéà adoucir l'amertume et l'empcftÈ- 
s ment que témoignait le roi. N'étions Nous pas bien fondés i 
« craindre que, pour empficher ou troubler la paix de l'Eglise, 
ft il ne fit comme jadis alliance avec rEmpereur(2), ce tyrao 
« ennemi de l'Eglise, et ne trouvai prétexte pour se sépartr 
« d'elle et de notre obédience? En conséquence, eu égard m 
" malheur des temps, de l'avis commun de nos frères (3I, ayan' 
« d'ailleurs l'espérance et presque la certitude que le roi vous 
« recevra en grâce, vous remettra en toute liberté l'église ti* 
« Cantorbéry, Nous avons donné des Lettres apostoliques pour 
e, vous enjoindre de ne fulminer aucune sentence d'interdili 
« d'excommunication ni de suspense, contre le roi, contre les 
« dignitaires de ses étals, ni contre le royaume lui-même, à- 
v. inoins d'avoir reçu de Nous de nouvelles lettre: 
« car si le roi refusait de vous recevoir en grâce, Nous voiïfl 
« donnerions alors licence d'user de vos pouvoirs contre lui * 

(1) Toir.f II, p. uî 

(a) Barbcroiisse. 

{3] Plu!ii«iirs cantinaiix èlaieiil absents de celle dà\i 
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« l«5 sieD9, Or, nous souhaitons sauvegarder de toutes manières 
« l'honneur qui vous est dû avec la liberté, à vous notre très 
fc cher frère ainsi qu'à votre Eglise. Dans le cas où le roi n'au- 
« rail pas, au commencement du carême prochain, mis â cxécu- 
<c tion les propositions que nous lui avons faites avec l'espoir 
«c «le les voir agréées ; dans le cas où à cette date il s'obstinerait 
«. dans son endurcissement, alors Nous vous rendrons tous vos 
•x. pouvoirs, avec pleine liberté de les exercer contre les digni- 
«. taires du royaume et le royaume lui-même aussi bien que coo- 
*3t tre la personne royale, et cela sans appel, selon que vous le 
<c jugerez utile et opportun, avec la gravité, avec la maturité 
«■ qui conviennent à un pontife (i) ». 

« Il n'est pas besoin, remarque dom L'Huillier {3), de dire 
quelle douleur ressentit l'exilé à la lecture de ce document. I! y 
retrouvait tous les arguments de l'évêque de Londres, Gilbert 
ï^oliot, d'Arnulf de Lisieux et consorts, jusque dans le blâme à 
p«ioe voilé que renfermaient les derniers mots de la lettre apos- 
tolique. Alexandre III n'avait pas voulu certainement décou- 
'■^ger ni déconsidérer le primat d'Angleterre ; mais il persistait 
"ï^alheureusement à raisonner et à guider sa politique en faisant 
abstraction des circonstances particulières où se trouvaient les 
*^ciix antagonistes ; il ne voulait pas compter avec la malice des 
"oiumes ni calculer l'effet moral produit sur les peuples qui n'en- 
*cr»dent rien à la diplomatie, » 

Henri II triomphait, du moins momentanément. Aussi n'hé- 
sita-t-il point à rompre avec son suzerain le roi de France, pro- 
'scteur de l'archevêque de Cantorbéry, et à notifier sa prétendue 
Victoire aux diverses églises des deux royaumes. 

Tandis que Thomas quittait I^a Fcrté-Bernard (3) pour ren- 
trer à l'abbaye de Sainte-Colombe, le Plantagenet repétait par- 
tout : 
C& — a Enfin, j'ai recouvré les prérogatives de mon aïeul qui, 

m <^' 



Kl) Traduction par Uoni L'Huiil 



(l) Tome II, p, 110. 
<3J Aug, Thierry, Hisl. 
*''rmir Ln Fert à -Bernard ■ 



df ta roHquHe d'Aiigifti 
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« dans son royaume, était roi, légal apostoiiqi 
« empereur et tout ce qu'il voulait. r> 

IV 

Les concessions faites par le pape à Henri II produisirent le 
plus mauvais effet en France. Louis VII surtout fut 1res émi 
de cette déplorable affaire. Cependant, après maints pourpar- 
lers, une nouvelle entrevue fut décidée entre les deux souvc; 
rains pour le commencement de l'année 1169. Elle eut lieu I . 
6 janvier, jour de l'Epiphanie, dans un champ auprès de Mon 
mirai! (1). On y remarquait les archevêques de Reims, de Se^ 
et de Rouen (2), trois commissaires du pape, des évêques, 4^ 
abbés, une foule de seigneurs, les députés des provinces et cj ^^ 
royaumes ligués contre Henri II. 

Dans la première partie de la conférence on traita d'alfaSi-es 
politiques et des possessions des deux fils aînés du roi d'Ang-/e- 
terre, Henri et Richard, présents à Montmirail (3), 

(l) < Etat quippe in quadam campi planitÏF culloquium >. fïM sancii Tliim.-m '. 
auctûte Herberlo de Boseham, apiid Migne, PatroUgia» riirtai eomplils^ -*. 
t. CXC, col. iaa8- 

(a) I ll6g. Colloqiiîo apuil AfunlMlrail, ila bcnc [ 
( ptotnittebat rex Anglix, quod tere indiictus es) on 

« lupponere, lit rez ita vicïsse videretiir, Aderani in illa Hcntenlia arehÏEpiica 
H Rhemensis. Senoncnsït, Rathomagensi), rue Franciae, episcopî cl abboi 
« Monle-Dei, de ordinc Cherlusae, elc. ». Vilii H pasiio tancli TMoma aTch, 
fiscopi el wartyris édita a magistio Willelmo, filio Stephnni. apud Mjgr^"**» 
Paitologia cursus eumplrtis. t. CXC, col. 159 et i&>. 

(31 « MCLXIX. Convcnenait reges et principe» die Epiphani* apud Umt^^ 
Uirabittm de pace jam (orinot» collocuturi. ubi posl olias confimmnd.'»: p ■^ 
«llegalionei, roi Angliac Henricu'i, Ludovico rpgi Francia; ÎW fertiitdÎBsc^ 
Hac die domine mi rex qiia Ucs reges Régi rogum munera oboiletuiit me ipii»-™ 
aaIo3 meos et terratn vesttœ commendo custodii. — Cuî tetpondii rei Ftan«»J* 
Quia irobis hoc inspitoïil Rex qui regura munera suscepil, exhibe^nt nati »e«ni 
prieHintiam suai» ut a mansuetudinis noftrx tituin terras suas posiïdMfiC- — 
AcceHit itaque Henricus régis primogenitu» et imcepil a rege Franci* àaiii'- 
nium BrUannia euro pago AndegaveHsi et Ctnamamiro ; de hii faciens «ifi 
Francix hominium, cum jam pro ducolii Normannite idem fecisset, — Ritardui 
quoquG filius tegii Angli* accepil in uxorem filiam regii Fr«nci* quam btbmi ^ 
defiliaregi» Hi»panorum, et suacepit ducatum Aguitanim, fecit que hominiuni 
régi Franc lie supet honore ducatus, Piclavi quoque et Brilonei qiù cum tep 
Francise contra regem AngHi arma noveranl, in hoc colloquio in gratin n(il 
Angliairedieninl.,.» Hisiaria AfgHeanit )cripliirti»ntiyui[Clttonûa (ï#r*Mli'.i 
Londini, 1652, t. I, col, 1404. 
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R-^stait l'affaire de Thomas Becket. Dès que l'archevêque fui 
fsLCt de son souverain qu'il n'avait pas vu depuis quatre ans, 
s'a.^enouill3 respectueusement devant lui. Henri 11 se hâta de 
re I ever, 
— « Sire, dit alors Thomas, tout le difîérend qui, jusqu'à ce 

jotir a existé entre nous, je le remets ici à votre jugement, 
L comme souverain arbitre en tout point, sauf /'honneur de 
lOieu (I). V 

Henri 11, ne comptant pour rien Ja démarche du saint arche- 
vêque, l'accabla alors d'un torrent d'injures, l'appela orgueil- 
leux, ingrat, mauvais cœur, et se tournant vers le roi de 
Fiance : 

* Seigneur roi, savez-vous ce qui m'arriverait si j'acceptais 
» cette réserve ? 11 prétendrait que tout ce qui me plaît et ne lui 

* plaît pas est contraire à l'honneur de Dieu ; et, au moyen de 

* ces deux mots, il m'enlèverait tous mes droits. Mais afin de 

* ne pas paraître attenter à l'honneur de Dieu, je veux lui faire 
< Une concession. 11 y a eu avant moi en Angleterre des rois 
X inoins puissants et d'autres plus puissants que moi ; et, sans 
« nul doute, il y a eu sur le siège de Cantorbéry des archevê- 
« sues d'une grande sainteté ; qu'il agisse seulement avec moi 
'* comme le plus saint de ses prédécesseurs en a usé envers le 
■^ BHïindre des miens, et je me tiendrai satisfait. Je ne l'ai pas 

* chassé de mon royaume, lui-même l'a quitté clandestinement, 
'■* afin de passer pour le champion de l'Eglise, pour le martyr de 

* la justice. Qu'il revienne dans son église et qu'il la gouverne 
^' aver la même liberté que le plus saint de ses prédécesseurs. » 
( A cette propos! lion évidemment ironique et qui renfermait 
P^^iir le moins autant de restriction mentale de la part du roi que 
■"lotnas en avait pu mettre dans la clause sauf l'honneur de 

:, l'assemblée tout entière s'écria : 
— * Le roi s'humilie assez (z). » 



Jîfc»,| 



>') ( Tnlam. inquit, domina, causam unde inter nos orla eal dissensio in 
P'*wnlïa domini regîs Prancorum, poniilicuin et principum vesiro commilto 
* *^ilHn, salva kmert D'i ». Ibîd, col. 1405. 

' ■ Sdiï le humiliât m », Chronica CfTvasii. 



L 



Et comme l'archevêque restait silencieux, le roi de France dil 
k son tour : 

— « Seigneur archevêque, voulez-vous être plus saint que la 
* saints, plus infaillible que lepape(i). Qu'attendei-vousîU 
paix est entre vos maina ». 

L'archevêque répondit avec calme qu'il ne pouvait ea cons- 
cience faire la paix, se livrer lui-même et aliéner sa libert* 
d'agir qu'en réservant l'honneur de Dieu. 

A ces mois, tous les assistants des deux nations l'accusèrenl 
d'orgueil dOmesuré, Quelques barons s'écrièrent même qu'il ne 
méritait pas de trouver un asile. 

Le jour commençait alors à tomber. Les deux rois reinon- 
lèrent à cheval sans saluer l'archevêque. Louis Vil se rendit 
cheK son beau-fr^re. Guillaume Gouet, au château de Montrai- 
rail, pour passer la nuit avec sa suite. Thomas Becket y >'inl 
également. Mais, contre son habitude, le roi de France se dis- 
pensa de venir saluer le proscrit et de lui envoyer de la nour- 
riture (2). Celui-ci ne se laissa pas abattre. Pour réconforter so 
serviteurs, prêts à sç laisser tomber dans le découragemenl, il 
se montra plus gai, plus prévenant que jamais (3). 



(1) 4 Domine archiepiscopH, vis major esse «anclls, vcl writW /*<(«.• t fW- 
dira Gervasii. 

(a) Uistarîte AngUcatia aeriptitres antiqui {Chronic<t CtrvitH). Londidl, l)?> 
t, I, col, 1404-1406. — Aug. Thierry. Hisloirê de la catt^utU ^AafM"*- 
1. lU, pp. 133135. — Dom l.'Hiiillier, Saint Tkainas t!t Caultrbiry, i- 1 
pp, 133-144. 

[3] » Et nos iia recedenles dominiim rcgein Franconim scqurbamut ; «fj" 

■ cranl praspamCa hospîtÎB l'n rosira, quod M<mi MîtatiSis dUitur, litMO 
« eaafiHia Cainutatia il Ctfommaiiia. in quo coiilinïo ea die inler c^eit*ll* 

■ Quiiim Iiicrat, sicut et ibi inlerdum colloqui lotenl. Enunus et ntn itt caA' 

■ hoc pariter hotpilalî cum rage ipso acmpar per clïentei aulîcoi nobïi •!■'- 

• danter mimslcaiile viaticiim. Non ergo priu! quam rei, *ero laninn j»» ■• 

• Doctii crepuaculu, ad hospiiium reoimui. colloquii negotiîi multii et "tp" 
< et maxime pacis noitrx vcrbo bÏc per totam diem Laque aJ noclem ferc ff' 
1 tractïs. Rex auteni, qui poslen'us ventt, non declinavit, qtiemadmadumiaa»* 
H colbquiis coniueverat, ut archipruulem inhospitîo «uo vîderel; «nd«e(ii*' 

■ conjecimua cor suuin non Ua nobitcum sieiit barî et nudjitsterljuï. NAtlMÛo»' 
« tpmpn archiprieaul hdarem et jucLmdum te exhïbuil ul consuevil, nec âtpt** 
■i heiidi polerat vuUiis ejua in diversa mutatus ab hoc... » Cttei taneti TÏO'i 
auclore Herbortn de Boseham, apud Mig-ne, Fatratagia rurtus ttmfU"' 
t, CXC, col. 1330. — Herbert de Bosehnm, cletc de aaint Thomai de Cal 
birr, avait suivi >r>n archcv&qMe en exil et se trouvait avec lui â Mantminîl. 



L,e lendemain de grand matin, pendant que I^uis VII, fatigué 
s émotions de la veille, reposait encore, l'archevêque montait 
cheval et prenait avec les siens la route de Chartres pour 

Ae lÀ par Etampes jusqu'à Sens (i). 
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Louis VU, éclairé par les événements, ne tarda pas à rendre 
»ii amitié au saint pontiTe. Bit^ntôt on fixa la date d'un dernier 
► ngrès solennel pour la double pacification du roi de France 
'"ec le roi d'Angleterre et de cehii-ci avec Thomas Berket. 
îlon l'habitude, la conférence se passa en pleine campagne, 
tns une riante prairie, entre les deux bourgs de Fréteval et de 
ïévy, du 30 au 23 juillet 1170 (2), Henri II et rarrhevêq^e firent 
ur paix le 22, jour de sainte Marie-Madeleine, en présence du 
i de France, d'un grand nombre de seigneurs et de presque 
us les évêques de France et de Normandie (3). Dans la suite le 
!U de cette réunion prit le nom de m pré des traîtres ». 
Rentré en Angleterre, l'intrépide archevêque continua la 
tte avec la même vigueur. Il renouvela les excommunications 



I) ■ In crastino vera, rege ex collaqiiio proiinix diei laligato er pauiatite 
wlhuc, nos mane siimmo r«cedentes a castra Carnotum vcnimus Senoni* 
^ropersDLes v. Jbid, cal. 1331. 

3) B Facia est autem pux die beatx Mariie-Mag'dBleiia: propc ubi duoriim 
'egum coUoqiiiiim pridie fuerol, videlicet in confinio Carnolusiœ m Cenoman- 
iliae, inler duo cailella quonim unum nominalur yie/vi cl allenim Frilenal : 
iX ibi in pralo quodam anuEnissima, quod lamen sicut miillo post accepimui 
itcitur nb incdlis exantiquo Praium Prudilaruia t. Vita taucii Thoma auctore 
ïrberlo de Boteham, apud Mi^e, Palralogia cursui comflrtui, I. CXC, col. 
5ï. Voit également : Hislaria •inglUana teriptarts antigui. iChronica Gir- 
>ii), 1653, t. I, col. 1411, et Vita tt passio latuii Thoma arehùpiscofi tt 
triyris cdila a magistro WiJlelmo lilio Stnphani (apud Migne). t. CXC, col. )66. 
(3) « Occurrerunl aulem ad colloquium [ère omnes epîacopi Pranciz et 
^t)itaa.nrdx...*SancfiTh<imaCanl:tariiniii arckiafiicapi ci martfrit vita, 
Clore Rogerio de Pontinlaco, apud Migne, Patrulogia cursui campUlut, 
CXC, col. 96. — Fréteval est situé sur le Loir, département de Loir-et-Cher, 
»-ondi«semenl de Vendûme, canton de Morée. Viisy-le-Rajé, k deux lieuei 
iviron de Fréteval, du département de Loir-et-Cher, arrondissement de Bloii, 
kwlon d'Ouzouer-le-Marché, — Aug. Thierry, Co-tguile de t'Anglelerre (Hl. 
> I4Î), et L. Charlei, Hisl. de La Ferla-Bernard, p. 38. placent par erreur 
prfesdom Brial {f/istoriensde France. XVI, p. 438, note), le lieu de la confi- 
tsnce.de 1170, entre Prélevai et La Ferlé- Bernard. 



— 268 — 

portées autrefois contre ceux qui détenaient les biens de soo 
siège, notamment contre Renouf de Broc. En apprenant cette 
conduite, Henri II, qui se trouvait en Normandie, s'écria : 

— « De tous ceux que j'ai comblés de biens, il ne s'en trou- 
vera donc pas un seul qui me délivre de ce prêtre turbulent?» 

Aussitôt quatre chevaliers normands, Renaud Fitzurse, Guil- 
laume de Tracy, Hugues de Moreville et Richard Le Breton, 
traversèrent la Manche. Le 29 décembre 1 170, Thomas Becket 
tombait sous leurs coups, dans Téglise même de Cantorbéry, au 
moment de l'office du soir. 

Henri II paya bientôt son crime. Ses trois fils se révoltèrent 
contre lui, et l'orgueilleux Plantagenet dut aller prier sur le tom- 
beau du martyr pour implorer sa protection. 

fA suivre), Amb. Ledru. 




ET 

lA RÉTRIBUTION DU SACRISTAIN A SAINT-CALAIS 

EN 1696 



Je l'observais naguère à propos des charges et des revenus 
tfun curé de campagne, les conditions de* la vie matérielle se 
■ lont tellement modifiées depuis un siècle environ, que l'on est 
passez embarrassé de se la représenter telle qu'elle était par delà 
?ces cent années. Voilà pourquoi il est bon de recueillir les docu- 
îmcnts exacts, précis, qui nous mettent à même de connaître par 
le menu les obligations auxquelles, suivant son état, chaque 
individu de l'ancienne société était astreint, et les émoluments 
qui lui étaient servis en retour. N'est-ce pas ce que nous 
apprend, à propos d'un humble employé d'église, un registre 
transcrit en 1696, conservé aux archives de la fabrique de 
Saint-Calais et intitulé : Mémoire des rétributions qui appar- 
tiennent au sacriste de l'église Nostre-Dame de la ville de 
Sainct'Kalais pour les anciens et nouveaux legs de ladite église, 
fi pour le blanchissage du linge, fournissement de verres de 
lampe, d'épingles, balays^ nettoyment d'argenterie, cuivrer ie et 
tsiatn, graisses pour l'entretien des cloches, que pour servir le 
four de l'Assomption de la Sainte Vierge (i). 

(i) A ToccasioD de la visite de l'église paroissiale, faite en 1618 par Fr. Pierre 
l^érité. g'rand vicaire de Tabbé de Saint-Calais, il fut décidé : n< sur la requestc 
BÎcte par Guillaume Bourdin, secrettain, affin d*estrc continué et entretenu en 
es gaiS^^ ordinaires, du consentement dudit sieur curé et paroissiens ; la rcqueste 
. esté entherinée aux charges que les jours des festcs il sonnera les matines 
t vespres, le premier coup, avec les deux basses cloches grosses, le secona, 
f«c les trois, et le dernier, des quattrc, et que au jour de sermon, il prendra 
lace au bas de l'église pour faire faire le silence et où il seroit occupé ailleurs 
our l'éf^lise, les marguiilers suppleyront à son deffault. Procès-verbal de la 
; archÎTcs de la fabrique de Saint-Calais. 
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Nous ne voyons là rien ((ui ne ressemble aux fonctions dont ,j^ 
sont chargés nos sacristains arluels, mais où la différence se ^^^ 
montre, c'est dans la façon dont leurs prédécesseurs étaient ^^-x\ 
rélribués. Ces derniers n'avaient pas à proprement parler de^»£:^ 
traitement fixe, mais, titulaires révocables de leurofiicc, ils en*-*-— >çn 
touchaient la dotation que les fondations de pieux Rdélesa ^^ f i^^ 
avaient peu à peu constituée. 

Ainsi, « pour sonner la grâce, autrement V Ave Af aria om ^-^ p^ 
VAngelus trois fois le jour, et tinter deux des grosses cloches, '^ ^ , 
Adam Huguet, sieur de Champblanc, avait, par testament e* :^to. f„ 
date du 24 novembre 1609, fondé une renie de cent sols. 

Ces rentes étaient parfois attribuées au bénéficier san g a 

charge aucune. Ceux qui les lui avaient assignées, s'étaie i .^ 

donc simplement proposé de rendre sa situation plusavanl- 
geuse au point de vue pécuniaire, Ces arrérages, d'ailleurs pe 
considérables, étaient, à Saint-Calais, servis par quatorre pro- 
priétaires, possesseurs d'immeubles sur lesquels les donateurs 
avaient établi une hypothèque. Tous les ans, le sacriste perce- 
vait de ce chef, une somme totale de six livres, seize sols, 
huit deniers. 

Il recevait en outre pour tous les services religieux célébrés 
dans l'église paroissiale à l'intention des bienfaiteurs décédés, 
des honoraires dont la quotité avait été fixée par ceux qui 
s'étaient assuré ces prières. Tel, par exemple, Jehan Cornu qui, 
par son testament passé le 13 août 1390, avait légué au curé de 
Saint-Calais une rente de trois livres assignée sur la métairie 
des Beauvais, pour que, chaque dimanche, on jetât de l'eau J 

bénite sur sa tombe, après y être allé chanter un Subvenitt ^' 
suivi de l'oraison correspondante. Sur cette fondation, le ^A 
sacriste prélevait cinq sols. II en recevait douze, pour les^^ 
vigiles, deux messes hautes et un Libéra, chantés pour Etienne .«--jj, 
Boban ; sept, pour les vigiles et une messe, célébrées pou.«L„^y 
Macé Lemonnier; autant, pour une messe chantée et une iiiiiiim__,. 
mandation au prune faite depuis 1317, à l'intention de Barth^^ 
lemy Le Masaon, aux quatre grandes fêtes de l'année. L'^«. 
semble de ces rétributions, qu'elles lui fussent payées par ie m ^c 
curé ou par les fabrlclens, selon que tes fondateurs gn avaieoi Ê' T-^g^ 

' "Ht 
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! ceux-ci ou celui-là, produisait un revenu annuel de 
e-vingt-dix livres cinq sols. 

services religieux dont nous venons de parler se 
raient chaque année à la même date, au jour déterminé par 
Henfaiteurs de l'église. Ceux qui étaient demandés acciden- 
toent, à l'occasion du décès des paroissiens, pour leur ma- 
teou pour tout autre motif de piété , étaient plus ou moins 
selon le degré de solennité qui était donné à ces 
U, et celte recette formait le casuel du sacristain. Nous ne 
j l'évaluer pour le cours d'une ann/.e, mais il noua 
t utile de transcrire ici intégralement le règlement ou le 
ece casuel. Voici donc en quoi il consistait. 
Pour un service solennel de premières et secondes vêpres, 
"-matines, procession, grande messe, distribution de pain bénist, 
fournissement de linge, ornement, son des cloches, quinze sols, 

«y 15/- 

Pour un pareil service avec l'office des morts du lendemain, 
vingts sols, cy 1 H. 

Pour un salut, procession et messe solennelle, dix sols 
cy 10 J. 

Pour une messe de dévotion avec procession et distribution 
de pain bénist, sept sols six deniers, cy 7 J 6 ^. 

Pour un autre sans pain bénist. cy 5 /. 

Pour un enterrement solennel avec convoy, trois messes, le 
jour, autant à la huitaine qui est le jour du sepme et pendant 
icelle une messe haute tous les jours, droit de fosse, fournisse- 
■ nent de linge et ornemens que son des cloches, six livres, 

m 6 H, 

(■ Pour un autre enterrement solennel avec six messes, scavoir 
'rois à l'enterrement, et trois le jour du sepme, ou bien une 
iDesse haute pendant six jours compris les jours de l'enterre- 
""Cnt, sepme, le reste restecomme dessus, trois livres dix sols, 

cy 3 # 10 /. 

Pour un autre enterrement avec convoy et quatre messes et 

'^ reste comme dessus, c'est-à-dire y compris la huitaine, 

trois livres, cy ..>...-..... 3 h. 



/ 
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Pour un autre enterrement avec deux messes, une le jour 
et une au sepme avec convoy, cinquante sols, cy . . . 2Hioj. 

Pour un enterrement sans convoy et sans messe, vingt sois, 
cy lit. 

Pour un service solennel de trois messes, trente sols, 
cy i H loj. 

Pour un autre service de deux messes hautes avec le son des 
cloches, aussy bien qu'à celui cy dessus, vingt sols, cy. . iH. 

Pour un autre service d'une messe seule avec le son de la 
grosse cloche quinze sols, cy 15 .1. 

Pour chaque messe haute 5 J 

Pour les enterrements des enfans, huict sols, cy 8.1. 

Pour un trentain solennel, c'est-à-dire l'enterrement, trois 
messes les jours de l'enterrement, sepme et le jour du trentam 
et une messe tous les jours dix-huict livres, cy 18 if. 

On se demandera peut-être par qui le sacristain était cboUi 
et quel sujet pouvait obtenir cette charge. Si nous en jugeons 
par une délibération prise, le 16 juin 1743, dans une assembUe 
générale des habitants, tenue au banc d'œuvre de l'église parois- 
siale, ces derniers auraient eu le droit de nommer eux-mêmes le 
titulaire de cet humble office. A la date précitée, ils concèdent 
aux vicaires de la paroisse la jouissance des revenus et dc< 
profits éventuels de la sacristie, v< jusqu'à ce qu'il plaise aux:lits 
habitants de pourvoir un laïque de ladite sacristie ou toute 
autre personne qui leur conviendra, laquelle faculté ils se sont 
réservée et ont protesté môme que le présent abandon n'y 
pourra nuire ni préjudicier en aucune façon >^. Ils usèrent 
d'ailleurs de leur droit, et, le 26 octobre 1755, malgré les protes- 
tations de M. Duclos de L'Estoiie, curé de Saint-Calais, choisi- 
rent un laïc, Pierre Péan, pour sacristain. Deux ans plus tard, 
ils se ravisèrent, et la sacristie fut, pour la seconde fois, réunie 
aux vicariats (i). 

Pendant tout le XVII*^ siècle, elle en avait été absolument sépa. 
réc. Celui qui en gérait les fonctions, était habituellement un 

{i)Cf. L. Froger, La paroisse et l'église Notre-Dame de Saint-Calais, 111-4'», 
p. 26, note 7. 
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derc ayant reçu les ordres mineurs, tel, Nicolas Letourneur 
auquel, dans un acte notarié, on donnait, en 169O, le titre 
d'acolyte. Parmi ses prédécesseurs, il y avait eu au moins un 
sous-diacre. N'est-ce pas dans cette Revue môme qu'il a été 
déjà rappelé comment l'intention de l'Eglise était de voir confier 
aux prêtres seuls l'entretien des objets servant au culte (0? 1^ ^ 
falJu la diminution graduelle du clergé paroissial pour modi- 
fier sur ce point la discipline ecclésiastique. A Saint-Calais 
cette transformation s'était opérée dès le commencement du 
^^ir siècle. 

L. Froger. 



'') C^f . Union histûrique et littéraire, t. I, p. 240. 



SAlNT-PIEIiRE-DU-LOROUER | 

ET SES PEINTURES MURALES 



Enliii le quatrième lot (i) t-chul aux lit-ritiers 
Fremière et de Lorin de Cissé, c'cst-à-clire à François, 
Pierre et Andrc deCi&sé, à Marguerite de Cissé, femme de 
de Barville, et aux enfants de Françoise de Clssé placés sc^,(,^ 
tutelle de Christophe de la Mare, leur père. 

Nons ignorons la date exacte de ce partage. L'acte de .'i 
dation ne mentionne pas à quelle époque eut lieu \3* choisie, 
des lots définitifs. Tout porte néanmoins à croire que refuf 
en 1504, un peu après le milieu de l'année (2). 



(]j • Qui aura Je quart loi, il auru Ifs mestairiet de la MenUtrerit K dt 11 
TreppelUcre avec leurs grans baÏ3 el leurs terres, prez, pasEuret et ■ulmtpi 
lenances / compris le bc^lU.! qui'cst à prÉsent èi diles mesUiriM aveeqw 
bordaî|[p et les terres et appartenaliceii que tient le Besion. Item, sur* U i)i 
partie... [den redevance! de ValiK, des prés «ides vîgnei et du droit il'uw|pdM 
la [orêl de Berray]. Ilcni, aura Icï terres, cetH, rente), fief, hoU, prcz, pi 
ei juridiction de In Riboullibre i^t de ta Morinière et lents appïitenancei, 
aura les maisons, iigne:i, terres et uuttM appartenance 1 de Rosay nn . 
Itctn, aura la niEilairi* de Marcheneau,,. située es environs de Sai 
Item, aura le fief des BordeHi et le Plessix avec leurs apparlenoncei. l'en», n 
deu!» e»cui d'or de renie sur Ic! pinars de Bersay r. Ce lot ne resta pat Ira 
temps il»ns son intéf^'lé cnlro le» inains des enfants de Françoise Kremière, a 
leiodicembre 1305. Ardrtdn Cissé vendait déji la Trèpellifcte, (Voir Alou 
LtiCaltmts, 2" partie, p. 37.) 

(3) A l'acte de partage se trouvent annexées diffèrenlei procuiulîons : celle 
François de Cissè au nuni de ses frères et sœurs à Jacques Raïusarl, Hup 
Guérin et Jehan du Hamel, celle ùt Marie PremiA-e i. son fils Reoé de Cissé. 
celle de Jeanne de la Koussardière au même Reni de Cissé, son neveu. Cet tt 
procurations rcnlermcnl lo mention cxpreuie qu'elles sont données en vue 
servir pour la ■ choisie » Jeft lois. Ce fait devait donc être prochain, or. el 
sont datées : l'une du ig juillet, l'autre du 19 mai el 1» troiïi*mc du 30 jirillt 
toutes de l'année 1504. 
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CHAPITRE- IV 



b de Cissé et ses héritiers. — II. Les seigneurs du Lorouër depuis 1620 
jusqu'à la Révolution. — III. Mouvance féodale du Lorouër. 



Lorouër donc, après avoir été possédé par la famille de 
n, a dû vraisemblablement en sortir pour passer dans les 
. de Guillaume Première antérieurement à Tan 1448, ainsi 
ous l'avons démontré, puis, après la mort de ce dernier, il 
rtie des biens de sa succession durant quarante années et 
ué en 1504 a Marie Première, sa plus jeune fille, dont le 
ique, René de Cissé, ne tarda pas à se montrer en qualité 
igneur du Lorouër. 

n prit le titre en 1516 dans un aveu à Charles de Coës- 
pour la partie de la seigneurie de Vaux qui lui appar- 
. (i), et au sujet de laquelle il était en procès depuis 
ans avec le seigneur de Lucé devant Pierre de Courthardy, 
ordinaire du Maine (2). 

ut désigné de même en 1528 dans l'hommage qu^il fit au 
)ur la terre de Châtillon-le-Roi (3). Il avait épousé Philippe 



1516, 2 mai. — Noble homme René de Cissé, seigneur du Lorouër et de 
1 de la quarte partie... de Vaulx-le-Viconte, a aujourd'hui fait foy et 
lige simple... à noble Charles de Cocsmes... pour raison... de sa susdite 
partie... du fief, seigneurie et domaine du dit Vaulx..., demeurée à la feue 
du dit de Cissé, par partaige ». (Archives du château de Lucé, pièce 
; en partie par V. Alouis, Lâs Coësnufs, 2" partie, p. 57.) 
seigneurie de Vaux semble plus tard être restée uniqiiement dans la 
dance de Jean Fremière. La veuve de ce dernier, Didière Ravyé, se 
a avec Jean de Cissé. seigneur de la Grange (V. Alouis, Les Cuësmcs, 
le, p. 58, 296, 349, lui donne ix tort le nom de Leffe ou de Lesse), qui, 
i tuteur de Marthe Première, sa belle-fille, la maria à son fils Jacques de 
Celui-ci, qualifié le 20 février 1559 de « sieur de la Grange et de Vaulx » 
ait encore cette terre le 5 juillet 1601 : il donnait à cette date une procura- 
son fils, Louis de Cissé, pour en faire foi et hommage au prince de Conty, 
ur de Lucé. 

/". Alouis, Les Coèsmcs, 2" partie, p. 56. 

îibl. nat., Mss., Cabinet d'Hozier, vol. 95, CissEl : « Homage de 5 parties 
erre et seigneurie do Chàtillon-le-Roi, fait au Roi en sa Chambre des 
tes le 17 septembre 1528 par noble homme René de Cissé, seigneur de Lau- 
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'de Marasin, déjà veuve d'Hier d'Aulri f i), et, lorsqu'elle fit son 
testament. le 2 août 1530 (2), elle prit le titre de dame de Chà- 
tillon-le-Koi ; cette seigneurie devait sans doute lui appartenir 
en propre. 

Rrné de Cissé n'eut pas d'enfants ou les perdît de bonne 
heure. Nous ne connaissons avec certitude qu'un seul de Mi 
héritiers, mais nous savons qu'il en avait plusieurs, 

Mathurîn de Mauny, écuyer, agit en 1554 comme 4 tuifiliei 
en partie de deFfunct René de Cissay (3) s. 

Nous ne sommes pas absolument lîxés sur le lien de parealé 
qui avait pu lui valoir cet li(;rilage. Mathurin de Mauny tl 
René de Cissé semblent avoir été doublement alliés, maïs now 
ne savons pas au juste à quel degré, 

Matliurin ou Mathieu de Mauny, seigneur de Mauny et def 
Aubrys, était tîis de Jean de Mauny et d'Olive de Cissé 1,4!. 
Cette dernière pouvait être une sœur de Jean de Cissé, père île 
René, qui aurait en ce cas légué une partie de ses biens i «Mi 

(I) Bibl. tial., Msi., CabincI d'Hozier, vol. 95, Cissei ; m. Procuralion diio* 
le 30 tic X'"' 15Z4 par noble homme René de Cissé & noble demoiselle Pb- 
lippedc Maraain, sa lemme ». En marge : » Philippe Maïasin ép. 1° lliei d'AuUt 
danl elle étoil veuve le 23 janvier iji 1 f- 

{a) Bib:. nat., Mss., Cabinet (THozier, Tnl. ç$, Cisseï -. •. Teslamcnt dcilti»'' 
selle Philipesde Maraiîn. dame de ChitiUon-le-Kni, faîl te 3 d'noiisl ISpMff 
par Gaspard Malndeaii. notaire an dit lieu de ChSlilton *. 

(3) Bibl. nat.. Ms«., Carrés d'Hoiier, iDç. Le 114 jnnvier 1534 r 1 D'une MnutKi 
en parchemin deubment *ignée. donnée par Je lîeuiennnl du Perche I* himw' 
1554 entre le dict Ffançoïa de Cissay, escuyer, Irijajieul des dicts produioM 
[Marie-Anne de Ciisay. fille de Louis de Cisoy] et Muthurin de Mann}' u» 
escuyer. hèiitlcr en partie de deffunct René de Cissay. escuyer. sieur de LatnC. 
pour refaite [aire ung coniract faici par François de Cissay, etcuyer. fèrt dil<n 
François au dit René d« Cissay, pour une baillée à rente de 42 arpans de W> 
pour 14 livres 14 sols de rente, pour laquelle sentence auroit e«te orctonni qw >■ 
dictcantract serait rcEaictr. Cette pièce fait partie d'un ensemble d'snalyusifK* 
tes (aitei en vue de prouver la. noblesse de Marie-Anne de Cissé, prêtenlM f' 
être reçue dans la maison royale de Saint-Cyr en janvienâj?. Cette ciroom»"* 
nous fait connaître toute la g^ènêalngie des dcicentiants de Lorin de Cin» «I* 
Françoise Première. Marie-Anne de Cissé descendait en eSetditecicnieBt de Guil- 
latime Fremlére. Sun père. Louis de Ciast, sieur de la Courliniète, marié en <^ 
ACntherincde Bai^on, était fils do Martin de Cissé, nient du Parc. etdeOittloiM 
des Aubuî. dame île la Coiirtinière, petit-GIs de François de Cissè. seigneur d* 
Chcsnebrun et de Marie de Viette. arriére petit- lil s d'un autre fraiiçols deClH* 
qui, marié à Marguerite de Trouisetiuville, était le propre lîU de Fraftfi' ''* 
Cissé et de Jeanne de Laions et le pclît-lils de Lorin de Cisse cl de FraoÇ'i'' 

[4) Ces renseignemenlj sur la famille de Mauny proviennent d'actes twifH**' 




cousin germain. Par les Freinière, il existait aussi pour Rcnt; de 
Cissé une autre alliance avec la famille de Mauny : Jacques de 
Homard, seigneur de Denonville, fils de Pierre de Hémard et 
<lc Jeanne Fremicre la jeune, son cousin issu de germain par 
cronséqucnt, était marié avec Claudede Mauny (i). 

Quoi qu'il en soU, Matliurin de Mauny n'avait pas hérité de 
la totalité (les biens de René de Cissé. Il nous paraît assez vrai- 
semblable de supposer que son frère, René de Mauny, seigneur 
*ïe Fleuré, en avait eu une autre part. N'était-ce pas cette part 
*tu'il abandonnait à sa belle-sœur. Françoise d'illiers. le 4 sep- 
tembre 1564 (2) ? A cette date, en effet, il céda à la femme de 
Wathieu de Mauny (3), alors séparée de biens d'avec son mari, 
*Jiftérents biens dont quelques-uns étaient situés dans la paroisse 
"C Courdemanche, Les questions de partage semblent d'ail- 
•eurs avoir été fort difficiles à régler. Enfin, le 24 février 1575, 
Mathieu de Mauny transigea avec sa nièce Catherine de 
Mauny (4) ; il dut alors, si elle ne le possédait pas déjà, au 
lloins en partie, lui céder le Loroucr. 

Catherine de Mauny avait épousé « haut et puissant René de 
Poncé, sieur de Chéripeau"», auquel elle avait apporté Fleuré (5). 
Elle en eut une fille, Renée de Foncé, qui épousa Jacques de 



a Chapelle-Saint-Rémy, appartenant à M, le 
devons l'analyse a l'eïlrèmcobligcance deM. 



'^Oa le chartrier de Courvalain, 
^°^(e de Saint-Rcmy. et dont m 
" "'comte Menjotd' El benne. 

(') Archivai déparleme nia le! d'Eute-el-LDir.E2973 (i" juillet 1552 — 31 janvier 
'SS3). — Il nVst pas prouvé qu'il s'agite de la mSine famille. Claude de Mauny ap. 
^'tetni( à la famille ans seigneurs de Thorigny et de Sainl-Aignon. Jacques de 
"'Btïard, seigneur de Saint. Aignàn et de Denonville, écuyer d'ècurje eu roî, 
■•»>t itê eiéculeur lestamenlaitï de «on frère, le cardinal de Mâcon. Charles de 
I * '*iafd , n scEur Jeanr;e, mariée a Nicolas de Lailler, seigneur de Noir-Espinay 
yj ^-bandonna ses droit» S celte succoïsion moyennant 51» livres. Jacques de 
d devint capitaine de Chàteaiidun en 1351 {E. de Lèpînois, Mimaires de 
•me Laitnf, publié par la Société archéologique d'Eure-et-Loir, Uémnrn, 
.. 158 à l62(. 
^*> Bibl. nal„ Mss., Pièces originales, i8gS- 

^ > Malhurin de Mauny et Françoise d'Illiet» étaie.n déjà mariés le 10 octobre 
^'=» (Charlricr de Courvalain). 
'■^ > Chartrierdc Courvnlain, 
^^S ) Catherine 'de Mauny devait Sire HHe de René de Mau 
P*^^«aipur de Fleuré, et so:ur de Mathieu de Maimy, prèlre (Chartriaf de Cou 
t*^^în). alibé de Faiigiiermont (Pièce» originales, 1896, n™ 60 el ' 
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Maillé, seigneur de Bénehard, en 1573. Renée de Poncé hérita 
sans doute du Lorouër et le légua à René de Maillé, son fils, ar 
nous avons la certitude que, le 11 décembre 1620 (i), celui-ci 
était tout à la fois seigneur de Bénehard et seigneur du 
Lorouër (2). 

II ; 

I 
Jacques de Maillé, seigneur de Bénehard, célèbre par le rôle j 
important qu'il joua durant la Ligue et par la fin tragique que 
lui valut sa résistance à Vendôme aux troupes du roi, dut donc 
être par sa femme, Renée de Poncé, le premier de sa maison qui 
fut seigneur du Lorouër (3). A vrai dire aucun acte ne le men- 
tionne en cette qualité. 

Après la mort de Jacques de Maillé, décapité par ordre 
de Henri IV le 19 novembre 1589, René de Maillé, son fils, hérita 
de ses biens. C'est évidemment lui qui percevait en 1620 les 
« trente solz et deux chappons de service deus chacun an au 
sieur de Bénehard à cause de sa seigneurie du Lorouër :» pour 

(i) Arch. nat., P 773, 93-B, Francs-fiefs, Saint-Pierrc-da-Lorouër. 

(2) Nous ne savons si à sa mort René de Cissé possédait encore tous les biens 
qui avaient été attribués à sa mère lors du partage de 1504, mais la Bellangerif 
ne suivit pas la fortune du Lorouér et ne passa point entre les mains des -seigneurs 
de Bénehard. En 1583, Jacques de Fiat et sa femme Marie de la Fontaine qui 
l'avaient vendue à messire Jacques de la Mothe, abbé de Saint-Prix, seigneur Je 
Courdcmanche, pour le prix de 500 écus, la ressaisirent moyennant une rente 
annuelle de 125 livres tournois. (Archives départementales de la Sarthe G 866.) 
En 1594, l'abbé de Saint- Prix fonda un collège à Parigné l'Evêque en léguant» 
la fabrique 100 livres tournois de rente c^ preAdre sur la Bcllangerie (G 865;. 
Charles de Piat et Perronnelle de Viviers, sa femme, payèrent à noble h'èWtàc 
La Mothe Le Vayer la moitié de l'amortissement de la dite rente, moyennant 250 
écus en 1595, et l'autre moitié en 1608 (G 866). 

(3) Jacques de Maillé, non seulement tenait du chef de sa femme une partie 
des biens de Guillaume Fremière, mais il en avait acheté d'autres provenant de 
la môme source. Nous savons par une pièce relative à la filiation de Marie- 
Anne de Cissé que, le 25 mars 1576, « François de Cissay, escuyer, (donna une 
procuration] à Yves de Cissay, aussi escuyer, pour recepvoir pour luy la somme 
de 60 livres restant de 200 livres, laquelle somme estoit deubze à François de 
Cissav. escuyer, son père, par le sieur de Bénehard, rcsLint du prix du fiet du 
petit Vaux ». (Bibl. nat.. Mss., Carrés dHozicr 189, f» 59 v»). On se souvient 
que le petit Vaux était compris dans les biens attribués aux héritiers de Jeanne 
(le Bcrnay, pciit-ètre ceux-ci les avaient-ils gardés indivis ; Jacques de Maillé 
en devait posséder une partie. 
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Gef de la Baratière tenu par Macé Baussan (t), et les douze 
d^r^iers de service dus par Yvc^ Dubier(2), seigneur de la Tour, 
t Catherine de la Mortier, veuve de François-Henri, sieur de la 
C>uTanderyc, pour le fief de lEchelardier qu'ils tenaient chacun 
pour moitié à foi et hommage simple du « sieur de la Court du 
'Orouër (3) îi. 
Kené de Maillé épousa en i6ji demoiselle Dorothée Clausse, 
Klle de Henri Clausse, chevalier, seigneur de Moléans (4). Il 
na.bitait Ruillé, et son contrat de mariage lui donne les titres de 
igneur de Bénehard, Ruillé, Loré, Fleuré (5), etc. Nul doute 
«îuc ce nom de Loré ne soit une altération du nom du Lorouër ; 
-*i *a.illeurs René de Maillé porte ce titre dans les actes publics en 
1G29 (6), et. le 15 août 1634, dans le contrat de mariage de son 
fiis Henri, il est appelé correctement: seigneur de Bénehard, 
R-uillé, Lorouër, la Pommeraie, Fleurai, Cheripeau, Roujoux 
fet Blasmecourt {7). II demeurait alors dans la maison seigneu- 
ï"S«ite de Roujoux. Après sa mort, sa veuve se retira au « chas- 
t^^u de Molléan, payis de Dunois ■» (8), qui lui venait de sa 
famille. 



Il) Arch. nar,, P 773. 93-H, Fmncs-fieh, Saint-Pif na-du-LorauBr. 

(al Yv*» Dubier maiinit le ao décembre 163g et tut inhumé le lendemain * en 
L^S'<>e de ceana devanl l'autel de la Virrge, proche »an banc ■ et Jacque* 
^*abîer. iieurde la Tour, mourut le 15 janvier 1651. 1 son cnrps lut inhumé le 
^tdemain dana l'église de cénns». (Registre de-i. «épiltliiret de la paroîiie de 
Sa iol. Pierr e-dii- I.oroue r. ) 

(3; Arth. nai.. P 773, 93-B, Ftanca-ficf», Saint-Pierre.du-Lorou?r. 

(4< Henri ClauMe eut tant doute un fih qui mnunit >>n« entant), or. en 1633, 
^ieiilaïCI'iinsB achetait tii srpenlsdnns le* boit Je Molitard el le qualifiait de 
*«ifneiir de Molcnns, Sona gavant cependant que Dorothée, HUe de Henri 
^laii><(^, hérita de celte leigoeuric tituée non loin de ChMeaudun. (L. Meclel. 
**ïnHl'« lies aotaifts da romtè d» Danoii. E630). 

lit Bibl. nal., Mas.. Carrés d'Hoïier, vol. 399. f" 37. 

t'Si Rr-gîMrc dp< bapt?mei de la paroiwe de Saint-Pierre-dn-Loronêr, 31 lep- 
•*iiibre 1639. 

'7) Bibl. n.->t„ M«,. Corr*^ d'Hozier. vol. 309, i-> 38. 

(Si Bibl. nat., M*s., Piécei nriçinnics, ij<sft. p. 135, SS avril 1653. — Dorothée 
dlaiM^e devait posiéder Moléani dé) Ip mol* de novembre 1642. car nou<i la 
Voyant a celle date, nîn-ii qu'en 164s, fnire (oi et hommage avec René de Maillé, 
Mi^car de Béneliarl, pour de* bien a situé* dam le Diinoi». En 1653. étant déjà 
*FUVe. elle fit faire d'importunlet réparalit>n<i ton château de Moléanaet elle Ht 
aveu de celte ieigneurie au comte de Dunoii en 1637. En 16'io, on fit l'invenlaîre 
•ie* bienimeiiblei, titre* rt papier«trmLïét eu U msiifinacigneuriale de Moléans, 



* 



Henri de Maillé, fils de Renti de Maillé et de Dorothée Clause, 
fut parrain de l'enfant de François Boussion, notaire au Lorouér, 
le 21 septembre 1629; sa sœur Denise de Maillé (i) en était 
la marraine. Henri ne pouvait pas à cette époque avoir plus de 
sept à liuit ans d'après la daté du mariage de ses parents. L'acle 
de baptême, qui ne lui ménage pas les titres, dit que le parrain 
lut «haut et puissant seigneur monseigneur Henry Desmaillé, 
fils aisné de très illustre et puissant seigneur monseigneur Rerf 
Desmaillé, seigneur de Bénebart et du Loroucr , la marcine, 
damoiscllc Denise, fille du dit seigneur ; le dit seigneur Heorj î 
donné le nom ». 

Henri de Maillé épousa Françoise de la Barre, dame io 
Hayes (2), fille de « haut et puissant seigneur Mcssirc Louis de 
la Barre, vivant cheval îer de l'ordre du Roi (3) *. Nous ne saïO« 
pas l'âge de la mariée, mais quant à Henri, il ne devait guère 
alors avoir plus de douze à treine ans. Leur contrat de mariage 
est daté du 15 août 1634 (4). 

Henri de Maillé dut perdre son père vers 1649, Il en hérita du 
Loroucr et nous le voyons cette année même recevoir, à cauM 
de son fief du Lorouër, un aveu de M" Innocent Tourne!, curt 
de Saint-Pierre, pour le lieu du Vau-Saint-Pierre. L'acle lui 
donne les titres de « gentilhomme ordinaire de la Chambre iv 
Roip chevalier, marquis de Béneliart, seigneur de Ruillè-sur* 
Loir, Le Lorouër, La Forameraye, Chahaignes, La Jaille, Roi- 
joux, [etc.ji capitaine des chasses du Roi au Maine (5) ». E" 

QptÉs le décès lie Durfilhèe Cloiis*;, dame ilc Molcani. veuve d« Renfe *^ 
Moillè, seigneur de Bénehnn, capîtaîna des chn.iscs .lu oomié du Muinc, lot» *^ 
Bersay el Chàteau-au-Loir. I L. Merlet, Minutes des nalairn Je Dumiii. E 7^ 
E 744. E 791, E Bas, E 843.) 

(t}Dtnisede Maillé époina H'ranfoiî Barton, 1. vicomrede Moatbat. lîeuw 
gènéra.1 désarmées du Roy, mc-^itre de chnmp de îou tégimeat de ehenilr''' 
gouverneur de Melun et de loutc la Brie '. Ellr eu était déji veuve eu l<S.' 
(Archive*d'Eiirc-el-Loir,séri«E(«.pp.), MAKliouK,GG4.jAMimon(.nlill'ii.«" 
lairc de son lin^c et de sei jojhuk nii il semble qu'il ne inarqiiaii p«s il'iniMili*' 
car on y trouve nolammentun mobilierdc poup*een urgent. L. Merli 
des Hiiains 4t Daiiah. E 833, E 559.) 

(2) La Chesnaye des Bois, Diciiauanirii dt la iio'iU-is». 

[31 Bibl. liai., M53., Carrés dHoiior val, 399, ("38. 

(4) Ihid. 

■5 r,iven!,ure j..m-«i.>P Je U Sirtks. G 876, 



i649i it racheta à sa mère, Dorothée Clausse, la seigneurie 
de lajaille, et, pour arriver à la lui payer, il dut emprunter 
30. fx» livres II], 

Nous trouvons mention d'Henri de Maillé dans quelques 
atrtes pendant les années suivantes. Le 2 septembre 1651, 
>i lit une transaction (2). Le 19 septembre 1653, il assista 
au mariage de sa belle-sœur, Charlotte de la Barre, dame de 
"«^louines. avec Hercules de Maillé, seigneur de la Guéri- 
taude. Il avait alors trois enfants : un fds, René, marquis 
«le Maillé-Bénehard et deux filles, Dorothée et Anne (3). Il eut 
"n autre fils nommé Frani;ois-Henri (4), qui fut parrain avec sa 
soeur Anne d'une grosse cloche, Pierre-Anne, à Saint-Pierre-du 
Lorouër, en présence de « haut et puissant seigneur measire 
^cnri de Maillé, marquis de Bénehard, seigneur fondateur de 
Céans et de dame Françoise de La Barre, son épouse (5) *>. 

Vers cette époque Henri de Maillû perdit son fermier de la 
^*3Hr : François Oger mourut le 8 août 1659. Un membre de sa 
'3-tnille, peut-être son tils, lui succéda, lar nous savons que le 6 
■"ai 1661 la terme de la Cour du Lorouër était tenue par <>; hono- 
rablç homme ^ Gilles Oger (6). 

Un mois environ après le baptême de la cloche du Lorouër, 

^^nri de Maillé mourut. Sa mère Dorothée Clausse n'existait 

P'ua depuis deux ans déjà et les affaires de sa succession 

^ "étaient pas encore arrangées ; enfin, une transaction eut lieu 

■^ 1 662 entre les héritiers, c'est-à-dire Françoise de la Barre, 

^^^Jve de Henri de Maillé, marquis de Bénchart, Denise de 

''^illé, veuve de François Barton, vicomte de Montbas, gou- 

^•"neur deMclun, Corbeil et Lagny, sa belle-sœur, et Nicolas 

^ Maillé, seigneur des Coudreaux (7). Tout fut loin detre 

< » ) I.. Merlet, Minutes dtj H^tiîm d- Dnnrii. E 766. ' 

<=•; Bibl.nat.,M=i.. Cafrtid'Hoiier, vol.399, ("39, 
j^ ^-31 Ihid.. f" 106. — Anne de MaiUé épousa René <lu Grenier. marquU tl'Ûlé- 

** (Arehives d'Eiire-et-Loir, Momtboissikr, GG 4, a) wplombre 1694, 1 
f *''^ Franfoii- Henri, comte de Maillé, fui fioiicv \e 10 nnvenibre i6èa, avec 
"■^fc nçoise Marguerile BcHileillcr. (Bibl. liât., Mii,. Carrés U'Hoïicr, 339, t" 41,) 
- ^S) Regislreï de paroisie de Saint- Pierre-du-Lor.tii 'r, 9 avril iS5a, 
' >) Ibid. 

L. Merlct. uy lil. . E 853, mai-juin :662. — Nicoltii de Maillé, comte de 
iciir de^ Co..drrai«. élail «ni! doute nn Irère cadet de Henri 
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terminé par cet acte : plus d'un an après on refit dne esttast» 
de la terre rie Moléans (i). En i66S(2i, les affaires duiaio-| 
loujours, tt, en 167 1 , René de Maillé, auquel le nom de Louis^ 
donné par erreur, agit, tant en son nom que comme tuteur 
son frère François-Henri et de sa eœur Anne, dans un acte rf^ 
lit à la succession de son père Henri de Maillé, à cause ^^ 
droits de celui-ci sur i'hiritage de Dorothée Clausse, sa mère ^jf. 
Unpartage avait déjà eu lieu entre eux le 3 juillet 1669 ; li-ecé 
de Maillé y était dcsigiié comme le fils aîné et princi[)al héritier 
de feu messire Henri de Maillé, vivant chevalier, marquis ifc 
Bénchard, et de dame Françoise de la Barre, sa femme I4I. Rcnt 
de Maillé avait fait hommage au roi pour ces biens quatre niojt 
auparavant, nous y trouvons mentionnés Bénehard, Ruillt-, If 
Lorouër, la Jaîlle, les Roches, Moléans et Fleuré panni beau- 
coup d'autres biens (5). 

Françoise de la Barre étail morte l'année précédente et l'on 
avait fait à cette occasion â Moléans la vente des meublR 

de Mnilli. [1 avait èpaiitc Anne de Pulhay aani il <!ut quatre enbali Fie 
dinand, baptisi le 39 décembre 1656, Reiié, bnptiié le ii juin 16». DowlW- 
Aimée, née le ag décembre 1637, Louise-Antoinette, baptisa le 17 *•" 
1661 ; Dorothée Clauwo fut mormino do «on filî aîné Ferdinand. Siul» 
de MsiUé perdit sa lemme, Anne de Pnthay. le JO janvier 1663. m nw*« 
lui-nième le 10 février suivant (Arthivei d'Eure et- Lo.r. E i.^upiil.l. M««""»> 
GG 4 el 6.) Snn leiUment renfermait une fondation charitable pour 1» ptw«* 
de Marbouc (Eure-cl-Loirl, Peu après sa fille Aimée- Do tatbéc. -'-=-"' 

d'herilîÉre de Nicolas de Maillé et d'Anne de Pathay, (oua le. tel 
CoudreBuz et du Grei I L. Merlet, op. cil., E 858 et S61). elle n'avàt 
cinq ans et dilmi. 

(I) L. Merlet, rf. cil., E 86a, septemhrc-o^lobrf 1663. 

lal Bibl, nat,, Mis., PiécM originales, 1798, p. 131. 

(3) Bibl. nal., Mss.. Pièces originales, 179S, if 14S, 17 Dvtil 1671. 

I4] Bibl. nat-. Mis., Carrés d'Hoiier, 31», f= 40. — Le 23 juîft %• ., 
[urpurrain du second fila de Nicola.s de Maillé, Renc^ de Maillé pnmaîl drjk, 
litres ili: (hevolief. marquî* de Béneharl et aolies lieux, capitaine "les elà^^ 
du cotnié du Maine. (Archives d'Eure-et-Loir, E N>>pp.J. MARwtL'fc. GG4-I 

(51 Arch. nat., P 358", ente 103, 16 murs i65i) . Hommage fait »>é Riy pat R. * 
de Maillé, chevalier, seigneur de Béneharl. Ruilié. Lriny, La Jnille, Ijn Roe»" 
Molèan, Kleiiré, Rauson, Le Cti.iy-au.chRt, Commerieux, CheiepCkiW, ' 
Hayes, le Botili du Chaïteim-Sénoschal, Véion, Salnt-Gem>ttio-du.Val, 
Papautière et les Moulins de Poildroux, conseiller an m* conseil» a cam» • 
bieni i lui échus diins la succession de feu dame Françoise de la 8im« , 
mère, veuve de feu Henry de Maillé, vivant chevalier, seigneur ds* dite* ter* 
son père. — Nirnit leodau», Mmi.i.ë - René do Maillé, cfaevalirr. seijMlM^ 
Bouchart. alias Béneharl, La Jaillc, Lorry, alias Lorroy. bis A* H>M% , 
de Françoise de In Barre, 16S5-1659. (Arch. nat,. P .ÎS6, p. 6. W, P 358». p. »<fl 
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qu'elle et son mari y possédaient de leur vivant. L*énumération > 
qui comprend même des objets de l'ordre le plus intime, nous 
montre que le château de Moléans devait être fort luxueusement 
meublé, tendu de tapisseries de l^ergame et de tapis de Tur- 
quie ; le tric-trac y était en honneur (i). 

René de Maillé avait épousé Gabrielle de Guilbert (2) de 
Secqueville le 20 juillet 1665, ^^ 1^ 3^ juillet 1669 il en était déjà 
veuf (3). Elle lui avait laissé un fils, Louis-Joseph. Il se remaria 
avec Jacqueline-Françoise de Billes dont il eut trois enfants : 
Anné-Henri-Honorat qui mourut jeune, Constance qui entra au 
couvent et René-François (4). 

Nous ignorons la date de la mort de René de Maillé ; il vivait 
encore en 1691, à l'époque du mariage de son fils Louis-Joseph 
qui signa lacté de mariage du nom de Maillé-Bénehart ; son 
fils cadet, René-François, s'intitulait alors : de Maillé, chevalier 
de Bénehart (5). Il semble que Louis-Joseph n'ait jamais eu 
Bénehard quoiqu'il en ait porté le nom à de rares occasions (6) ; 
ses descendants en héritèrent plus tard, mais il est vraisembla- 
ble que Bénehard, et par conséquent le Loroucr, ont été possé- 
dés d'abord par René-François et ses enfants. Durant de 
longues années d'ailleurs, aucune pièce explicite ne peut nous 
renseigner sur les seigneurs du Loroucr. 

René-François de Maillé épousa en 1720 Madeleine- Fran- 
çoise de la Luzerne (7), et il mourut à Bénehard le 27 octo- 
bre 1736 (8). Aucun de ses enfants n'eut de postérité ni môme 
ne fut marié. Il laissait trois fils dont un posthume, Philippe- 
Casimir, qui ne vécut que trois ans et mourut en 1740. 

(A suivre). Comte G. et M. C. de Janssen's. 

(*/ L. Mcrlet, op. cit., E 894, novembre 1608. 

(2* La Chcsnaye des Bois. 

(3) Bibl. nat., Mss., Pièces originales, 1798, f'^ 145. 

'4") I-aChesnaye des Bois. 

^5' Archives d'Eure-et-Loir, E (supp ;, Montboissiek, GG 4. 

[") Ibid., E 869 : *, Joseph- Louis de Maillé, marquis de Bénehard ». 

'7) René-François de Maillé, marquis de Bénehard, demanda à l'occasion de 
■on mariage avec Anne-Madeleine-Françoise de la Luzerne, dispense de deux 
^^^' ( Arch. de la Sarihe, G 382.) 

'•"J Nou4 ne savons si ce fut lui ou son père René de Maillé qui fut parrain de 

"''c-£ii,jjtjç^j,.Q,|^stance de Montboissier-Bcaufort-Canillac le 2 avril 1714. et 
A *^^*'''^*^<^ 26 octobre 1733 à son mariage avec Alexandre d'Albignac, comte 

"*'iadou. . Arch. d'Eure-et-Loir, E l'supp.i, Mo.vboissihr, GG 6 et 8.; 
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Oesprés, anden prinripal du collège. Co^nartl, principal dudit 
C"<iIIège, Lcbaillit, procureur fiscal, Moyrc, premier échcvin, 
-F*oohard, conseiller de ville, Gazeau, ancien procureur-mar- 
gr^J illier, et le procureur-aiarguillier en charge. La délibération, 
f^ite 6, au banc de l'œuvre •» fut signée par le curé-doyen, 
i~ianuche, et par les assistants. 

-1- décembre 1783. * A la pluralité des voix a été élue Marie 

■^ LEFÈVRE.à qui la dite somme de 124 livres sera délivrée 

^ I>ar M. Pochard, receveur des pauvres, immédiatement après 

■«i son mariage en cas qu'il se fasse dans l'espace de six mois. " 

7 octobre 1784. Election de Catherine QUINCHARD. 

4 janvier 17S5, Dans l'assemblée de ce jour, Louise BOL"- 

HOURS, âgée d'environ 27 ans, fdle de Jean Bouliours, fut éîue 

à. l'unanimité des suffrages pour recevoir le prix de vertu. En 

Conséque;ice, M. l'ocliard, receveur des pauvres, fut autorisé à 

lui délivrer 124 livres deux jours après son mariage. 

Louise Bouhou^s fut la dernière rosière. Du moins les Regis- 

s de fabrique n'en n'indiquent plus aucune autre. Cette lacune 

saurait certes être attribuées l'indignité de toutes les jeune? 

Lloliennes. La sagesse et la vertu , nous en sommes convaincu, 

îonlinuèrent à fleurir dans la ville de Sablé. 

Le XVIII'' siècle ne fitque mettre en honneur les prix de vertu. 
Si l'on en croit la tradition, ce prix fut institué en 535 dans le 
village de Salency, près de Noyon, par saint Mêdard, et la pre- 
iiiérc rosière fut la sœur du saint évêque. 

Notre siècle a eu et a encore ses rosières. Suresnes et Nan- 
'^rre, près Paris, Canon dans l'Orne, Bricquebec et Saint- 
■Sauvcur-lc-Vicomte, dans la Manche, Neuilly. dans la Côte- 
'^ Or I lout près de nous, Château -Gont Le r et plusieurs autres 
**^alitts ont aussi maintenu la tradition. L'imagerie d'Epînal, 
'^"e-mème. a souvent représenté, avec force enluminures, la 
Ï^^Tierosiére recevant, des mains de M, le Maire, la couronne 
au mérite et à la vertu, 
î^ous ignorons si à Sablé le prix Hatton était accompagné 
♦ Une belle et fraîche couronne de roses (1). H. B. 



j lit lu fabriijiie de , 



l'évfchè du Man 
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CHARTE DE SABLE 
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1301, 4 septembre. — Vente par Agnès, veuve de Geffroy Le 
Prevoust, à Phelipes, veuve de Jehan Rousseau, d'une pièce 
de vigne eu d'une maison. 

« Sachent... que en noustre court de Sabloille.... Agnès, 
jadis famé feu Geffroy Le Prevoust de la ville de Sabloille,.... 
confessa... que elle a vendu.... et ancore vent... à Phelipes, 
jadis famé feu Johan Rousseau de Nantes et à ses hoirs,... une 
pièce de vignes... vulgaument apelées les plantes de Lanbar- 
dières, contenanz quatorze quartiers de vignes ou envyron, sises ^ 
en la parroesse de Seint-Martin de Sabloille, ou fié Guillaum^^ 
de Launey, tenues do dit Guillaume à douze deniers tournois d* j 
cens, et une meson.... seiant en la ville de Sabloille, joeignant 
la cohue (i) de la dite ville par le chieff de en haut, d'une parti 
et Tappentiz feu Guillaume de Maryete, d autre partie, tenue 
nous (2) à vint et dous souz tournois de cens,.... pour le prix cfe 
sept vinz livres de tournaeys ou de la monae courant en . 
Angeou... 

« Ce fut faet et donné, sauff noustre droyt, le jour de lundi 
davant )a Nativité Noustre-Dame de septembre, en Tan de grâce 
mil et trayes cenz et un. » 

Arch. du duc de La Trémoillc, Parch. sceau perdu. 

Duc DE LA TrEMOILLE. 



(i) Aux Halles. 

(2) Seigneur de Sablé. 
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INNES CONFR&RIES DE CHARITÉ DANS LE MAINE 
_ LEURS Statuts, par Gabriel Flrury. Mamers, Fleury et 
C!I>angin, 1895, iii-S" de 88 pages. 

Nos lecteurs ont pu apprécier eux-mêmes la solidité et l'înté- 

f^ït de ce travail de M, G. Fli-ury, dans les numéros de sep- 

t'ambre et d'octobre 1^94 de La Province du Maine. I! serait 

<A«nc inutile d'en signaler ici l'apparition sous forme de tirage 

t part, si l'auteur n'y avait ajouté d'importantes pièces justî- 

^cativcs qui ne remplissent pas moins de 43 pages et qui le 

Complètent très heureusement. Ces pièces justificatives forment 

^^uatre chapitres renfermant les statuts des Charités de Mamers, 

<ie La Fresnaye, de Saint-Rémy-d-.s-Monts et de Contilly, 

— La paroisse et l'i-glise Notre-Dame de Saint-Calais, 

par l'abbé L. Froger. Mamers. Fleury et Dangin, 1895, in-4'' 
«Je 55 pages avec illustration dans le texte et hors texte. 

M. l'abbé L, Froger est originaire de Saint-Calais. A ce 
titre et comme ancien professeur au collège de la petite ville, 
îl nous devait une notice historique et archéologique sur sa 
paroisse natale. li vient de payersa delteavec promesse d'étu- 
dier plus lard l'histoire de l'abbaye et celle de !a ville de Saint- 
Calais. « Ces sujets, nous dit-il, si Dieu nous en donne le temps 
les moyens, nous pourrons peut-être les reprendre quelque 
jur. Pour le moment, nous entendons parler uniquement de 
paroisse, c'cst-â-dire de cette agglomération, non de 
itoyens, mais de chrétiens, qui s'assemblent, non sur la place 
'« publique, ni dans un hôtel-de-ville, mais dans un édifice sacré, 
« l'égiise, pour y remplir leurs devoirs religieux, pour y prier 
« Dieu librement 'o. C'est avec une érudition sûre que M. l'abbé 
Froger a rempli le programme qu'il s'était tracé dans trois cha- 
pitres qui ont pour titre : Laparoisse Hotre-Dame : Chapellenies 
et associations pieuses établies en l'égiise Notre-Dame; l'église 
Noire-Dame. « A Saint-Calais (comme dans beaucoup d'autres 
« endroits) le service religieux fut longtemps assuré par les 



« moines de l'abbaye. Un momeiiL vint ccpendnut ou la pucàa 
fc se constitua, distincte du monastère; elle fut alors admînis 
■1 Irée par un prêtre du clergé sticulier, présenté par l'abbé ; 
« l'évôqne du Mans, et régullèrcmenl institué par ce dernier. 
« Cette transformation se produisit avant la seconde moUré Al 
<> XIIT" Eièclc. En souvenir de l'ancien état de choses, i'abbi, 
li Jusqu'à la Révolution , garda le titre de curé antiqiu ou prî- 
« mùi/âe. la ville». 

Le premier curé connu de N.-D. de Saint-Calais. vivait a 
1405 et avait nom Etiene Deschamps. Il eut pour successeurt ; 
Jehan Beautort, 14:0; Mathurin Lerat ; Habert Martrfi<«i 
Michel LuUe, 1441-1454; Guillaume Lemeunier, 1460; Pi«W 
Cousin, 1469: Nicolas Lecomte, 14S9 ; Michel Edclln, isaS; 
Robert Macotti. 152S ; Mathurin Macert,i53t ; Jean Broiiillè«i 
'5351 François Chasiot, 1545; Pierre Loriot, 1546; Jean 4 
Méliabert, 1553 ; Gabriel Fortin, 1562 ; Michel Jarry, démission 
nais en 1573 ; Pierre de Cerniin, mort vers 1587 ; Jean Ginit 
1587-1616 ; René Cothcreau, 1616 ; Georges Vaydie mort et 
1654 ; Gervais Bigeon , 1654-1673 ; Nicolas Aubert, auparavifll 
curé de Raliay, 1673 , Laneau des Ronces, jusqu'en 1679; Piet 
Gongry ou Gougry de la Rovère, jusque vers 1692 ; FrançoisJt 
Pois, mort en 1716; René Guelon, Jusqu'en 1728; Fniiç« 
Vérité, 1728 ; Jean de Lestan, mort en 1740; René-Fnnçoi 
Duclos de l'Etoile, Jusqu'en 1757; Jean Bcudin de La Silk 
1757-1781 ; Pierro-Dcnis-Nicolas Drouelle, mort en «il ei 
Espagne avant la conclusion du Concordat; Julien-Charles Bossé 
intrus ; Joseph Jardin, transféré à la cure de Brûloii en 1809 
René Beucher du Bourgneuf, mort en 1834 ; Fraoçois-Loai 
Pineau, mort en 1848 ; René-Arsène Toury. vicaire général \ 
1858 ; H.-J. Richard, chanoine titulaire en 1866 ; J. Chanleioo 
mort eu 1884, et M, l'abbé Chambrier, ancien curé-doyen 
Bouloirc. 

Le volume de M. l'abbé FrOger, imprimé avec le plus gM 
soin est accompagné de trois magnifiques phototypies exécuta 
par MM. Fleury et Dangin, et orné de nombreuses gnirin 
dans le texte. 

A. L. 



Le Gérant LEGUICHEUX. 




SAINT THOMAS DE (:A\rOHnKUY 

DANS LE MAINE 

(Sttile et fin) 




L'ne légende, que dom Piolin appelle une tradition rcspec- 
*-able(i j.ratonte que Renaud Fitzurse, le premier des meurtriers 
^-le saint Thomas de Cantorbcry, fut louché de la grâce et qu'il 
^se relira dans la forêt de Mélinais près de La Flèche. Henri 11 
^:rhassant un jour dans ces bois aurait rencontré l'ermile Renaud 
^t, pour participer à la pénitence du criminel, aurait fondé eu sa 
■ffaveur l'abbaye de Mélinaîs. Dom Piolin procède ici avec le peu 
^e critique que l'on constate trop souvent dans son Histoire de 
4' Église du Mans. Renaud Kitzursc (fils de l'Ours, filius C'rsi) 
n'a rien de commun avec saint Regnauld, l'ermite de Méitnais, 
Selon les Bollandistes (2), ce dernier, qui vivait dans les pre- 
mières années du XII' siècle, naquit en Picardie. Entré jeunu 
dans le couvent des chanoines réguliers de Sainl-Jean-des- 



il) Hùl. dt fEglise du Ma» 
lUrC, Pcsehe ei l'abbe Guilkm. 
{a) Tome V, p. 635. 



IV, p. IJ2, il'jpr^! Le Marchand île tij! 
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Vignes à Soissons, il devint disciple de Robert d'Arbrissel < 
mourut à Mélinais en odeur de sainteté, le 17 septembre, bîe/ 
avant le meurtre de saint Thomas de Cantorbéry et avant k 
fondation de Tabbayc (i). Outre l'abbaye de Mélinais, à laque//e 
on assigne l'année 1 180 comme date approximative d'origine (2), 
Henri II établit encore aux portes du Mans, entre Pontlieue et 
la ville, la maison Dieu de Coëffort. Il la dota richement et 
la plaça sous la direction de frères hospitaliers (3). 

Il existait dans l'ancien diocèse du Mans, plusieurs chapelles 
sous le vocable de saint Thomas, notamment : la chapelle de 
Saint-Thomas-de-Grenet à Beaumont-le- Vicomte, desservie dans , 

' I 

la chapelle du prieuré du Pont-Neuf (4), celle de Saint-Thomas j 
du-Guégrecier à Saint-Rémy-dc-Sillé et celle de Saint-Thomas- 
dcs-Vauxà Champéon (5). Les deux premières chapelles étaient 
peut-être dédiées à l'apôtre saint Thomas, mais la dernière, 
celle du château des Vaux, en Champéon (6), était «fondée à 
« l'honneur de Dieu et soubz l'invocation du bienheureux saint 
« Thomas, évesque de Cantorbéry, martyr (7) y>. 



VII 

On a cru longtemps que saint Thomas de Cantorbéry était' 
d'origine saxonne. Actuellement, il semble démontré que les 



(i) Outre les Bollandistcs, voir Les vies des saints personnages de l'A«}^i 
par dom Chaniard, t. II, pp. 89-102. 

(2) Le pape Lucien III, confirma la fondation de l'abbaye de Mélinais p*^ 
une bulle adressée à Vincent, prieur de l'église de Saint-Jean-de-Mélinais !û* 
1181 à 1185}. Arch. de la Sarthe, H, 434. Inventaire sommaire, t. III, p. i^' 

(3) La charte de fondation, de 1180. est conservée dans les archives «e 
THôpitai général du Mans. 

(4) La chapelle de Saint-Thomas et N,-D. de Grenet fut fondée en 15111?*^ 
Alexandre de Langlée, prieur du Pont-Neuf, et décrétée le 2 juin 1552. P(f»ili^ 
du diocèse du Mans, 1772. Ms. ' 

•5) làid. 

(6) Département de la Mayenne. 

(7) Aveu rendu en i65o, à Mazarin, duc de Mayenne, par Jean des Vaux, 
chevalier, seigneur dudit lieu et de Levaré. Commission kist, et arch, dt U 
Mayenne, t. V, p. 97. — D'après le Fouillé, la chapelle de Saint-Thomas des 
Vaux avait été fondée par Geoffroy, seigneur des Vaux, ct-décrétée le 29 jan- 
vier 1434. 
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»cket (ou Becquet) étaient de nationalité française (i). Un 

vaot picard, M. Darsy, a même cherché dans sa province le 

rceau de leur famille. Il invoque à Tappui de sa thèse une 

idition constante qui fait naître saint Thomas au Flouy-lès- 

smc (2). D'après dom I/Huillier (3), le père de Thomas, Gil- 

rt Becket, était normand et natif de Thierceville. M. Darsy 

e de nombreux personnages du nom de Becquet, vivant en 

cardie et en Artois du XII® au XVI® siècles. Ceux-ci portaient 

ur armes : d'argent fretté d'asur^ 

D'autres provinces, la nôtre spécialement, ont possédé des 

jividus du nom de Becquet. 

Le 9 mars 1320 (v. s.), Robert Mathieu et Nicolas Le Roi 

utiennent un procès contre Guillaume Becquet et Nicolas 

îvêque devant le bailli de Caen (4). 

En 1368, Charles V octroya une rémission dans laquelle se 

Duve cité <s Guillaume Becquet, receveur du diocèse du Mans 

et des anglais (5) ». 

Jacques de Maridort — issu, dit-on, d'une puissante famille 

iglaise (6) — épousa vers 1370, Marie Becquet, fille de Guil- 

ume Becquet, chevalier, conseiller, maître d'hôtel de la reine 

i Sicile, seigneur de la châtellenie de Vaux (7). Cette terre de 

aux, située dans la paroisse de Moncé-cn-Belin, appartenait 

(i; Berhei, Becquet, Bequet, siib^^tantif masculin signifie brochet. Voir La Curne 
Sainte-Palaye, Dictionnaire historique de Vaurien la%\gagt français. 

(2) Recherches sur la nationalité et sur la famille de saint Thom:is de Cantor- 
ry dans les Mémoires des antiquaires de Picardie, 3" série, t. VIII, p. 244. 

(3) Saint Thomas de Cantorbèry, t. I, p. 1. 

(4) Arch. nat. X»» 5, fol. 74 verso. 
15) Arch. nat. JJ 100, n<^* 84 et 155. 

(6.1 Certains généalogistes nianccaux ont émis l'idée que la famille de Maridort 
mvait descendre des anciens comtes de Warvic en Angleterre. On est très pro- 
^blement ici en présence d'une de ces glorieuses légendes, fabriquées on ro sait 
ir qui, mais toujours recueillies avec joie par les familles. A mon avis, Jacques 
! Maridort, ou pour mieux dire Jacques Maridort, l'époux de Marie Becquet, 
ait d'origine bourgeoise. Peut-être ne différait-il pas du personnage cité dans 
document du 30 avril 1374 : vk de Jaquet Malidort lic La Flcsche, pour la mai_ 
son de la Bourdinière, X sols de cens et X quartiers de vignes sis on la par. 
roi.sse de Saint-Germain-du-\'al, en III I pièces, acquis de l'abbé de la Roue 
qui les avoit acquis de Jehan, sieur de la Plesse v. British Muséum a Londres. 
amples de Macè Darvo ; atld. ms. 21201, fol. 57. 
(7) Le Paige, Dictionnaire hîst. du Maine, t. I, p. 124. 
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en 1367. à Guillaume Chamaillard. chevalier, sire d'Anlhcnaia, 
Le 13 septembre de la même année, il la vendit à Jean Turpjii, 
chevalier, seigneur de Saint-Julien-en-Champagne, pour 522 fr. 
d'or, somme à laquelle le vendeur était tenu envers l'acheieur 
a ou nom et pour monseigneur le duc d'Anjou, à cause du rachat 
«; de la vicomte deBeaumont (i) ». Le 5 mai 1368, JeanTurpin 
la céda ù Guillaume Becquet moyennant la même somme de 
522 francs d'or(2). Le 31 mars 139g, Jacques de Maridort,écuyer, 
s'avoua homme de foi lige de Louis II, roi de Jérusalem et de 
Sicile, duc d'Anjou et comte du Maine, pour sa terre de Viui- 
en-Belin, relevant du comté du Maine, qu'il tenait ducliefdesa 
femme, Marie Becquet (3). 

S'il fautcroire Pesche (4), qui malheureusement affirme san) 
preuve, Guillaume Becquet, seigneur de Vaux, était (ie li 
famille de l'archevêque de Cantorbcry. Un auteur anonyme m 
sans plus de motifs celte allégation (5}. 

Quoiqu'il en soit, le jeudi 8 décembre 1384 « messîre Guil- 
« laume Bequet. chevalier, fist serment de conseiller de iî 
« duchesse d'Anjou, sur les évangiles (6) ». Au commencemfnl 
de 1390, Guillaume Becquet, chevalier, est dit demeurant ao 
Maine (7). Le 30 juillet 1390, on rencontre « messîre Jel'*'' 
« Bequet, chanoine du Mans (S). » 

Un document du 14 mars 1390 (v, s,), nous apprend que 
" messire Jehan Becquet, chanoine et maître escote du Mm»'. 
était frère du chevalier Guillaume Becquet. Ils soutenaient * 
cette époque un procès au parlement de Paris contre le boucher 
Colard Cambray qui « vendoit « char deffendue » au Mans. U 
chanoine Jean Becquet fait naturellement son éloge devantU 
Cour et charge son adversaire. «; Noble, chanoine et maître es- 



[I) Arcb. dëp. de la Saxihe. Seigneuries de Bel 
(3) Ibid. Otig. parch. 

(3) Ibid. Cop. pap. du XVI" siècle. 

(4) Diel. de la Sar/ii, t. I, p. 14g. 
I5I Stmahie du Fîdèlt du Mans, t. 1, p. 536, 
(6) yaarnat de Ji.in Le Fàvtr, évtgut de Chay 

p. 74. 
(71 Arch. nat. KK 13. fol. ■ verso. 
(8)Areh. nal. X» la, (ol, 107. 
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<z:ole du Mans», il ne peut être qu'un "homme paisible». Au 
<=:ontraire !e boucher Colard « de grand courage » comme tous les 
bouchers « est litigieux et tousjours à plaider contre les évé- 
-<K ques ». Bien plus, un jour qu'il se rendait à l'église. Colard 
1 ui cria qu'il ne valait rien, tout comme son frère le chevalier, et 
«i^u'il se proposait de u le saigner comme un bœuf». Il aurait, 
paraît-il, consciencieusement exécuté sa menace sans l'interven- 
tion des témoins de ta scène. 

Colard s'indigne de ces accusations. Comment aurait-il pu sou* 
ger. lui. pauvre et chétiC boucher, à s'attaquer aux deux frères 
qui « sont des plus puissants au pays » du Maine. 

Devant ces contradictions, le Parlement crut très prudent 
d'ajourner tout arrêt (i). 

Il serait facile de trouver dans le Maine de nombreux indi- 
vidus du nom de Becquet ; je me contente de signaler encore 
M* Robert Becquet, curé de St-Sulpice du Houasay en 1570 (a). 

vni 

Sept siècles nous séparent de l'époque de saint Thomas de 
Cantorbéry elles ennemis de l'Eglise n'ont pas désarmé. D'au- 
tres Henri II prétendent imposer leur jougà l'épouse du Christ, 
Dieu saura toujours lui susciter des défenseurs qui jamais ne 
renonceront •.■> à la grâce du Roi des Cîeux pour l'amour et la 
faveur» des puissants de la terre. C'est du moins le vœu que 
doivent former tous les bons et fidèles catholiques. 

Amb, Ledru. 



«^v^ 



POUR DES MARIONNETTES 



Les marionnettes, à Torigine, ne s'adressaient pas aux enfants 
et elles avaient une assez méchante réputation. II devait en être 
ainsi. Ces personnages liliputiens, irresponsables par nature et 
dont les rôles sont improvisés par le metteur en scène qui modifie 
son thème suivant l 'inspira ^.ion et les circonstances, se permet- 
taient des licences qui n'atteignaient pas que la grammaire, des 
satyres qui égratignaient bien des choses respectables et cher- 
chaient le succès en provoquant le rire au préjudice de la vertu 
bien plutôt qu'au dépens du vice. 

Bossuet ne jugea pas inutile de fulminer contre ces théâtres: 
«Je vous prie, dit-il, d'empêcher les marionnettes, où les dis- 
cours impurs portent au mal ». Evidemment c est des marion- 
nettes licencieuses et non de celles qui feront longtemps encore 
la joie des enfants qu'il sera question dans l'incident qu'on va 
lire. Il n'en est pas moins curieux de voir ces acteurs minuscules 
et sans vie mettre en mouvement tant de graves personnages. 

En 1724, un bateleur qui possédait un théâtre de marionnettes 
eut le dessein de faire voyager sa troupe en province et d'offrir 
ce genre de distraction aux habitants de Laval, à l'occasion de 
la foire célèbre de l'Angevine. Avant de confier ses acteurs à la 
diligence, soigneusement empaquetés dans leur caisse, et de s'a- 
cheminer lui-même vers la capitale du Bas-Maine, prévoyant 
quelques difficultés, il eut soin de se munir d'une autorisation de 
M. de Froulay, qui était alors lieutenant du roi au pays de 
Laval. 

Fort de c/iiic permission, il monta sa baraque sur le pavé delà 
place, revit son répertoire et se disposa à la première représen- 



^3.tion. Mais il avait compté sans les autorités local=3, moins 
1 ibérales que le seigneur de Froulay. 

La judicaturc du comté. primUivement concentrée dans les 
Bmains d'un juge ordinaire civil, criminei et de police, était divisée 
.^»,lora en deux tribunaux, dont l'un retenait les procès criminels, 
l 'autre étendant sa juridiction sur les délits d'autre nature. 
. <i;'est au lieutenant ilc police qu'eut affaire le bateleur qui se vit 
; m nterdire, de par la toi, toute exhibition de ses artistes en car- 
1 ton. 

j Troublé dans ce qu'il regardait comme son droit, notre homme 

se plalgnità M. de Froulay, son protecteur, qui habitait alors, à 
«quelques lieues de là, son château de Montflaux et qui jouissait 
de la réputation d'un seigneur peu commode. De fait, le lieute- 
nant du roi trouva que les officiers du connte de Laval étaient 
vraiment bien scrupuleux et surtout qu'ils ne tenaient guère 
compte de ses ordres. It manda à comparaître devant lui le lieu- 
tenant de police. Le voyage n'était pas long, mais !a perspec- 
' xive de !a réception qui l'attendait ne parut pas engageante pour 
I l'intimé qui préféra en référer à son seigneur et maître le comte 
de Laval, monseigneur Charles-René- Armand de La Trémoille, 
le priant de prendre en main la cause de ses officiers et de dé- 
I fendre ses propres intérêts, Voili déjà de grands personnages 
coaliEés contre les marionnettes. On ne jugea pas pourtant que 
I ce fut assez pour tenir tête à leurs défenseurs, car le seigneur de 
( ~ l^val, ou son tuteur, le prince de Talmont, voulurent porter le 
t conflit devant le ministre secrétaire d'Etat, Louis Philippeaux, 
I comte de Saint-Florentin, marquis de La Vrillière, remplissait 
alors cette fonction et ne dédaigna pas de se prononcer sur le 
cas en litige. Il jugea que M. do Froulay n'avait aucun droit 
de se mêler de la police et biama son procédé. La lettre de M. 
de La Trémoille qui annonçait cette décision au juge de Laval 
donna à celui-ci une assurance suflisante pour lui permettre 
d'agir contre le bateleur. Le pauvre homme fut emprisonné, 
condamné à une amende qu'il dut payer et fut obligé de se reti- 
rer au plus tôt, 

La troupe des marionnettes était en déroute ; mais la lutte 
n'en continua pas moins entre les puissants personnages qu'elles 



avaient si bien animés les uns contre tes autres. Le seigneurie 
Montflaux ne se considéra pas comme battu et. en (jce des 
influences redoutables qu'on lui opposait, il eut recour* lui- 
même à son supérieur hiérarchique, M, de Fer vaques, gouver- 
neur du pays de Laval, dont il n'était que le lieutenant. Celui-ci 
ne pouvait faire moins que d'affirmer son autorité et de soiitcnir 
son subalterne ; il décida qu'il leur appartenait, à eux deux, de 
donncrdes permissions aut bateleurs et que les officiers de 
police étaient obligés de les agréer, et n'avaient que le droit de 
veiller sur leur conduite et d'empêcher qu'ils fissent rien cortw 
le bien public. 

Quelle va être la solution ? Comment vont se passer tous Kt 
troubles et se régler tous ces différents ? 

Outre la réponse faite par lui à M. le prince de TalmoB', '< 
ministre en avait fait une autre au lieutenant de police de Uval 
et il semblait approuver sa conduite, disant qug c'étail à lui 
d'approuver ou d'interdire les représentations des [orams qui 
venaient exhiber leurs spectacles aux foires de la cité, etappli- 
quait spécialement cette décision aux bateleurs qui faiîiien! 
voir et jouer les marionnettes. Pourtant il ajoutait que Icii^gardi 
dus à un gouverneur nommé par le roi lui faisaient une oblîgJ- 
tion d'aller trouver M. de Froulay lorsqu'il le lui avait majrfè, 
et que, ne l'ayant pas fait alors, il lui conseillait de s'acquitte^, 
de cette démarche. 

Ce conseil était un ordre, d'autant plus que l'humble magis- 
trat savait que le châtelain de Montflanx était prévenu de ceW- 
quasi-in jonction du ministre. 

Il fit donc acte de résignation, reçut les encouragemenb i< 
ses compatriotes et de ses collègues qui l'assurèrent de leur 
sympathie, et, emportant dans sa conscience le témoignage 4""'' 
agissait pour le soutien des droits de la magistrature laïîl- 
loise, se faisant même un point d'honneur d'affronter sans fîi- 
blesse la colère d'un seigneur qu'on lui représentait roiDuie 
hautain et surtout prévenu, il s'achemina vers le château sei- 
gneurial dont on voit encore la majestueuse architecture sur U 
route de Saint-Denis-dc-Gastincs à Carclles. 

Pour l'intérêt du récit il me faudrait ici avoir à exposer 



- 297 - 

!énouement dramatique : le brave bourgeois, par exemple, 
eçu au passage du pont-le vis par des laquais bien armés qui, 
près une bastonnade en règle, le jetteraient dans les douves 
rof ondes pour y prendre un bain trop rafraîchissant, car la 
isite avait lieu au mois de décembre, et cela sous les yeux du 
larquis de Froulay encourageant ses hommes du haut de son 
erron. Mais non, tout se passa plus humainement. Le lieute- 
ant du roi ne fut violent qu*en paroles, et le lieutenant de 
»olice sortit de l'entrevue avec tous ses membres sains et saufs, 
ler d'avoir maintenu les privilèges du tribunal de police. Des 
ïiarionnettes qui avaient été les premiers moteurs de toute cette 
[uerclle, qui avaient jeté le trouble dans de si hautes régions 
ît jusqu'au seuil du palais royal, il ne fut même pas question. Si 
ïUes revinrent à Laval aux Angevines suivantes, elles durent se 
>ourvoir auprès de toutes les juridictions compétentes (i). 

A. Angot. 



■ i) Bibliothèque de Laval, /t^z/rfs Couaiiier. Mss de Th. Pichot de La Graverie. 

— Marionnette, altération de Mariolette, est un diminutif de Mariolo, nom 
qu*on donnait autrefois à de petites figures de la vierge Marie et par extension 
à toute autre figure de saint. Voir Du Cange {Mariola), La Curne de Sainte- 
Palayc et Littré. 





LES ETATS DE SERVICE 



DE MARTIN DU BELLAY 



Le document que nous publions nous a été bienveillamment 
communiqué par notre confrère, M. Tabbé Blanchard, curé de 
Souday. L'original est conservé dans sa paroisse au château de 
Glatigny, construit et longtemps habité par la famille du Bellay. 
Après la mort du roi François P"", Martin du Bellay se retira 
dans cette terre, occupant ses loisirs à la rédaction de ses célè- 
bres Mémoires. Sa fortune, très compromise pendant ses nom- 
breuses campagnes, lui imposa la dure nécessité de réclamer du 
roi Henri II au moins le remboursement des sommes énormes 
qu'il avait fournies de son propre fond ou empruntées à ses ris- 
ques personnels pour payer ses gens d'armes pendant la guerre 
au-delà des monts. C'est pour arriver à ce but que Martin du 
Bellay rédigea le mémoire ci-après. Il l'adressa à Claude d'An- 
nebault, baron de Retz, amiral de France depuis 1543. Ce docu- 
ment n'est pas daté, mais nous le croyons de 1547. En effet, 
l'amiral d'Annebault fut disgracié dès Tavènement de Henri II, 
et bien que rappelé à la cour peu après, il ne sut y reprendre 
une grande influence. C'est donc tout aussitôt après la mort de 
P>ançois I ^ alors que d'Annelault était encore au pouvoir que 
du Bellay lui fit parvenir son mémoire qui n'eut aucun succès. Il 
se retira dans son château de Glatigny où il mourut le 9 mars 

*559- 

Em. -Louis Chambois. 
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^ ira Monseigneur l'amirni s'il n'a pas bonne s 

nance que au commancemetiE mil cinq cens trente-cinq, il fut 
envoyé delà les monts avecques Monsieur l'amirai de Eirion { t). 



capitaine général des 

S'il n'a pas bonne souvenance que messire Martin du Beilay, 
à présent seigneur de Langey, estoit aud. voîaige lieutenant de 



npaignye de Monsieur de La Roche du Maine et 
retirant led. sieur amyral en France, led. du Bellay fut envoyé 
dedans Koussen (z) qui fut assiégé pehdant que Monseigneur 
l'amiral (3) eatoit assiégé dedans Thurin. 

S'il n'a pasbonne souvenance que quant il partit de Thurîn 
estoit en sa compaignye César Forgouse (4) pour aller trouver 
le Roy à Avignon, où estoit son camp, s'il ne trouva pas !ed. du 
Bellay à Cosmont (5), en Provence, avecques sa compaignyc de 
c3eux cens chevauls ligicrs et là presta aud, sieur amiral une 
ïiacquenée pour le porter jusques au camp, et s'il n'a pas bonne 
^souvenance que led. du Bellay fut tousiours ordinairement aud. 
«zamp jusques à ce que l'empereur se retira (6). 

S'il n'a pas aussi bonne souvenance que incontinant que le 
ïîoy et son camp fut retiré, led. du Bellay fut envoyé avecques 
^ses chevautx ligiers dedans Dourlan en toutediligence, et depuis 
«dedans Terrouenne, auquel lieu led. sieur aniyral le trouva 
«quant il fist la mener des vivres parce qu'il y avoit troys moys 
«qu'ilz estoient là failliz ? (7) 

(1) Philippo Chabot, comte de Chamy, qui, en 1515, snccida comme amiral 
^e Fiance, h Bnnnivel, tuè â la baUillp de Pavie. Ce fut ii Lyon, le il fivriec 
1336- qu" Françoii I" donna l'ordre à Chabot d'occuper la Bresse et la Savoie. 
Le 6 mars suivant, l'amiral entra en Piémont, s'empara de Turin qui capitula 

<3} Fo9iano. ville forte du Piémont, fut héroïquement défendue par une çir- 
niion peu nombreuse, mail commandée par Monipezai et La Roche du Marna. 
Elle se rendit a l'armée impériale le 34 juin 1336. 

(3) Claude d'Annebault. non-seulement défendit Turin contre l'armie de 
Charlea-Quint. mais il fît mtme de lointaine) et brillantes sorties. Il a'empars 
ainsi de Quiéras. Salucesel Moncalîerî. 

(4) Cesare Fregoso. célèbre diplomate génois, tout déïouè à François I". tul 
IJcbemeni assassiné le 3 juillet 1541, alors qu'il se rendait â Venise pour iiaiier 
au nom du roi de France avec celte République. La responsabilité de es 
meurtre es I attribuée â Alonzo d'Avalloa, marquis del Guaslo, gouverneur espa- 
gnol du Milanais. 

■ '') Caumonl. petite ville du déparlement de Vaucluse, à 2 lieues d'Avignon. 

* ' ■ lèe françuise s'était établie à Avignon, dans un vaste camp relrancbè, 

le Rhflneet la Durance. L'empereur pénétra en France, le aj juillet 

L te dirigeant sur Aix, Il s'empara de celle ville après des dîRiculléi sans 

!- Sei troupet étaient constamment harcelées par les habitants du pays, 

— par la famine cl une effrayante mortalité. Charles -Quint quitta la 

X le 11 septembre 1536 et repassa le Var le 15 du même mois, ayant 

moitié de ses soldais et lerni aux yeux de l'Europe le prestige de son 

' Martin du Bellay conlribiia pîiioamment avec sa compagnie de 

il légers 4 l'échec des Impériaui qu'il força A baUre en rettaile jusqu'4 

...[- Voir sas Minuiris, iv, lis. 

) François !•', ati prinlempt 1537. se dirigea avec la plus grande Dartie de 
ttrnes ver» la Picardie afin d'envahir l'Artois. Il occupa Hesdin et Sainl-Pol 
Bulut fortifier la seconde de ces villes. Pendant ce temps, l'armée impériale, 



Si l'an mil cinq cens quarante quatre après Pasques. estant le 
Roy campé devant Hédin, led. sieur amiral manda Icd. da 
Bellay allrr par devers iuy avecques sa fotnpaîgnye pour lojter 
en son camp devant Hiidin avecques Iuy ; auquel lieu il fut, nw 
là,que;iu(i,carapde Pernes. que ailleurs jusqu'^s à cequelcEwy 
se relira laissant led. du Bellay dedans bainct Pol oii i\ fut prin» 
d'assauU prisonnier à la fin de juing 1 1 ). 

Si Icd. sieur amiral ne sait pas bien que led. do Bellay *«■ 
tant de prison de Henaillt alla trouver le Roy en PiémonteB 
poste et trouva à Rivolle en Pièmonl une partie de la rommi- 
gnyeyud. du Bellay pour le porter jusques à Carrignan ou il 
trouva le Roy et ledit du Bellay. 

S'il n'a pas aussi souvenonce quant le Roy se retira de Pie- 
mont, il ne laissa pas led. du Bellay avecques sa compaigoyc 
dedans Tliurin là ou i) fut tant comme capitaine que gouvemew 
de TImrin en labscnce de feu Monsieur (le Langey. son frtre.et 
juMues à liuict jours devant la mort de feu Monsieur lemarH- 
chai de Montejan, où ii alla trouver le Roy à Pierreton» et<!c 
là le iandemain allèrent à Compiègiic où là le Roy eutneu- 
vellesde la maladie extrême dudit sieur de Monteîan. Paniuoy 
depesclia soudain ledit sieur amiral pour s'en aller en fKft 
son lieutenant-général en Piémont, et y mena quant et Iuy ledit 
du Bellay pour estrc gouverneur de Tnurin (2). 

Si ledit sieur amiral n'a pas bonne souvenance que led ûu 
Bellay a toujours esté aud, païs de Piémont hors mys uiig 
vouaige qu il alla trouver le Roy à Bloys et y rctounu 
incontynant et y demoura jusques en l'an mil cinq cens quï* 



tous Ips oriitei ijii comte de Rcei 
Martin du Bellay y pénétra avec . 
pîle et de verglas : BClfon hardie 

(i) En quilUnl Hesdin, François I" se dirigea sur Pemei, où il ttMiV 
camp rclranché. Lei marécbaun d'Anncbanll et de Monlmoreonji nfonaûfi 
autour de ce camp ei soumeltaicnt Saini-Pol, Saiiit-Menani «t Lillerï. M" 
du Bellay (ul churg* de défendre celle detnîèfe ville. Sabi-M«nant. fejm p> 
lei Imporiaiiit, fut, dès le lendemain, enipoité de fbrcc par le» Fraoçm». M 
dèfuiie de Saim-Pol lut con fiée à Martin du Bellay en juin 1537 te" «on n iJMi' 
130 de les chevau-Iégcn y périrent, et lui mtnie. blessé giiènettienl, (ut f«E«i> 
â la lin du combat, enseveli sous un monceau de cadavres. 

(a) Le maréchal de Monljean fut nommé pai Ftançoiï I", -- 

général au delà des monts, après la campagne de 1536. Guillaume du *«I 
"e Turin. L'incopacilé d- Montjean fui eh'otMf'P' 



.- ^ ^ , _ L incopacilé _, ,-_ 

„.^,-.s diffieullés enttï lui et M>n illustre* subordonné. En 1538, la •! 
était CKlrêmemenl tendue et Langey ïupplîa tatma le Roi (te se pionoMW**' 
eut. Montiean tomba alors malade, et ta mort, que certains hiiloiienï BWnll* 
fin de 1538, d'autres BU commencement de 1539, vint mciite un lernetai 
discussions. Langey vint en France à cette époque, il se trourvt à la .WJ J 
janvier 1539, Martin du Bellay le remplaçait comme gouverneur de TuWlA» 
mort de Monijenn, ce fui d'Annebaull qui fut choisi comme lieiitelianl-J*** 
en Piémont. En 1540, ayant été nomme membre du conseil privt. il «««1» * 
Piémont, laiswnt se» fonctions de lieulenant-Eénétal à Langey pemUMS* 
Martin tlii Bellny recevait celle» de gouverneur de Turin. 



rante troys en mars avant Pasques 'jil'il vint trouver le Roy à 
Paris en poste, ayant une jambe blessée et liors de son lien (i). 
Le Roy ie clepescha incontinant pour mener sa compaignye 
en Picardie trouver Monseigneur de Vendosme pour aller 
envitailler Terrouenne auquel lieii il fut jusques environ la fin 
de mayque led. aieur amiral le revocqua et le mena avecques 
luy à Landressi, auquel lieu il (ut jusaues à la rompture du 
camp, que le Roy et luy partant de Marie l'envoyèrent à Stc- 
nay avecques le sieur de Longueval pour préparer l'année pour 
la conqueste de Luxembourg, laquelle conqueste fut faicte par 
feu monseigneur d'Orléans et luy {;]. 

S'il n'a pas bonne mémoire que en tout le vouaige led. du 
Bellay fut mareschal du camp, Le Roy se retira de là pour s'en 
aller au-devant de Landressy et que led. du Bellay fut laissé là 
avecques sa compaignye avecques le prince de Melphe à 
Luxembourg jusqnes a tant qu'JHut révoqué et alla trouver le 
Roy àSainct-Suplex prés le Causttau en Cambrésy où il eut la 
charge de mettre les vivres dedans Landressy par le cousté de 
La Cappeile pendant que le Roy faisoit teste à J'empercur delà 
leaue {3). 

Le Roy retiré à Guise, led. du Bellay fut envoyé faire ung 
nouveau cnvitaillement aud. lieu de Landressy où là et à envi- 



ât qu 11 appnl la mi 



r IS43. L'illiisln 
on roî. Se; rien 
alion des plus 



n auïii abérée. 



(Il GmllHume d4 Bellay moi 

. l'habile diploir.ale avait Inul s; 

: ïminentcs. aussi u Camille » 

I Martin du Bellay quifla Turin 

France pour mettre un peu d'i 

[3] Lcj hoslililès, pendanl toute l'année 154^ 
', HDS grand rèjtullat. L" gouverneur île la Picardie, le duc de Venddme, tenta 
ntanmnins d'enlever quelque; petites placer aux Impériaux et il y réussit. 
] François ]"■ et le Dauphin dirigèrent Tes opcratittnï de l'armée du Nord qui 
■ l'empsra succe!i)iveni;m de Landrecies. Emery. Maubeu|;e. Notre frontière se 
[ trouvait flinii rci«tèe à quelqiics lieues du Hainaut et Landrcciei devenait entre 
[' am mains une place împrenaole dominant le cours de la Sambre. Celte position 
I (tant asturée, François envoya le duc d'Orléans et d'Annebaull dans le Luxem- 
bourg afin d'y prêter main forte au duc de Clèves qui péniblement luttait contre 
las Impériaux. Le Luxembourg tut conquis en pea de jours et Franfois fit son 
entrée dans la capitale comme souverain et y Iin~ le chapitre de son ordre. 

(3) Dfpui* l'investissement du Luxembourg, les Impériaux avaient choisi 
L«narocies comme le point de mire do toutes leurs attaques. Le comte de Rieux 
entourait cette ville avec une importante armée. Charles-Quint lui-mSme voulut 
aller porter A cette place le dernier coup. François I°r, apprenant cette résolution 
de rEmpercur. décida de l'arréicr. Il ouitta LandTccie* e; établit un quartier- 

Jinèral A L.a F6re. La camison de l..andrccics se trouva par là même abandonnée 
jj I r r _:i J :é .1 :_ ._.: ._.:..!II. 1 :j_i. 1....-: 1 



à. ses propre: 



I. Le siège dur 

eleslmpérii 









hèroîquemi 

lonqu'illi piiieni luire yatir 

de leur extrémité. FnnçMS 

Saint-Souplex fait mitrailler l'amiëo impériale, laquelle, se croyant attaquée par 
des forces supérieiirei. se concentre, laissant libre par ce mouvement une des 
avenues de I^andrcciei. D'Annebaull et Samt-Pol en profitent pour entrer dans la 
place et forcer Cbarles-Quint â abandonner le jiége. 
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tailler Luxembotii^, où estoit Monsieur de Longueval assî^^, 
il fut presque tout l'yver, qu'il tomba malade dont il cuida 
mourir. 

Si led. sieur n'a pas bonne souvenance a ue estant led. du 
Bellay guéry et estant le Roy à Annel, si led. sieur amiral De 
le depescha pas depar le Roy pour l'envoyer en Piémont au 
comuiancenient de mars l'an mil cinq cens quarante Iroys avant 
Paaques, devers Monseigneur d'Anguyen pour l'accompagner à 
la bataille qui estoit preste à adonner, portant de l'argent pour 
paier l'armée, laquelle bataille se donna le landemaiu de Pas- 
ques l'an mii cinq cens quarante quatre à Cerizolles (I), auquel 
' ' ' " " ' a jusques environ la Sainct-André 

amiral à l'abbaye de Maubisson(2),, 
la Basse-Boullogne qui estoit envi- 



pays, led. du Bellay demei 
qu'il vint trouver Monsieur 
revenant de l'enlreprinse d 
ron la sainct André oud. an 

S'il n'a pas bonne sfuvenanceque au commencement de ma]^, 
mi! cinq cens quarante cinq estant le Roy â Romorantin. le Ru-^ 
et lui depeschercnt ledit du Bellay pour aller luy et le coule dfc 
Nantueif recueillir les lansquenetz à Mesières qui venoient pou»; 
le service du Roy pour les faire chemynerdroict àBoullongne i 
en venir advertir le Roy quant iizseroient passez. 

S'il n'a pas bonne souvenanceque led. du Bellay alla trouv 
le Roy à Toucques pour l'advertir de que lesd. lansquene 
estoient passez. 

Et lors le Roy despescha incontinant led. du Bcliay pc 
aller trouver le mareschal de Biei pour faire commancer le f- 
d'oultre eau devant Boullogne. 

Si led. sieur n'a pas bonne souvenance que tout le temps cs:^^ 
nostre camp a esté devant Boullogne qui fut jusques environ» ^ 
fin de septembre oud. an, le Roy n'envoyoit pas led. du Bel/j 
de jour en jour eu poste au camp pour entendre ce qu'il se {3.isQ,f 
pour en retourner advertir le Roy et pour faire entendre ^ 
ceulx du camp sa voulunté et aussi pour luy rapporter Testât rfe 
ses affaires et y fut jusques à la hn de si^ptembre comme dict 
est. 

S'il n'a pas bonnî souvenance que le Roy fut adverty qjj'il 
y avoit à Liège dix ou douze mil lansouenelz et quatre mil chc- 
vaulx almens pour le service du Roy d'Angleterre qui vouUoicnt 
passer pour aller devant Boullogne. 

Lors le Roy envoya nombre de capitaines de gens de pied et 
de cheval en la frontière de Champaigne pour empescher Icsd. 
Almans d'entrer en ses pais, du nombre desquels il y envoya 



(i) t.^ bataille de Cérîsolles eut lieu le 14 avril 1544. Martin du BelJuy fit i» 
fonciian* d'side-majoc général dans cette ularieuse journée. 

(a) M» ubuijion, abbaye cislcrcicnne de fiM-s, diocèse de Pari», ocluellcmmi 
dans \e département de Sninc-ct Oi'.o. 
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l^d. du Bellay dedans Mesières et avecques luy Tarrière-ban de 
CZhampaigne et Bourgoigne (i). 

S'il n a pas souvenance que le jour de laToussaincts ensuyvant, 
suryvant led. du Bellay de Folembray en revenant dud. Mesières 
't.rouva Mond. sieur 1 amyral montant à cheval pour aller en 
ambassade devers l'empereur en Flandres, auquel il fist faire 
cromniandement de l'aller le landemain trouver à Cambrai pour 
luy faire commandement oud. vouaige. 

Auquel vouaige ilz furent jusques environ la my-décembre 
cjui vindrent trouver le Roy à Villeoutraictz. 

S'il n'a pas bonne souvenance que cinq ou six jours après que 
le Roy fut adverty que l'empereur s'armoit contre les protes- 
lanSy craignant que la vermyne d'Allemaigne tombast sur la 
Champaigne, despescha led. du Bellay son lieutenant-général en 
Champaigne pour pourvoir aux affaires du païs et ne abandon- 
ner poinct la frontière, faire des places neutves et remparer les 
vieilles et pour pourvoir à toutes choses nécessaires du naïs, 
auquel lieu il fut jusques après la mort du Uni Roy qui fut le 
<iernier jour de mars l'an mil cinq cens quarante six avant 
Pasques. 

Scavoir à Monsieur lamiral si tout le temps ci-dessus déclairé 
n'a pas bonne souvenance que led. du Bellay a tousiours esté 
pour les affaires du Roy et in chose publicque et que durant ce 
temps luy eust esté malaisé de pourvoir à ses affaires. 



(i) La campagne des Flandres, en 1545. fut la dernière à laquelle prit part 
Martin du Bellay. Après avoir été reconnaître le fort d'Outreau, près de Bou- 
logne et avoir rendu compte au roi de la situation des troupes françaises 
employées contre les Anglais, il rejoignit l'armée, se jeta dans Méziéres avec 
deux mille hommes, rnlcva les fortifications de Villofranche et fit beaucoup de 
mal aux milices anglaises avant In conclusion du traité de paix qui fut signé 
entre Ardres et Giu'ncs, k 8 juin 1546. B. Hauréau, //isi. littéraire du Maine, 
IV, 159 
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L'EPIGRAPHE ANGELIQUE 



On nomme ainsi rin&criplion apposée par la main d'un ange 
sur le tombeau de sainte Agathe. Elle fui souvent reproduile. 
au moyen âge, sur les cloches, pour préserver de la foudre et <Ict 
orages. Comme la plupart des archéologues n'en ont pas compris 
le vrai scna, il importe de remonter à la source même, c'est'i* 
dire à la Légende d'or. 

Je vais donner le texte intégralement d'après l'édition dt 
Leipzig, 1850, qui est la meilleure : 

«, Cum autem lîdeles cum aromatibus corpus ejus condirentet 
in sarcophago collocarent, quidam juvenis, sericis indutus, cm 
plusquam centum viris pulcnerrimis et ornatis ac albîs inctutii, 
qui niinquam in illis partibus visi fiierant, ad corpus ejus vcni! 
et tabulam marmoream ad capitt ejus ponens, ab oculis omniuin 
statim disparuit. Erat autem in prïdicEa tabula scriptum ;■ 
Mentem sanctam. spontatieam, Iwnorem Deo et fatris- liht>^ 
tionûni. Quod sic intelligitur : Mentem sanctam habuit, spon- 
taneam se obtulit, honorem Deo dédit et patriae liberationem 
fecit*(p. 173). 

Or sainte Agathe, peu de temps après, délivra Catanfis 
patrie de la lave ou feu de l'Etna (1), 

X. Barbier de Montault. 



[0 Le Riluel dp Giro.ie, imprimé au xvi" siècl*. conlient celte (ofmulï pW 
conjurer l'orage : j, Hic virtal m [tasittàas) oecidenlem vrrnii et, fiitU af 
criicis, tliam erncei» Itnfnt, easial aniipkonatn .• Menlem sanclain, sponUMiA 
honorem Deo el pairie liberalionem. Chrîalus ■} vîncit. Chri«(u« f ttgn»!. CW* 
lus ■{■ imperai. Chrisiua ab omni malo, fulgure et tempeslale ei tb OBiata* 
peccatii el diaboU polentale no« defendat. Agios, □ Theos. Athanaras, blltjM 
hymaa. Sancte Deua, sancle lomi, suncte el immorlaU*, miserere nobii. • 



S.UNT-PIKKUE-I)U-LOROUEH 

ET SES PEINTURES MURALES 



Philippe-François de Ma/llé, fils aîné de René-François, na- 
*^Xiit le 27 mai 1722(1). Il fut parrain d'une grosse cloche au 
' — -orouër le 15 juillet 1737 (2). Sa mère, Madeleine Je la Luzerne, 
^^ *i était la marraine {3). Philippe-François est dénommé «: mar- 
*-^ ïiis de Bénehart i>, l'acte paroissial ne lui donne point le titre 
^~^ < seigneur du Lorouer bien qu'il dût l'être rcrtainement. 
"*~^h il ippe- François mourut à Bénehard le 15 décembre 1745. 

René-César, second fils de René-François de Maillé et de 
-^\Iadeleine de la Luzerne, naquit le 28 décembre 1727. 11 
^Smbrassa daboril l'état ecclésiastique, puis, rentrant dans le 
*Tionde,à la mort de son frère aîné, il fut nommé officier en 1748, 
«nais, dans sa vingt-quatrième année, il mourut à Paris de la 
^jetitc vérole le 9 janvier 1750(4). En lui s'éteignit la descendance 
du fils cadet de René de Maillé. La branche aînée dut alors ren- 
ytrer en possession de tous les biens. 

Louis-Joseph de Maillé, fils de René de Maillé et de Gabrieile 
e Guilbert de Secquevilîe, sa première femme, naquit à Paris 
: 17 juin 1666(5). L^ 25 février 1691, il épousa Louise-Marie 

(l) La Cheinajre des Bois, et. Archivas de la Sarlhe, Chahaighks, — Philippe- 

~~ le t4l baptise qii'ù rage de 13 ani, le mÈme jour que son frète René- 

I. Son parrain Était mn CDusin-germain, le nuirquii de Montboi^sier. 

^ (a) Regiilres de la paroisse de Saint- Pierre-du-Loroujir. 

1 I3j Madeleine de La Luzerne, •> veuve de très haut et très puissant aei^^nsur 

itaite René-LQuis-FrançoisMaillJ;, marquis de Bënchard, ■iei^neur de Chahai- 

ei, Ruillt el LeLoraiiêr », momut Is ti avril 176g et fut inhumé dam l'église 

in de Châiesu-du-Loir (Arch. de la Sarthe, Chateau-ouLoir, GG 

1^33-) 

r (4) La Cheinaye dei Bois. 

Ti(j] La Cheinayn des Bois. 
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Mallier du Houssay, fille de Claude Mallier, marquis du Houssay,, ^ 
et de Geneviève de Houdelot (i). La mariée avait trente ans, ^ 
alors qi;e Louis-Joseph n'en avait que vingt-cinq, mais elle avai» £ 
assez de fortune pour faire passer sur ce désavantage. II mouruf.^^ 
peu après à Paris, le 3 juillet 1698 (3), laissant une fille uniqufe-=^, 
Marie- Anne-Geneviève, née le 13 ortobre 1692 (3), qui épousa, \^ 
8 juin I7ti, Philippe-Claude de Montboissicr-Beaufort-Canilla*. ^ 
marquis de Montboissier {4). Elle mourut à Paris et fut inhuma ^ 
dans la paroisse de Saint-Paul, le 8 juin 1742, à l'âge de 50 ar^^ 
moins quatre mois [5). Elle laissait une nombreuse famille (6) j 

Itj AtcbÎKs d'Eure-ct'Loir, E (aupp.) Montboissieb, GG 4 ; « Le dlnun^ — •eiJ 
85» jour de fpbvrief 1S91. ont tstè mariéîi haut ei puissant «eigneur me»- ,ic ^rj 
Louyt'jDieph île Maillé, Agé de 35 an<i, chevaliet, marijuis du dïl Miiillé, b^^^ 
de Coulonce, «eigneur et patron de Sicqueville et autrei lieux, (i'iz de hai^^ , 
puiiaant leigneur mcisire René dr Mailli, chevalier, marquis de Bèneluirics' ^^ 
deSuncle haute et puisaanle danie dame Gabrieile de Guillebert de Sicquerill-^e • 
damoisclie Louiie-Matïe Mallier du Houssay. Agée de 30 ans, till» de Iulxk ,, 
puissant seigneur megsire Claude Malier, chevallier, marquis du Hauisay, vlci^^,^ 
de Bonneval, seigneur de Morien, Chassoiiville, Moalharville, Vouvrajr. Siu^. 
Maurice et autres lieux et de haute et puissante dame Geneviefve de HoodHoii, 
La seigneurie du Houssay (acliiellenient commune de Monlboissïer. EurM|- 
Loirj fut possédée par quatre personnages portant le même nnôi. Nous trouniiu 
mention en 1578 d'un premier Claude Mallier, leignrur du Houssay lAnk'ta 
;. puis un second Claude Mallier, qui, étant ambassadeur i Venue 
j perdit iB femme, Marie de Boilleiil, en 1640, fal ensuite èv^ue et comied» 
Tarbe» et mourut en 168*. fibid,, E (supp,), MosTBOissiKR, GG I, 3 et 3.) Li 
Iroisième Claude Mailler, marié â Geneviève de Houdetol fut le perede la >nv- 
quisedc Maillé et mourut en 169; à l'Age de 64 ans. Geneviève de Houdnol 
a 17c» à l'Age de 70 ans (Ibid , GG 1, 3, 3, 4). Ce dntetrc leur Gk 1Û. 
portant ce même nom de Claude Mallicr se qualifiait en 1700 de teigneur itu^iàt 
du Houasay et mourut en 1710 * l'âge de 50 ans fIbid.. tXî 5 et 6(, La Kipwu- 
rie du Houssay qui était très considérable appartint désnrmaii à la maniuiKd' 
Maillé qui, à sa mort, survenue en 1719. la laissai) sa h lie Marie-Anne-GetmiM 
de Maillé, marquise de Montboissier (Ibid,, GG 6 et 71. 

(a) La Chesnaye-des-Bois, 

(3) Areh. d'E.-et-L, Monthoissibr, GG 4, 

(4) La Chesnaye -des- Bois. 
(5)Atch. d'E.-et-L., Mqntboissleu, GGg. 
(6) Les regtslrei de la paroisse de Montboissier (GG 6. 7 et S] nous iwatK Ê 

les noms de six enfants de Philippe, marquis de Moaibaîssier-BeaufnrI-CkmUicI 
et do Maric-Anne-Geneviêve de Maillé Ce sont ! 1" Philippa-CInude, comie d( 
Mantbaissier-Canillac, baptisé en l'église Saint-Paul à Pari», le 3t dèce[alit| 
171a, 33 giand'mére Louise-Marie, marquise de Maillé du Hounay, fut 

e- Elisabeth-Constance, filleule de René, marquis de BéiKbai 
baptisée h Saint-Paul le 3 avril 1714. mariée le a6 octobre 1733 * Pnnçd 
Antoine- Alexandre d'Alhignac, chevalier, comte de Triadou, baron de ( 
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^nt son fils aîné, Philippe-Claude, comte de Montboissier qui, 
i 1750. à la mort de son cousin René-César de Maillé, devait 
hériter de tous ses biens du Maine, parmi lesquels se trouvait le 
l-orouër. 

Philippe-Claude de Montboissier (i) reçut, en 1753, la décla- 
ration des biens de la prestîmonie du Lorouër en qualité de sei- 
gneur de la Cour du Lorouër. Cet acte lui donne les titres de 
seigneur de Chahaigncs. Béneliart, la Jaille et le Lorouër (2), 

Le comte de Montboissier ne resta pas longtemps propriétaire 

du Lorouër. 1! le vendit à Louis-François-Claude Charlier de 

Coussai, qui fit aveu le 14 juin 1774 a pourraisan des fiefs, terres 

ttj et seigneuries de Bénehard et la Clicviciére en Cliahaignes 



3'' Jpan-Eléoiior, abbè de Monlboisi.itfr. bnptiï* h Sninl-Paul le 17 aviil 

[l7;4«No<>l-Philippe, vicomte de Dleiiiic ; 5° Marie-AtlêlaTdC'VictoirE ; 6'Mag- 
deleme-F^Rnçoi5e,l»ptitéo au Hoiisiay le 30 octobri: 1730. 

(t) Philippe-Claude, comlc de Manlboia^ier. èuît dèjï marié en 1734 avec 
Eliubeth- Louise de Colini de Monegne (Arch, d'E.-et-L,, Montboissier, GG8], 
fille unique d'Antoine-FrançoU de Colini, comte de Mortugne, et de Charlolle 
de Rohan(La Chesnaye-ae<>-Boi<). lien eut trois (il 1 r Chirlci-Henri-rhilippe 
(La Chesnaye-des-Boiï), joieph-Simon-Amédée, iiè en 1743, et Louis- Philippe, 
né en I747. l'Aich.d'E.-et-L, ^lONTaolsïlEX, GGgi, tl épousa en secondes noce; 
Mlle de RochechouarL Louii XV et la iamille royale signfcienl son contrat de 
mariage daté du 13 lévrier 1763. iLa Chcsnaye-des-Bois.l 

Charles- Henri- Philippe, vicomte de Moiiibois-iier, épousa Chat loi le -Madeleine 
Boulin qu'il ne tarda pus a laisser veuve. Elle devuit fire fort rïehe car elle aug- 
menta beaucoup la seigneurie du Ho.staj déjà for! î m porto nie. En 175g elle 
•ehela les fiel, tene el stigneutie de Bonneval k Louis- Philippe, duc d'Orléans 
(Areb. d'E.-et-L., E 896) dont k revenu était d'environ 800 livres (Abbé Bordas, 
HUlaift du Duiiois. 18S4, p. Ut!. Elle en prît possession avec une grande loten- 
DÎté. Elle en usa de ni«me avec AUujes qu'elle acheta en 1767 (Arch. d'E.- 
et-Li, Alluvis, GG 33 ] Elle réunit cetle dernière seigneurie nu Houssay cl le 
fit ériger en comté en 1767 sous le titre de Monlb<>is»>ier-lé*-Alluie (Abbé Bordas, 
«p. cil. p. 1 12}, Le comté de Montboissier contpreivait piéi de 4(KK) arpents de ter- 
re» affermées et rapportait une somme considérable, il est vrai que les frais d' en- 
tretien el d'exploitation absorbaient â peu près loul. (Arch. d'E.-el-L., E 853, 9K1, 
gai, 3030]. Elle fit faire de nombreux enibellissements et réparations aux châteaux 
d'AUuf es et de Montboissier et fit agrandit le parc de ce dernier. (Ibid.. E 871, 
923, 934, 937.) Elle mourut en 178a (Ibid,, E (supp.) MoctiEKS. GG 7) laissant 
«s biens* son fils Chailes.Phdippe.Simon, baron de Montboissier, comte de 
Montboissier-lés-Alluyc, qui, marie a Pauline -Françoise di? Lamoignon de 
MaJeiberbes, eut une fille, Pauline •Charlolle (Arch. d'E.-ei-L., Montboissier, 
CG 11, 13, 13; MoMiHARviLLB. GG g ; MoMiEHs, GG7^ Brou, AA5 et 7). 

W Archives de la Snrihe, G 876, 




OK wsJe de« daiDct de MûDè ■■ de MaaAnîsaa porttH cN 
k matai que ce ne foneM celle* de J ] *~ " i ' - te BiHh 
diiel acu* a'aTon* pu decounir U UaBoaseneac. Cn iima i [kiihhi ic fiif 
4inti r coup*. >u I de gueules chaij^ d'an roi ns*Al ilr 'i. u j d'or ias dW 
feni, ; ècii ea lotange larmontê d'une cowmiae marquïtaïe C' : imyiU' ■ ^MS 
ramcuuxd'or lié* piir dei lacide pienle*. Le (db) êtût pUcè dUM «» ootMdT 
ginire elliptique dont lei loiiiniets éoieu m lîen-painc II pu^t qpK Ion M 
(«parationi bitet dam le cluxur de l'ë|;li«e. cet Hiïses afmairiet ; MI Mb 
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René de Cissé ou par sa mère Marie Première, après le partage 
définitif, en 1504, des biens de Guillaume Première. C'est une 
grande construction rectangulaire pourvue d'un étage et sur- 
montée d*un comble très élevé. Elle est flanquée en avant d*ane 
tourelle carrée ajoutée postérieurement. Une jolie porte mal- 
heureusement fort mutilée, est entourée de moulures pris- 
matiques et surmontée d'une accolade qui conserve quelques 
fragments des choux frisés dont elle était ornée. L'enceinte des 
fossés n'a pas complètement disparu, deux tourelles d'angle 
existent encore ainsi que la porte charretière en plein cintre qui 
donne accès sur la terrasse carrée dont la maison seigneuriale 
occupe presque le milieu. 

(A suivre). Comte G. et M.X. de Janssens. 
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LE MAINE 



À L'EXPOSITION RÉTROSPECTIVE FANGERS 



MAI-OCTOBRE 1895 



Toute Exposition Rétrospective, réduite aux seules ressources 
d*une ville ou d*un département (à supposer même que les orga- 
nisateurs y rencontrent une bonne volonté complète de la part 
des propriétaires d*objets d*art ancien), court gros risque de ne 
pas réussir. Comment en effet, ne pas craindre une certaine 
monotonie dans ces produits sortis des mêmes ateliers ? Les 
points de comparaison manquent ; l'espérance des amateurs 
d'étudier des types nouveaux pour eux sera vaine ; mince attrac- 
tion par suite et finalement échec à peu près certain. Préoccupés 
de ces considérations, les membres de la Commission de l'Art 
Rétrospectif ont fait appel aux provinces voisines. Parmi celles- 
ci, le Maine (Sarthe et Mayenne) s'est distingué : c'est justice 
de le reconnaître et de reporter une part du succès de notre 
Exposition à cette belle province, dont le sort a été si longtemps 
lié à celui de notre cher Anjou. 

M. Dalligny dit avec raison (i) : ... « il est à souhaiter que cha- 
cune des expositions du genre de celle-ci mette plus particulière- 
ment en évidence, un chapitre spécial de l'histoire générale de 
l'Art d'autrefois... C'est précisément ce qu'on a pu remarquera 
Angers : les tapisseries, les broderies anciennes, les dentelles, 
l'orfèvrerie religieuse et les émaux, les manuscrits et les 
reliures, les meubles y étaient particulièrement représentés. 

L'ordre chronologique, si précieux pour l'instruction du public 

[i] Journal des Arts, samedi 20 juillet 1895. L'exposition d'Angers. 



— 3" 



et si mal observé le plus souvent, a été suivi méthodiquement 
dans chac:ne des séries du Catalogue si bien qu'il est aisé de 
saisir la transformation successive dans les contours, les mou- 
lures et les ornements, d'une pièce d'orîcvrerie (calice, chande- 
lier, chenet, etc.), aussi bien que les différences de modèle, de 
faire, de nuance el de points dans les tapisseries ou les brode- 
ries, et ainsi de suile. Ce n'est pis un mince avantage ; à mon 
avis. Cet ordre doit êlre préféré au groupement fantaisiste, 
pittoresque, agréable sans doute à l'œil, mais insignifiant au 
point de vue instructif (qui doit primer le reste) adopté souvent 
ailleurs. Qui n'a vu eu mainte exposition ici une chambre 
de Louis XV, là une salle à manger Henri II, plus loin un salon 
Louis XIV? J'admets fort bien ce parti dans une exposition très 
considérable, à Paris, à Bruxelles par exemple, parce qu'à côté 
de ces ensembles, il y a de très nombreux spécimens rangés par 
catégorie et suivant l'ordre chronologique. Les appartements 
meublés dans tous leurs détails en tel ou tel style apparaissent 
alors comme la synthèse, le résumé de tout ce qu'on a vu précé- 
demment et étudié à loisir dans les vitrines d'une exposition; 
c'est fort bien en ce cas, maïs il n'y a que des expositions 
rétrospectives très considéra blés, qui puissent se permettre cela 
avec fruit. 

En voilà assez et plus qu'il n'est nécessaire pour justîRer le 
classement de notre modeste exposition. Voyons la part qui 
revient au Maine dans ces vastes salles et pour cela suivons 
l'ordre du catalogue, dont je me bornerai le plus souvent à indi- 
quer le numéro, afin de ne pas abuser de la bienveillance des 
lecteurs. 

Epoque préhistorique 

M, l'abbé Maillard, curé de Gennes, près Château- 
Gontier. a fait des fouilles fructueuses de la Caverne 
de la Chèvre, près de la Grotte de Rockefort et de la 
Cave à Margot, de Thorigné-en-Charnic, dites C/Vo/- 
tes de Saulges.Cc sont des lieux connus au loin et 
qui méritent leur réputation : on en est absolument 
émerveillé. Qui ne voudrait avoir la science de M. 
l'abbé Maillard et de son confrér.; M. l'abbé Bruny, 
curé de Chaumussay, qui avait envoyé, sous le n" 1 , 
28 tableaux dobjets provenant de l'alclier préhisto- 



riquc du Grand- Preuigny (Indre-et-Loire) pour appré- 
cier la haute valeur de ces objets préhistoriques en 
os, silex, quartz, etc., envoyés précêdemmenl ain 
expositions de Paris en 187S et iSSg? 
4 Collection d'objets préhistoriques de Ûdcorsc (Dan- 
mark), des citts lacuslresde la Suisse et de Chilli 
(Sarlhel. Haches polies provenant d'Angers, d'E- 
vreux, de Sablé, etc. — M. P. de Farcy, à Château- 
Gontier. 

Epoque Mérovingienne 

23 et 27 Armes et bijoux mérovingiens incrustés d'or tt 
damasquinés d argent — framées, couteaux, collier», 
bague en or, elc, — Bracelets et fibules. — M P. dt 
Farcy. 
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f et Einaillerie religieuses 



46 Elégante statuette de la Vierge en argent repus.* 
de la fin du xv ou plutôt du commencement « Svi" I 
siècle, donnée â l'église d'Evreux par François de ] 
Château-Briand ; un pisdestal moderne remplace 
celui du XV1I° siècle, qui porte le n- 47. La couronne 
de la Vierge, celle de l'enfant Jésus, sont d'un joli 
travail. L'enfant Jésus porte autour du cou un cbpc- | 
let terminé aux deux extrémités qu'il tient dans 5(5 
mains, par une touffe ou sorte de gland. On remarque 
une bande estampée de feuillages et de 6eurs eutre 
lesquels se jouent des connins ou lapins autour da 
manteau de la Vierge. 

Impossible de ne pas dire un mot du ravissant 
reliquaire en vermeil, conservé dans la même tgliK> 
et qui appartient aux premières années de la Renais- 
sance. C'est aussi un don de François de Chàteio- 
Briand, auquel la cathédrale d'Angers doit sa tout 
centrale, bâtie par Jean de Lespine; une grosse do- 
che nommée Françoise, montée dans le beffroi â cette 
époque et qui fut brisée au bout de quelques innées, 
pourrait bien avoir été offerte par le mcme. qui était 
doyen de la cathédrale en même temps qu'abbé 
d'Evreux. ^ 

48 Reliquaire partie en argent du xv° siècle, partie ci 
cuivre du XVI', appartenant à l'Eglise de la Couture 
du Mans ; les frontons et les balustres à jour dc! 
angles rappellent le reliquaire d'Evreux, précèdi 
ment mentionné. 
)I et 53 L'histoire rapporte que ce François de Château 
Briand donna la statue de la Vierge et le reliquâtr 
d'Evreux ; il fit fondre quantité d'objets précieux di 
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Bon monastère. C'est sans doute pour y rennédier 
qu'en T644, le prieur dom Jean-Baptiste Mouss]^ fit 
exécuter à Angers les deux grands bustes reliquaires 
de Saint-Léon et de Saiiit-Hardouin, moyennant 400 
livres. Triste spécimen d'un art de décadence, ces 
chefs de cuivre argenté n'ont rien d'artistique. On y 
a prodigué les fleurs {roses, tulipes, impériales, etc.) 
comme sur les bassinoires de Vépoque. Deux bras 
reliauaires et deux instruments de paix ornés de 
semblables motifs se VDieut à la cathédrale; on les 
dirait sortis du même atelier. 

Voici un beau calice du commencement du xvri" siè- 
cle : c'est celui de Hardanges ^Mayenne). Le pied, 
encore découpé en lobes arrondis, comme au XV et 
au XVI' siècles, porte sur une partie bombée, d'un 
basretief: la Nativité et l'Epipnanie. On remarque 
sur le nœud l'Annonciation et fa Visitation et sur la 
coupe.séparés par des colonnes, le Christ au jardin 
des Oliviers, VÈcce komo, la flagellation et le crucifie- 
ment. La patène porte la Résurrection. Ces divers 
sujets sont entremêlés de ces têtes d'anges, qu'on 
prodigue à tout propos à cette époque. 
Parmi les croix processionnelles, celle de Chanipi'.on 
(Mayenne) est une des plus remarquables. Comme 
presque toutes celles du xv et xvi" siècles, clic se 
compose d'une âme en bois, plaquée de lames de ver- 
meil, estampé de gracieux rinceaux. Les fleurons 
sont découpes en forme de fleurs de lis et le nœud, 
refait au XVII' siècle, est orné de niches d'architec- 
ture renfermant les saints patrons de la Paroisse. 

Emaux peints 

— 162 Email représentant des fleurs. — M. Lefebvre d'Ar- 
rymée. 
^^ 165 et 166 Deux émaux. Scène genre Boucher — Sujet de 
^^L Pêche. — Musée de Lavaf 

I 



I 
I 



Miniatures 

►320, 327. 238, 229 et 230 Le Musée de Laval expose un por- 
trait de Louis XVI par Dumont et des miniatures 



peintes par Le Lièvre. 

Flambeaux 



265 Belle paire de flambeaux en argent, ornés de cotjuilles 
du temps de Louis XV. — M. Etienne Denis de Saint- 
Martin. 

272 Deux flambeaux Louis XVL — M. Lefebvre d'Ary- 
mée. 



383 Mouchettes en fer damasquiné. — M. Paul de Farcy. 

Landiers et chenets 

313 Fragment de landier (1518) aux armes de Alathefïlon 
Il servait i caller les roues dune charrette : quel 
vandalisme. — M. le comte F. de Qnatrebarbes. 
Deuxjoliesstatuctlesencuivredulemps de Louis XV. 
provenant de chenets. — M. P. de Farcy. 
Deux grands rhenlês Louis XVI en bronze ciselé et 
doré, avec va&es à parfum. — M. P. de Farcy. 
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437^1438 Deux épées Louis XVI, dont le pommeau et la 
garde sont ciselés avec soin, — M. P. de Farcy. 

Vvaircs — Marbres 

461 Dyptiquc en ivoire du .\v° siècle représentant l'An- 
nonciation, la Nativité, la Flagellation et le Cnicîôe- 
ment. — Musée de Laval. 

464 "^offrît persan en ivoire orné de |)einlures, ayant 
renfermé les reliques de Saint-Thugal. — Musée de 
Laval. 

470 Brùle-parfums ivoire et bronze, du \W\.\r siècle. — 
M. de Viennay. 

480 Vierge en marbre du XVI" siècle, rapporlée d*Italte 
par M. Boulay. — Musée de Chàteau-Gontier, 

Bois sculpté 

4S7 Sainte Marthe et la Tarasquc, statuette (Umande du 

xv° siècle, des plus remarquables. — Musée dcCbi- 

teau-Gontier. 
492 La Circoncision, groupe en bois sculpté du XV° siècle. 

— Musée de Chàteau-Gontier. 
go6 Râpe à tabac, aux armes des La Rouss%rdîère. — 

Musée de Laval. 
606 Râpe à tabac : saint Antoine de Padoue et saint 

Benoit. — M. de Farcy. 
511 Battoir sculpté (XYlll' siècle).— M. P. de Farcy. 
518 Aicôveen bois sculpté. — M, P. de Farcy, 

Meubles 

534 Coffre gotliique, aux armes de France, aventures en 
haut relief, animaux fantasliaues, provenant de 
Saint-Denis-d'Anjou. — M. P. ne Farcy. 

530 Très petitcoffreauxarraesdes Beau veau ( XV' siècle). 
M.Ch. del.uigné. 



544> 545 ^'^ 54^ Fragments sculptés de chaise et autres 

meubles du XVI» siècle. — M. P. de Farcy. 
550 Cadre finement sculpté du temps de Louis XIV. — 

M. P. de Farcy. 
554 Deux culs de lampe en bois sculpté et doril. — 

M. P. de Farcy. 
557 Hureau de Boulie avec pendule audessus. — M. P. 

de Farcy. 

Pendules 

575 Pendule en bronze doré, du temps de Louis XVI, — 
M. P. de Farcy. 



Cuirs et Reliures 



586 
593 
603 
695 



.c!e). 



Reliure mosaïque avec devise (XYl" 

M. P. de Farcy. 

Lactanre-Lyon (1567). Reliure mosaïque, fonds d'or. 

— M, P. de Farcy. 

Les secrets moraux : exemplaire aux armes de 
Louis XIII. — M. Garnier. à Laval. 
Virgile, Francfort (1596). reliure aux armes de Henri 
de Lorraine et daté de 1602. — M. P. de Farcy. 
Justin Lyon (1624), Reliureà petits fers. — M'. P. de 
Farcy. 

Tacile, aux armes de Louis XIII. — M. P. de Farcy. 
Géographie de Strabon, Basic (157 1). Reliure k petits 
fers, aux armes desdu Bellay. — M. P. de Farcy. 
Cérémonie du sacre des rois de France, Paris ( 1654). 

— M. P. de Farcy, 

Délices de lame. Paris [1608). — M. Garnier. 
Aulu-Gelle. Genève (1609). — M. P. de Farcy. 
Académie Française (1608). Monogrammes. — M. P. 
de Farcy. 

Psautier de David, Paris (1658). — M. Garnier. 
Sarbievii opéra, Paris (1647). — ^- P- ^^ Farcy. 
Emblèmes d'Alciat, Paris (1618). — M. P. de Farcy. 
Ordonnance de Louis XIV, Paris (1669). — M. P. de 
Farcy. 

De diesupremoChristi, La Flèche (i66i)- — M. P. de 
Farcy. 

Introduction à îa lecture de l'histoire (xviir° siècle). 
M. P. de Farcy. 

Suetone-Paris (1644). — M. P. de Farcy. 
Traité de l'Eglise, Paris (1685). — M P. de Farcy. 
P. Aqitanici, opcra Cologne (1630). M. P. de Farcy. 

(la fin prochainement I Louis de FARCY. 
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ESSOIULLÊ PAR UNE TliUIE 



4 



Au moyen-àge, on essorillaît sans pitié les voleurs. D'après 
les Elad/issemenls de saint Louts (i), ceWi <i. c]ul amble mc île 
«i charrue et qui amble autres choses, robes ou deniers, ouaulrn 
« menues choses, il doit perdre l'oreille dou premier méSait, rt 
« de l'autre larrecîn, il pert le pîé, et au tierzlarrecin il est pin- 
lA dables V. 

Un homme esaorillé était donc deshonoré et tenu en perpé- 
tuelle suspicion. Cette défiance dont on entourait tout individu 
privé de l'une de ses oreilles, pouvait porter préjudice à Guil- 
laume Roquet, dit la P3anche, enfant âgé d'une douzaine d'an- 
nées. Comme un simple voleur, ce malheureux était privé d'un 
précieux appendice, depuis l'Age de six mois, par la faute d'ow 
truie qui le lui avait bel et bien arraché et mangé alorsqu'il Était 
dans son berceau. Pour obvier à tout inconvénient, *Jehiii 
« de Melêce, chastelain de Poucncé (J) -o. rédigea un certificat, 
te vendredi après la Pentecôte 13+S, constatant que « GuiltsuW 
« Roquet, autrement dit la Planche, de l'aage de douic î" 
o avait perdu une oreille, non pas par cas de larrccin ntde 
* nulles forfaitures.... maiz ains... pour cause d'une tréequi'' 
■k liarachaet nienga, lui estant ou bers.en l'aage de demi an 00 
« environ, de laquelle chose » il avait été informé ^ par Pierre 
« Mailcscot. Morice Berhaut, la personne (3) de CuiHé U)i 
n mons" Jehan, chappelain du dit lieu, et Macé Bouxel >. E" 
conséquence, le chilelain de Pouancé mande à tous ceux «qfi 
■s justice de terre et Irespas ont à garder et gouverner »del* 

(1 1 Lts ElMisiemsnti dt taini Liuis. publié! priur la *™:i*l* d« nriowr* * 
France, pur Paul VioUet. I. 11. p. 48, n» xmii- 

(a) Pouance. chet-lieu Je canlon du dtpurlcmein de Maine el-Loirt, Mtoo* 

(31 Curé. 

H) Cuillè. bourg du dèpaiteinenl de b Maïennc, arrondÎMem-^nl de CM»»*' 
Gontier. ciinlon de Cou* -le- Vivien. 
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point « emprisonner, mettre en chartre, arrester à cause de 
« ce » le susdit Roquet (i), 

La truie avait-elle été punie de son crime ? Je ne sais. Tou- 
jours est-il que souventefois ses congénères étaient châtiées 
pour de a-vmblables délits. En juillet 1394, on jugea et on exé- 
cuta deux pourceaux qui avaient étranglé un petit enfant à 
Meulan (2). Pendant l'année 1497, une truie fut condamnée à être 
assommée pour avoir mangé le menton d'un enfant du village 
de Cliaronne. La sentence ordonna en outre que les chairs 
aéraient coupées et jetées aux chiens, que le propriétaire et sa 
femme feraient un' pèlerinage à Notre-Dame de Pontoisc le jour 
de la Pentecôte en criant merci (3). 

Quand !cs pourceaux ne dévoraient pas le menton ou l'oreille 
des chrétiens, ils étaient quelquefois cause de graves accidents. 
Vn curieux procès soutenu en r400, an Parlement, entre l'Hôtel- 
Dieu r\c Paris et le procureur du roi, nous apprend que les pour- 
ceaux de l'Hotel-Dicu erraient à travers les rues de la capitale 
« et que !'an Xl.VIII, il fu défendu à Paris que nulz ne norrist... 
« pourceaux.., pour le filz du roy duquel son cheval trébucha 
« par un pourceau, dont îl nioru (4)". 

Malgré sa réputalion de férocité, nos ancêtres aimaient à 
représenter la truie dans l'occupation chère aux ménagères d'au- 
trefois. Beaucoup de villes de France possédaient des maisons où 
pendait pour enseigne « la truie qui file (5) ». Notre bonne ville 
du Mans, eu particulier, qui avait autrefois son a jeu de paulme 
4L de /a irujie qui fille {6j » conserve encore ce nom à l'une des 
anciennes rues de la cité. A. LEDRtJ. 



:i) Archive! naiionales JJ Sa, fol, 183. n" 364. 

(ai Blbl. nalionalc; lonJs Irançais, 36J8. CoUerlion de Basiard. t. Il, cote 196. 
'-' * Se truie lue un enfant, il la pendent et tiainent », 

(3) F- Riuiei, Hittoin du pilais dt juititt de Paris el du Parlemnt. p, 47. 

141 Atchifei nationales, X'< 4785, foi. ng verro. 

(5) 139"- « A la iruye qui fille en la me Garnie T-Saint- Ladre * à Paris. 

\û] Le 18 novembre 1563, Renée Le Corraisier, veuve de Jean Desch*nipi 
4 en lan vivant greflier criminel en la sencctlau^ièe du Maine *, vendit à 
< honnoiable homme Bernard Mussetotc 1, 15 livres de rente tur a un jardin 
« *\xat «s Eorsbourgs du Mans, panoisie de La Coiihurc. prèi et viz ï viz dei 
« majîon» du jeu de peulmc de ta TruU qui fillt n. Archivei riationales, R' roS. 
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CHRONIQUE 



— Le Tombeau du roi René. — Le i6 sepiembre denikr, 
on a fait à la cathédrale d'Angers une 1res curieuse dêcouvtrte. 
celle du tombeau où reposent les restes du roi René et d'IaWlt 
de Lorraine, sa première femme. 

René, roi de Sicile et de Jérusalem, duc d'Anjou-, de Birtl 
de Lorraine, comte de Provence et du Maine, naquît au chStua 
d'Angers, le 16 janvier 1409. Il était fils de Louis II d'AnJoii 
et d'Yolande d'Aragon, dont on voit les portraits dans le 
vitrail de la grande rose de la cathédrale du Mans. Son nom 
est resté justement populaire : ^ Oncques prince, dit Bourdign^, 
« n'ayma tant subjects qu'il aima les siens, et ne tut putil" 
« lement mieulx aimé et bien voulu qu'il estoit d'eulx », Ubon 
roi René mourut à Aix, en Provence, le 10 juillet 1480, aystit 
épousé en secondes noces Jeanne de Laval, fille de Guy XVI, 
comte de Laval, et d'Isabelle de Bretagne. Son corps, ramcn* 
à Angers, l'année suivante, fut déposé sous un cénoLipliei 
qui resta jusqu'à la fin du siècle dernier, le plus bel orocraenl 
de la cathédrale Sa int-Riaurîce. Transféré dans la nef de l'^lîKi 
au moment même où fut posé le lambris du chœur, en jïi"' 
vier 1783, f^e meiveilleux monument a été détruit en 179+.U 
caveau seul est demeuré intact, cachii par les boiseries el M 
stalles, qui l'ont protégé contre le vandalisme révolulionnailï' 

Dans ce caveau qu'on vient de retrouver, au cours de iraïiW 
entrepris dans le chœur de la cathédrale, sont deux cercueils, 
placés parallèlement i l'axe de l'église, les pieds tournés à 
l'orient ; l'un est en plomb et l'autre d'un métal blanchâtre,!!' 
reposent sur des barres de fer, à 40 centimètres du sol, qui«t 
jonché de débris, particulièrement de bois vermoulu. Le ce, 
cueil en plomb — celui du roi René — est le plus éloigne ie 
la muraille ; en tête, on remarque une déchirure de plomb qui 
permet de jeter un regard sommaire à l'intérieur de la bière. 0» 
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distiogue aisément une couronne, composée de grands et de 
petits fleurons alternants, posée à droite du crâne entièrement 
décharné. Sous la couronne on aperçoit un spectre et, sur le 
côté gauche de la poitrine, une spli6rp surmontée d'une croix. 
Ces objets sont en métal très niincfe, couverts d'un oxyde ver- 
dâtre. Les ossements, à peine visibles sous une couche de 
poussière, semblent offrir peu de consistance. Le second cer- 
cueil — celui d'Isabelle de Lorraine — paraît -absolument 
intact, sauf un léger affaissement du couvercle (i). 

Il est bon de rappeler ici que le roi René et Isabelle de 
Lorraine furent des bienfaiteurs de la cathédrale du Mans et 
qu'ils aidèrent par leurs dons à la construction du transept 
nord de notre église. 

— Peintures Murai.es au Presbvtkre de Parce, — 
Vl. l'abbé P. Hayes. curé de Parce, découvrait, au mois de 
teptembrc 1894. des peintures murales dans une des chambres de 
ion presbytère, Celte trouvaille vient de fournir i M. Albert 
Maigiian la matière d'un articlf descriptif dans la Revue histo- 
wtque et arckéo'ogique du Maine. Les peintures de Parce, du 
XV° siècle, sont dans un tel état de dégradation qu'il est impos- 
sible de se rendre compte du sujet qu'elles pouvaient repré- 
senter. Elles se composent de trois ou quatre personnages à 
moitié effacés au-dessous d'inscriptions golhiques devenues 
indéchiffrables. M. A. Miignan croit voir dans l'un des person- 
sonnages Pierre de Champagne, seigneur de Parce, fils de 
Jean II, grand maréchal d'Anjou, ou plutôt son bienfaiteur, le roi 
René lui-même. Celle hypothèse, dans l'étal actuel des choses, 
semble absolument hasardée. En tout cas, avant d'émettre une 
opinion, il importe d'étudier attentivement l'histoire des sires 
de Pescheseul qui, au XV' siècle, à cause du malheur des 
temps et de la ruine de leurs châteaux, résidaient surtout à 
Angers A. L. 



(l) Voir 0\ivtHu*i Hu lninbi.iu du roi Rn,> à 
fS ttptfmirf :8its. par l'abbé Ch. Ur^eiu. Angcr;, 




— L'Avenir de la Sarthe, jourmU politique et 
parti répuhticaiH dans le département, publie parfois 
sodés d'Iiisloire locale sous ie pseudonyme de Grise-Gooelle. 
SoQ numéro du 17 septembre dernier contient spécialement ili 
Chronique locale un article intitulé : L hôtellerie de la Fintâu 
au j</anj, dans lequel l'auteur met en relief la physioDonie du 
vieil hôtelier, Guillaume Masnier, et celle d'un aocîen curé dé 
Brécé, Pierre de Coisnor, Nous félicitons sincèrement le jounul 
manceau des efforts qu'il fait pour apprendre à nos cornpalrialcf 
riiisloîre du passé, mais (hélas oui. il y a un maisi. son clifo- 
niqueur donnerait inlinlment plus de poids à ses affinnaticrnseii 
citant les sources où il daigne alimenter sa science. Pour lédlli- 
cation de ses lecteurs, il aurait dû avouer qu'a6n de mettn tui 
pied son article : L'holeUerie de La Fontaiite au Mans, il iTîit 
eu recours à la science des cléricaux et qu'il avait puisi: Kt 
renseignements dans VL'tiion historique et littéraire du Mai>it\V 
et dans une notice sur les Seigneurs de Im Rocbe-Cotiné*. 
Quand on démarque un auteur, il faut toujours crier gare pour 
bien affirmer son respect du Cuique 

2' année, p 213, GnilU 




Nous prions instamment nos collaborateurs qui ont fait fJtle*- 
ter des tirages à part de leurs articles de vouloir bien u 
adresser un exemplaire à M. Louis Brière, 134, quai Louis- 
Blanc, au Mans, pour sa Bibliographie mancelle de rSps- 




FONTES DE CLOCHES 



i 

t Les cloches, par leurs Joyeuses envolées, par leurs tintements 
P>VJ par leurs glas funèbres, prennent part aux évônemenla de 
c*otre vie. Elles annoncent l'aurore et la chute du jour, la 
.issance et la mort de chacun de noua. Elles sonnent les anni- 
^'■«rsaires gais ou tristes, et, pour ce seul fait, elles auraient droit 
^c les rappeler pendant des siècles à la mémoire trop courte des 
Survivants. I! n'en est pas ainsi ) les cloches ont trop souvent une 
existence éphémère. Elles sont fragiles, il est vrai ; mais tjue de 
fois elles ont été fondues afin de satisfaire une vanité de clocher 
pour ne pas dire de seigneur ou de curé. Chacun était fier d'ins- 
crire son nom et ses qualités sur l'airain, et si Horace eût vécu 
dans ces derniers siècles son exegi monumen/iim perennius œre, 
aurait paru moins prétentieux. Combien de noms, en effet, ont 
été gravés sur ces cloches, et combien aujourd'hui ont échappé 
au creuset ? 

Nous citerons comme exemple la fonte des cloches à Mamers 
pendant trois siècles, et nous n'avons certes pas la prétention de 
toutes les mentionner. Nous commençons notre récit postérieu- 
rement àia période des troubles occasionnés par les guerres de 
relîgibn, 

La religion réformée, établie à Mamers dès 1561 , fut cause de 
désastres dans la ville pendant plusieurs années. Le 3 novembre 
1562 la ville est occupée par Préaux et Boisjourdan, et les pro- 



testants sont massacrés. En 1577, la viilé est assiégée par 
six compagnies du régiment de Bussy ; celles-ci sont repoussées 
et le lendemain les compagnies de Clairefontaine sont défaites, 
Toutes ces prises successives de la ville ne pouvaient causer 
que des désastres. Aussi voyons-nous, dans un moment d'ac- 
calmie, ie 9 avril 1578, deux grosses cloches fondues à Mamers 
dans la grange dimeresse du prieuré Notre - Dame, par M' 
Michel Chauveau, fondeur, demeurant à Chartres ; dès le lende- 
main ces deux cloches furent conduites de la grange dimeresse, 
oïl elles avaient été coulées, à la chapelle Saint'Nicolas 4e 
Mamers, « la plus grosse par les jeunes enfants mâles et )a 
moindre par les filles dudit Mamers» (i)- Ces cloches furent 
bénites le 18 avril suivant par le curé de Notre - Dame de 
Mamers. M" Robert Clément, en présence de « vénérable frère 
Thomas Lambert, scgrétain du prieurédc Mamers, frère Jehan 
Gaultier, M* Ambroise Véron, M° Jehan Bouesscau, de la 
Maison-Dieu de Mamers... etc. » 

Le calme ne fut pas de longue duiée ; le 31 mars 1590, Lansac, 
capitaine ligueur, envoya plusieurs de ses compagnies pour sur- 
prendre Mamers, mais elles fureirt repoussées par de Hertré. de 
Fontenay, et I.^ Reynïère. On se battit dans l'église Saint- 
Nicolas, i]ui [ut brûlée ainsi qu'une partie de la ville. Les 
cloches durent souffrir de l'incendie, mais noua n'avons trouvé 
aucune mention de fontes de cloches avant 1641. 

A cette date une grosse cloche est fondue par Chauvel ; elle 
portait comme inscription ; 

«Laudate Dominum in timpanno choro et organo. Laudate 
eum in cimbalia bene sonantibus. Je fus faite au mois d'octobre 
1641. M' Sébastien Le Moux étant curé, M' Guillaume Le 
Febvre, sieur de La Butte, bailly du Sonnois, par la diligence de 
M° Jean Le Maignan. sieur de Lornionl, lieutenant-particulier, 
procureurs de fabrique. Maîtres Jacques Vaux, Claude Truelle 
et Lucas Renard procureur, et les Ciiauvel m'ont faites » (2). 

[1) Procès-verbal in<icnt dam les regîstrei ilc l'ètat-civï) de Marnera, «vnée 
1578. fn Sa. 

(3) Registres de la fabrique. — Les ctnche-i de ['abbaye de Pemïgne luNiH 
reFondues psc de la Croix Chauvel en février 1657. Archives île la Sarthe. H. 9S9. 




En 1777, les petites cloches du vieux clocher de la chapelle 
Saint-Jacques ne furent pas jugées dignes d'être montées dans 
le nouveau clocher de l'église Nolre-Damc, aussi fut-Il convenu 
«avec le sieur Jean-Baptiste Juliot, fondeur demeurant à Pion (■•) 
en Lorraine, présent en personne, que dans deux mois de ce 
jour (8 mai 1777) il sera fait par ledit Jullot une cloche du poids 
de neuf cents livres pesant ou environ, pour la fonte de laquelle 
lui sera fourni trois petites cloches de trois cents livres de métal 
pesantes ou environ, le surplus du métal sera fourni par ledit sieur 
marguillier, autorisé à cet effet, lequel paiera audit sieur Juliot 
pour sa fonte et main-d'œuvre la somme de soixante-quinze 
livres s itost que ladite cloche sera montée et rei;ue, s'obligeant 
ledit sieur marguillier de lui fournir les matériaux qui con- 
viendront pour faire ladite fonte, i la charge par ledit sieur 
Juliot de faire ladite cloche sonore et de la faire recevoir à ses 
frais par gens experts, même de la garantir pendant un an, ce 
qu'il a accepté et a élu domicile en cette ville, chez le sieur 
Lorier hoste au grand Turc », 

Voici le détail des fournitures demandées par le fondeur : 

«, Si on se sert du bois le plus court, lequel conviendra assez, 
il en faut deux cordes. 

« Deux sommes de charbon, peut-estre une demie de plus. 

<i. Dix-huit cents (le briques. 

« Trois livres de chanvre, trois de suifs, trois de bourre de 
colliers. 

a. Une planche de bois de noyer pour former le calibre, qui 
coûtera 24 sous, les ferrures de ce calibre consistant en trois 
pièces nommées arbre, essorccsctS, lesquelles trois pourront 
coûter 6 livres. 

« Plusieurs autres petits arnacliements en bois comme 
modèles d'ances, guidon, compas. » 

A cette liste Juliot ajouta, pour réparer quelques omissions, 
une petite note ainsi conçue : 

« Pour former une logetle au-dessus du moule il faut des 
planches, comme aussy pour faire un petit plancher par terre 
pour pétrir les matériaux, ce qui peut ne pas devenir coûteux 
dans le cas que quelque personne z61é qui auraient des planches 



I 
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et qui les prêteraient, on leur remettrait, j'avais aussi obnis une 
pièce de bois bous la forme d'une petite solive, pour donner la 
ligne perpendiculaire. 

« Dans les grosses fournitures j'avais aussi obmîs d'y joindib 
trois bonnes voitures de terre propre à !a construction des mou- 
les et fourneaux. 

« Aussy du rrottelin de cheval, cendre de lessive, tr(MSi>ïa 
quatre sceaux pour mettre de la terre mastique, eau, quelques 
perches, rabots et fourgons, lesquelles choses on peut «ss^ 
avoir chez quelqu'un en leur remettant à l'exception des de*»i 
premiers articles qui seront consommés. « 

Notre londeur eut tout ce qu'il désirait, car la cloche fulf»»" 
due et reçue par les experts; elle pesait 8gi li\Tea, Le méiBoi.*' 
ne nous fait pas connaître si les prix ont été augmentes po ■" 
l'estampage de la longue inscription suivante : 

« Cette cloche a été fondue au mois de juillet de l'an 177; i "^ 
diligence de M. Michel-Pierre Maignée, marguillîer d'honnt»-*^ 
lieutenant particulier, et par les soins de M. Jacqucs-Eliect *" 
Monthulé, marchand cirier. procureur de la fabrique. Bénie p ^*" 
M. Le Tondeur de La Cibolière, curé, nommée CharloUcp^' 
haut et puissantseigneur M, Charles-Louis Desnos, colonel £»" 
régiment de Touraine infanterie, chevalier de l'ordre royil •^' 
militaire de Saint-Louis, seigneur des terres et seigneuries t3£ 
Pannard, Fortbois.LaCIaudée et autres lieux, et par haute et 
puissante dame Charlotte-Suzanne Desnos, duchesse de Beatl- 
villiers dame de Madame Adélaïde de France, baronne de 
Sonnois, dame de la terre et seigneurie de Maresclié et autre 
lieux, veuve de très haut et très puissant seigneur Paul-Louia 
duc de Beauviiliers, pair de France, grand d'Espagne de U 
première classe, comte de Basençois, brigadier des armées du 
roi, maître de camp du régiment de son nom v (i). 

Cette cloche était trop lourde pour la construction légère de 
l'église Notre-Dame, et sa mise en branle produisit des lézarder 
dans les murs. Comme ellcëtait unique dans cette église, qui 



(t) Cette cloche fut liaptisi 
de Beauviiliers. Regittrei et 



I le ig aoQi 1777. sur procur 
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devint temple de ia Raison, elle ne fut paa enlevée pendant la 

Révolution. Ce fut seulement le 3 germinal an XII (23 mars 1804} 
que l'on décida de la descendre de ce clocher pour la trans- 
porter dans la tour de Saint-Nicolas où elle devait remplacer la 
grosse cloche cassée. Elle y fut aussi cassée, puis refondue 
en 1814, 

f*our la remplacer dans le clocher de Notre-Dame, on acheta 
a- deux particuliers de Mamers, deux petites cloches, l'une de 
9*Ja-tre-vingt livres et l'autre de soixante ■]: dont ils ne deman- 
daient pas mieux (le se débarrasser. ^ Ces cloches devaient 
^^r-virjusqu'à nouvel ordre « tant aux messes qu'aux baptêmes 
^t pxmrl'horloge. ■<> 

Le 29 juillet 1808 on constate que !a cloche de l'égiise Notre- 
Da.me est trop petite, et la fabrique autorise <i le sieur Fleury à 
ï* faire refondre, à acheter le métal nécessaire et à faire tous 
procurer une cloche pesant au moins deux cents 



I «s frais pour 
' livres. 



dette cloche est encore pendue dans le clocher de Notre- 
I-'a-Hie, elle porte cette inscription : 

*x L'an 180S j'ai été bénie par M. P. Morice, curé de Mamers et 
dominée Augustine par M. Regnoust Duchesnay maire, et par 
'la-tae madame Contencin épouse de M. le sous-préfet, fondue 
ï>ai- les soins de MM. Maignée, Chartrain, Fleury, Malé, mar- 
E«iiliers. 

Piqué fondeur à Alen^'on, « 
Le 3 septembre 1814, pour remplacer les deux cloches de 
Saint-Nicolas v. cassées depuis huit ans », la fabrique traite 
avec Michel Piqué, fondeur de cloches demeurant au Mans, 
dans les conditions suivantes : 

« Moi Piqué m'oblige à fondre à mon fourneau à Alençon, 
deux cloches pour la ville de Mamers pesantes ensemble après 
la fonte 1,500 kilogrammes. 

<( Qua cet effet je prendrai les deux vieilles cloches exis- 
tantes à la tour de Saint-Nicolas, au pied de la dite tour, 
et les rendrai après la fonte au même endroit. 

« Le métal supplémentaire sera fourni par le fondeur à raison 
de quatre francs le kilogramme. 
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et 



« Le poids des anciennes cloches sera compté avec une 
déduction de cinq kilogrammes par quintal métrique pour la 
fonte. 

<x La plus grosse cloche sera de quarante deux pouces de 
diamètre et la seconde dans la même proportion pour se trouver 
d'accord. 

<v II sera payé au fondeur cinquante centimes par kilogram- 
me de vieille cloche fondue. » 

La grosse cloche fut livrée du poids de 1880 livres avec cette 
inscription : 

« L'an 18 14, au mois de novembre, j'ai été fondue à Alençon, ^ 
baptisée par M. P. Morice, curé de Mamers, nommée Louise 
par M. Paul Jules Pasquier chevalier de la Légion d'honneui> "* ^/se 
préfet de la Sarthe, et par dame Augustine Louise Contencir^^^'^ 
née Trucl, épouse de M. Alexandre Pierre Contencin, soi»^^ ^' 
préfet à Mamers, et faite à la diligence de MM. Contenais 
Lchault président du Tribunal civil marguilliers d'honneur, ^ 
MM. Regnoust Duchcsnay maire, Le Baileur, Paris, de l&a/v 
ville, Flcury, Chartrain, Mortier et Malé administrateurs de /^ 
fabrique. » 

La seconde cloche, pesant 1351 livres, porte cette inscription: 

« L an 1814 j'ai été bénie par M. P. Morice, curé de Mamers, 
et nommée Arsène par M. L. P. Girard, maréchale des camps cl 
armés du Roy, chevalier de l'ordre royale et militaire de Saint- 
Louis, de la Légion d'honneur a lor commendant le desparte- 
mcnt de la Sarthe, et par dame madac la marquise de Barvillc 
née Pélisson de Gcsncs et fondue par les soins de MM. Conten- 
cin, Le Ilault marguilliers d'honneur, Duchesnay, maire, 
Maignéc, Le Ralleur, Paris, Fleury, de Barville, de Boisne, 
Mortier, Chartrin et Malé fabricien. 
Piqué fondeur. ^^ 

La mort de M. Contencin père, apporta une modification dans 
le parainagc projeté, et les cloches furent baptisées le 
30 novembre 18 14 par procuration. 

I,a grosse cloche eut pour parrain et marraine, M. Morice, 
curé (le Mamers, et dame Louise Dessarthe s,\ ex-sœur de la 
Visitation de Mamers. ^> 
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« Dés la iin du XV° siècle, les Observantins se divisèrent en 
« Observantins de la régulière observance et en Observantins de 
* l'étroite observancetl).v Ces derniers s'établirent en Espagne, 
'''^'5 14S4 sous le nom de Déchaussés, en Italie, vers 1535, 
àous le nom de Reformés, et en France, vers 1592, sous le 
nom de Récollets (3). 

A. l'époque de la fondation du couvent de Cherré en 1603, les 
•^^collets formaient déjà trois Custodies : les Custodics de 
France, France Parisienne et Touraine Pictavienne, toutes trois 
g'otxvernécs par des Custodes tirés de ta Réforme. 

En 1613, ces trois Custodies furent érigées en une province, 
*^^Ile de Saint- Denis en France, dont le P. Jacques Garnier (3) 
''•t îe premier provincial, 

^lais, bientôt, la dernière de ces Custodies, celle de Touraine 
« foitou, ou Touraine Pictavienne, devenue la plus florissante 
P^r le nombre de ses couvents et de ses religieux, forma la 
P'^Cfcvince de Sainte-Marie-Magdeleine, selon qu'en avait décidé 
''^ chapitre général de Salamanque en 1618 (4). 



(l) CardtlUrt dt PriciffHi par U. l'abbé Ledru. 

(3j Leui premier^ couvent en Fronce fui Nev<rs, où Ici appela le duc Louis t!o 

vninzague. — De France, lei Recolleu l'ilablirent en Belgique, en Hollande au 

i1> avaient d'abord luiii comme aumâme m les années de Louis XIV En 1615, 

quelques -tint élaienl atlèi bâtir des couvents au Canada, et en 1660. il* entrepii- 

rCDl une misiîon, toute pacitîque, pnur la grande île africaine ai!i noï soldats vont 

ïnioiird'hui, bravetnrat et malgré les péril* de toute sorte, taire respecter par la 

' force des armes noi droits méconnus. L'expédition ontrepriïe par les PP. Rècol- 

l'atteîgnil pas Madagascar * par la disgrâce qui arriva au vaisseau sur 

r lequel les religieux s'èlaio ni embarqués, qui après un long combat avec les 

» d'Alger, muta enfin en l'air par le boulet d'un canon ds ces infidèles 

i, ayant oiis le (eu aux poudres, ruina tous les projets de cette mission en 

MBt perdre la vie du corps à ces zélés missionnaiiei. dans le tems qu'îli 

Vungeaieni qu'à procurer celle de lime à ces pauvres peuples qui étaient 

'*s daiii la mort du pécbé et de l'idàlatrie ». Cf. Hisleiri des ordres reli- 

l. VU. ehap. xi)i. 

_!) Le P. Jacques Gnmier, dit Chapouin, fut le premier gardien de la Balmclte 

1 1596. Le P. Rapine le donne comme l'un des plus éloquents et des plus 

), fervents prédicateurs de son temps, J. P. Charles Rapine, Hisloir* dis HécjlUts, 

ia« décade, nfi 8. 

" 14) Ci. 1" P, Rapine, loc. cit. a» UObiluairi titt Réeolttts âi ChiUau-dM-Ltsr. 
que nous avons pu consulter grlcc aux indications de M. l'Archiviste de la 
Sarlbe et grâce à l'amabilité de M. le secrétaire de la mairie de ChAteuu-du- 
r. Ou trouve en cet Obituaire une lettre du général des Récolleti t ses reli- 
gieux de la Province t. Sancl.'c Marix Magdalen^e d. 
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C'est de cette province que dépendait le couvent de Cherré, 
et avec lui : les couvents de la Balmette-lès- Angers (i), d'Orlé — 
ans, de Tours, Nantes, Vitré, Saumur, Chlteaudun, La Flèche^ 
Château-du-Loir, Le Lude (2), etc. 

Pour n'avoir pas été aussi prospère que les autres couvents, 
celui de Cherré n'en n'est pas moins intéressant à étudier au 
point de vue de la vie monastique dans le Maine. 



I 

FONDATION DU COUVENT 

1602-1610 

§1 

HAUTE-FOLIE 

Sur la grande route de La Ferté-Bernard au Mans, à Tinter- 
section même de cette route, avec celle qui conduit au bourg de 
Cherré, se trouve, dans une position admirable,à flanc de coteau, 
une demeure, modeste d'apparence, imposante toutefois par ses 
hauts murs de soutènement qui forment terrasse, agréable sur- - 
tout et gaie par son frais entourage de charmilles et de bosquets^ . 

« Le moyen-âge qui n'appréciait pas comme nous la mélan — 
« colie et la prisait peu, avait voulu caractériser le charme dnj, 

(i) Le couvent de la Balmctte mérite une mention spéciale : « C'est, nous di'C 
le P. Rapine, le couvent le plus florissant de toute la province, soit que f'oo 
regarde son assiette, qui est sur une haute roche sur la rivière de Loire, procbe 
de la ville très renommée d'Angers ; soit que Ton envisage sa structure du tout 
admirable et artiste. Il fut premièrement bâti par René, roi de Hiérusalem et de 
Sicile, duc de Bar et d'Anjou, comte de Provence, etc., et ce sur le modelleet 
dessein de la sainctc Baulme, lieu de la pénitence de sainte Marie- Magdelaine, 
d'où aussi on l'appelle la Balmette ou petite Baulme. Il fut donné aux pères de 
l'observance Tan 1456 et à eux ratifié par le pape Paul II, l'an 1467. Là les Ré- 
collets furent établis dès l'an 1596 *. Cf. P. Rapine, loc. cit. 

(2 Le P. Rapine ne cite que le couvent de La Flèche et ne nomme point les 
deux autres couvents du Maine, Cherré et Château-du-Loir. ni Le Lude en 
Anjou. Pour cfe dernier, il en est maintes fois parlé dans VObituaire cité plus 
haut. 
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« lieu destiné à la dissiper : d*où le nom de Chasse-Folie (i) 
« donné à ce manoir ; mais Torthographe moderne, qui n'est 
«-pas toujours intelligente, défigura ce nom pour en faire 
« Haute-Folie (2) ». 

En 1270, ce manoir appartenait à Bernard V, baron de La 
F*erté ; pressé d'argent, sans doute, à son retour de l'expédition 
de Naples et Sicile avec Charles d'Anjou, Bernard le vendit à 
liii clerc du nom de Simon Perrehot et à Philippe son épouse (3). 
De 1270, il nous faut aller jusqu'à 1602 pour connaître le 
propriétaire de Haute-Folie. C'était Jean Sineau, chirurgien de 
I3, ville et baronnie de La Ferté-Bernard. « Poussé de zèle et 
« a^ffection en l'honneur de Dieu » il donna aux Récollets de la 
province de Touraine et Poitou « cette maison et jardin vulgai- 
^ rement appelés Haulte-Follie, en la paroisse de Cherré (4), 
« pour y bastir une églize et couvent du dict ordre. » (5) 

L'acte de donation fut passé le i**" juillet 1602, devant 
M* François Hercent (6), notaire royal, et l'ancien chef de la 



(.1) M. l'abbé Charles que nous citons ici, change l'ancienne orthographe 
donnée par le Cartulaire de l'Epan : Chace-Folie. 

(2) Ci M. l'abbé Charles. Histoire de La Férié- Bernard, p. 59. <L L'ortho- 
graphe moderne, dit-il, aurait pris Haute-Folie, de vc qui tollit stultitiam », ôte" 
folie». — Sans contredire M. l'abbé Charles, sur l'étymologie du'^mot « Haute- 
Folie D nous sommes porté à croire que l'autre orthographe « Haulte-Folie » 
"apportée en tous nos documents du xvii'^ siècle sur les Récollets, venait de la 
»tuation même du lieu « Haulte de Altus -». 

(3) « Universis... offîcialis Ccnomanensis noverit quod nobilis vir Bernardus 

* doitiinus Feritatis-Bernardi, miles, vendidit Symoni de Perrehot, clcrico, et 
' J<>hannae ejus uzori,... quoddam manerium ipsius nobili*?, quod vocatur La 

* Çhacc-Folie, in parochiadeChcrroio >^. Cartulaire dt l'Epati, fonds Gaignières, 
"'to 30 vo. Lecture de M. l'abbé Charles, loc. cit., p. 229. 

(4) Haute-Folie et la colline des Rccollets ont été annexés depuis quelques 
*^ées à la ville de La Ferté. 

(s) Cf. i» Acte de fondation des Récollets. — 2'> Arch. du Chapitre, B-7, 
Wio i^ V®. « Honestus Joannes Sineau, chinir^icus, quamdam domum 

* '^m area et horti» adjaccntibus in parochia de Cherreyo propc Fcritatem 

* ^rnardi hujus Caenomanensis diœcesis sitam, vulgo de HauUo-Follyc nuncu- 

* P^tam, ad onus ibidem construendi seu aidificandi ecclesiam et convcntum 

* ^^bitandum... a fratribus dicti ordinis dederat et ccsscrat v. 

Vv) « Coram Francisco Hercent, notario regio, die prima julii anno Dnî 

'"^"lesimo sexcentesimo secundo "» Arch. du Chap., B-7, folio 164 yo. 

*-«i Hercent étaient très nombreux à La Ferté-Bernard, et on trouve de leur 
****ta différentes orthographes. F'rançois Hercent, notaire royal, éuiit peut-être le 
"^^ÉOe que François Hersent, parrain à La Ferté, le 20 janvier 1579, de Michel, 
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ligue, Charles de Lorraine, duc de Mayenne et baron de La Peu 
té-Bernard (i), accorda aux Récollets, la permission de « s'esl 
blir » à Haute-Folie. 11 le leur fil savoir par « lettres expédié^ 
dès le vingtième aoûst mil six centz deux '^ (2). 

«. Le septième septembre suivant, le bon roi Henri envoyai*- 
« son tour des lettres patentes permettant ledict établis.* 
« ment* (3), 

Enfin les paroissiens de Cherré eux-mêmes donnèrent K 
consentement par acte passé devant M' Christophe Char%;j 
notaire royal, le 2g septembre {4). 

L'établissement des religieux semblait désormais chose d^t» 
minée et définitive ; il y manquait cependant le plus important.- 
c'était l'approbation épiscopale qui se fit attendre peDc/jDl 
quatre ans. 

La cause de ce retard ne nous est indiquée nulle part — peut- 
être faut-il l'attribuer à la mort de l'évèque du Mans. Claude 
d'Angcnne, mort survenue à cette époque ? Il nous semble toute- 
fois plus vraisemblable de croire que dans !e Maine, comme en 
toute la France, les Récollels trouvaient des obtacles à leur 
établissement et des adversaires acharnés de leur réforme. 



fils de Bonaveiiture Coiiftin. {Les Courtin (tar le vicomte Oscar de Foli, 
preuve 316.) 

On trouve encore FronçoU Hersant, vivanl à La Fe«e en 1591, «t ijui èpoB» 
Madeleine Coiiitin, fille de Banarenlure Counia, de la Brosse, el il'Iateu 
Sftgoldes Noël, (/ii'rf. preuve 323.) 

Enfin un Fmnçois Hetseat âlait grefFier de Regnaull Rouillé d« HuppMTi 
bailli de La Fertè, en 160a. {lài'd. preuve 338.) 

(I) La Perte, nous l'avons déjà dit, apparlenail à la innison de LocnlM 
depuis la fin du SVsiècle. — Philippe de Gueldres, veuve du premier poïMSMOi, 
René de Lorraine, oblînl on 1514, la dénomination de marqui 
Mayenne, el Charlea de Lorraine obtint k son lou 
marquisat en duchi-pRlrie. (C(. Abbé Charles, ch. 
Birnard.) 

(3\ CL i" Acte de fondaiion. i° 1 Visis liiteris aiithenlicit pra-fitti Oui diK>> 

lie Mcduana die vigcsima augiAti ejusdem anni millesioii et scxceoteiimi MC)n£, 

quibus et constat de ejus permissione el astensu > Arrh. du Chap. B^jMÎb 

l&l v«.) ' 

131 Acte de londation cl ArfA. du Oiaf. loc. cil. 

(4) I Necnon aclo coasensus dictonim parochiunorum de ChenefoCorlB 

Chrisioforo Charlier, notario regio, die vigesima nona mensii sepietubas «tie* 
' ii aecundi » (Arr/i. du Chaf, ' 
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Le pape Clément VIII, dans ses brefs de mai et septembre 
1601, avait commandé aux archevêques et tvcques de France 
d'assigner aux PP. Récollets un ou deux couvents dans leurs 
diocèses; il permettait aux religieux eux-mêmes d'accepter tous 
les lieux qui leur seraient offerts pour y bdtir un couvent, mais 
;es ÏDsignes faveurs n'cmpécliaient point les dits religieux d'être 
lans cesse décriés et rejetés. 

D'ailleurs deux villes du diocèse avaient déjà des projeta 
l'établissement, que favorisait peut-être le pouvoir ecclésiasti- 
jue, projets réalisés quelques années plus tard à La Flèche et 
:bâteau-du-Loir. 

'Le pouvoir civil dut s'en mêler. Comprenant qu'après le boule- 
versement des guerres de religion, !a France ne trouverait de 

;ix intérieure que dans une rénovation de la religion catho- 
lique, le roi Henri IV favorisa l'extention de tous les ordres 
t-eligieux et particulièrement des Récollets {i}. Après la bulledu 
7 septembre 1602, où Clément Vlil déclare que les Récollets 
sont vrais enfants de saint Frnnçois, le roi soutient ces religieux 
contre tous les autres enfants de saint François (2). 

Enfin, après la lettre royale du 27 juin 1606, toutes les résis- 
tances turent vaincues. Le roi ordonnait aux provinciaux de l'ob- 
servance d'assigner aux Récollets les cou venls dont ils auraient 
besoin. En cas de refus ou de délai, les archevêques et évêques 
assigneraient eux-mêmes ces couvents aux lieux et places qu'ils 
jugeraient convenables [3). — Pour les religieux de Cherré, le 



(t) La remc Flle.mèmc, Marie de MMÎcU, monlrail ta prédilection pour l'ordre 
dei RtcoUels. En 1603, ces religieux avbienl obleriu un établissement & Paris 
[aubourg Sainl-Marliii. Jacques Cotlart et sa femme, Aune GrosielEn, leur don- 
nèrent maiion ei jardin. Mai; trop petit, c'>mme a Haute-Folie. 1« couvent fut 
Bgtaodi par M. Faure et sa femme, Magdelaine Bnilart, puis par Marie de 
Mèdicis qui se déclara fondatrice et protectrice du couvent par lettres de janvier 
1605. {Histaire dis ordres riUgxtux, t. Vil, ch. XIX. ) 

(aj Telle fut sa conduite pour le couvent de lu Balmette. Le P. Benedicti, 
provincial ae la famille dn la; Régulière observance, dépossédé par ordre royal 
du couvent de la Balmetle, inlcnla un procès aui Récoilets et à leur provincial 
P. Jacquei Garnier, dit Chapouin. Un arrEt du Coikseil royal mit tin au procès 
en approuvant et confirmant la prise de possession ( 1602}. Cl, P. Rapine, 13" dé- 
cade, ri" g, et Histoire des ordres reUgieux, Vil, ch. xix. 

(3) Cf. P. Rapine, t Lettres du grand Conseil par lesquelles est approuvée et 
rajoincte la continuation do la susdite reformation des Religieux de l'estroicte 
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roi leur renouvelle le 13 août 1606, la permission de s'établir â 
Haute-Folie, (i) 

Il ne restait plus qu'à s'incliner. Dès que le Chapitre de ri«n- 
signe Eglise du Mans eut reçu une nouvelle supplique d u 
P. Guillaume Gentil (2), vice-commissaire des Récollets, l ^mal 
demandant d'approuver enfin la fondation de Haute-Folie^ il 
s'empressa de le faire par lettres du 15 septembre 1606 (3). 

Les Récollets avaient désormais le droit de vivre calmes 
tranquilles à Cherré sous la règle de l'étroite observance ■ 
Le joyeux manoir des barons Fertois du moyen âge devenait 
asile de repos et de prières. 

[à suivre) ' P. Calendini. 



et 
un 



observance dits Récollects, et ce à l'instance et remonstrance de tout le clergé 
de France assemblé par permission de Sa Majesté en la ville de Paris, Toa c^ 
gr&ce mil six cens six ». 

(i) « Visis litteris prsdicti Dni nostri christianissimi régis... quibus dictis 

« religiosis dictam ecclesiam et conventum construi et aedificari facere permissum 
« fuit, Parisius, die décima tcrtia mensis augusti novissinii (13 août 1606) expe- 
« ditis, magno sigillo ccra viridi sigillatis ; Signatis : Henry, et supra plicam •' 
« Par le Roy : de Neufville... » {Arch.du Chap. B-7, fo 164 vo.) 

(2) « Ex parte vcncrabilis patris Gulielmi Gentil, vice commissarii apos- 

tolici vcnerabilium Patrum religiosorum reformatorum seu Recollectorum...»/^»^- 

(3) Ces lettres furent expédiées par le Chapitre pendant la vacance du siège 
épiscopal. « Universis pra:sentes litteras inspecturis, Capitulum insignis Eccle. 
« six Ca:nomanensis... decano absente, sedc episcopali vacante, salutcm ïd Doo 
.^empiternam.... {Arch. du Chap, loc. cit.) 

(4) Le Pouillet du diocèse du Mans. (A 7, folio 28), cite le couvent de Cherré, 
comme établi en 1606, c'est-à-dire reconnu en 1606. 
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NOTES SUR DEUX ÉVÊQUES DU MANS 



JEAN DE CHÂMPLAY à DENYS BENÀISTON 



M. Haurcau ne renie point le Maine. Dans ses excursions 
^historiques à travers les chartes du moyen âge, s'il lui arrive de 
i^cncontrer .quelques détails inédits sur un personnage que sa 
"naissance ou ses fonctions rattachent à notre province, il n'a 
^arde de les passer sous silence. Mais on ne s'avise pas tou- 
jours de les aller chercher là où il les publie. Le Journal des 
mSavants (i) qui reçoit ses confidences, n'est point à la portée 
de toutes les bourses et ne vague pas sur tout^es les tables. Nous 
l'avons trouvé à la bibliothèque de la ville du Mans, et nous 
pensons intéresser nos lecteurs, en leur signalant ce que le 
docte membre de 1 Institut nous apprend sur l'attitude de Jean 
de Champlay et sur l'élection de Denys Benaiston, l'un et l'au- 
tre, évêques du Mans. 

On savait déjà que, placé directement par le pape sur le 
siège de saint Julien et sans avoir été élu par le Chapitre, Jean 
de Champlay avait entretenu des rapports difficiles avec ses 
chanoines. Les choses en vinrent à ce point que, lassé de la 
lutte, le prélat, s'éloignant de son diocèse, se retira dans 
Tabbaye cistercienne de PruUy au diocèse de Sens. Pour 
expliquer leur conduite et pour la justifier, les chanoines 
envoyèrent à Rome un des leurs, Guillaume de Poillé, archi. 
diacre de Sablé. 

On ignorait quel accueil la cour pontificale avait fait à ce 
délégué. Une bulle de Nicolas IV, en date du 23 mars 1291, 

(i) Cf. no* d'avril 1891 et de janvier 1892. 



nous renseigne sur ce point, On y voit que. déjà, les évêqu* 
d'Angers, de Coutances et de Séez sciaient vainement etitrem 
entre Jean de Champlay et CCS adversaires, aussi le Souvera, 
Pontife le mandait-i! i Rome, menaçant de le déposer, s'il ■ 
s'y rendait pas. L'évêque n'eut pas le temps de répondrcj 
cette citation; il décéda à Prully, le 29 août lagi. 

Nos historiens manceaux ne s'accordent pas sur le mode de= 
nomination d'un autre évêque du Mans, Denys Bcnaistoti. Il * 
choisi par le pape, dit le Corvaisier. Nullement, reprend Bii^ 
donnet, notre prélat, déjà conseiller du roi Philippe IV, 
nommé par ce dernier dans une réunion du conseil (!)■ *^'''' » 
31 janvier 1296, et Boniface VIII se contenta de ratifier le cir^gf, 
du prince. En réalité, Le Corvaisier seul a raison. Dans la bv//; 
datée du 4 février 1296, par laquelle Boniface VIII pourvoifj 
la vacance du siège éplscopal du Mans, le souverain Pontife 
déclare que les chanoines avaient élu pour évêque un cerlain 
Guillaume Mérienne, aiais que ce dernier, voyant son élection 
contestée, y avait de lui-même renoncé. Le pape ajoute que de 
sa propre autorité, il nomme Denys Benaiston, Celui-ci, origi- 
naire de Falaise, était alors chanoine et chantre de ré|K« 
Notre-Dame de Paris. M. Hauréau conjecture qu'il avaiUti 
condisciple du pape. En tout cas, ce dernier lui donna-t-i! 
plusieurs témoignages de sa confiance, en l'autorisant d'abofii, 
par une bulle en date du 4 septembre i20, à contracter un 
emprunt de 3,500 livres tournois remboursable sur le trésor de 
l'église du Mans, puis, par une autre bulle du 14 octobre delà 
même année, à faire visiter par autrui les églises de son diocèse, 
tout en percevant lui-même, en monnaie courante. l'cquîvalCTl 
de ce que les curés étaient tenus de dépenser pour l'hébergo 
avec sa suite. 

L. Froger 

(0 Lb Nàcrolagt do VEgliie de Paris (Bibl. nal., fon^j IjUÎn. 15439, f- 71) iBl 
aussi que Denis Benaiston (Dionjsîus de Palesla, apïicopus CenoniaJi«iitû) 
nommé èvîque du Mans dans un conieil royaJ, au Louvre, 
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l»U CUESCIJN ET I,E CIDHI': 



Le journal /e Gaulois ne dédaigne pas et 'entretenir ses lecteurs 
l«3 choses (lu passé. C'est ainsi cjuc dans un de ses numéros 
î 'octobre dernier, il écrivait à propos de du Guesclin. 

« Puisque du Guesclin est l'homine du jour, il est pcut-ôtre 
tiquant de montrer un côté très inconnu de son histoire. Sait-on 
lue c'est à du Guesciin que la Bretagne et la Normandie doi- 
r-ent leur boisson favorite, le cidre ? Or, rien n'est plus vrai. Ce 
ïont les provinces basques espagnoles qui sont la patrie du cidre. 
[^'est là encore qu'on trouve le meilleur cidre. Malheureusement, 



kl n'est pas t 



isportable 



Du Ou. 



,ng( 



)ùla fort cette boisson, 



fen passant dans ce pays avec ses grandes compagnies, et, voyant 
les pommiers plier sous le faix de leurs fruits aigrelets, jusqu'au 
txird de la mer, il comprit le parti qu'en pourrait tirer son pays 
et envoya en Bretagne des pommes avec la manière de faire le 
cidre. La Normandie n'a eu cette culture que bien aprèa la 
Bretagne ». 

On ne saurait être plus affirmatif ; du Guesciin serait l'impor- 
lateur des pommiers et du cidre en Bretagne, en Normandie et 
par conséquent dans tout le reste de la France. 

Sans s'appliquer à faire de minutieuses recherches à travers 
les Cartulaires franiuis et les Légendes de saints du- moyen 
âge, l'historien du Gaulois eût pu — à l'exemple de M. Charles 
Floquet — ouvrir le Grand Dictionnaire de Larousse qui ne 
renferme pas que des erreurs. Il y aurait vu au mot Cidre que 
les Normands connaissaient cette boisson longtemps avant du 
Guesclin, dés le commencement du Xll" siècle. Vers iioo, le 
comte de Mortain donnait aux chanoines de Saint-Evroult la 
dîme du cidre de Barneville. Guillaume Le Breton, historien 
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La province du Maine qui possédait surtout des vignes, même 
dans sa partie nord, était trop voisine de la Normandie pour 
ignorer le pommier. Dès le moyen âge, elle cultivait cet arbre 
précieux, ce qui faire dire justement à un auteur manceau qu au 
commencement du XIV° siècle chaque tenancier de notre pays 
avait son jardin ou courtil.« Les roses y fleurissaient. Les poiriers 
c< et \c3 pommiers prédominaient. Les pruniers, les pêchers, les 
^ amandiers, les châtaigniers et les noyers avaient également 
<i leur place réservée dans les enclos rustiques. On y voyait 
« aussi des figuiers et des noisetiers (i) ». 

Malgré tout, dans nos contrées, le vin resta longtemps la 
iKDisson favorite et il faut descendre jusqu'au XIV° siècle pour 
voir se généraliser l'usage du cidre, « grâce à un outillage moins 
« rudimen taire, à une fabrication plus soignée et à des fruits 
« de meilleure espèce obtenus par la greffe (2) ». Les paysans 
se grisaient alors facilement avec le jus de la pomme, témoin 
une scène de taverne qui eut lieu le 20 août 1528, dans le bourg 
du Chevain (3). Des marchands de bœufs et de chevaux de 
Saint-Paul-le-Vicomte (4) et de Lignières (5), s'y étaient réunis 
après le marché d'Alençon, pour manger« ung gigot >^ et boire 
« seulement du cidre ». Le repas se termina par des rixes d'où 
mort d'homme et rémission pour Guillaume Biseul (6). Nos 
Manceaux avaient trouvé dans la boisson normande une ardeur 
belliqueuse qu'on ne saurait cependant comparer à celle du 
grand connétable de Charles V. 

Amb. Ledru. 



(i) A. Joubert, La Vit Agricole dans le Haut-Maine an XIV^ siècle, d'après le 
Rouleau inédit de A/«no d'Olivet (1335-1342). 

(2) Abbé Angot, Le Cidre, sj7i introduction dans le pays de Laval. 

(3) Saint- Donis-du-Chevain tout près d'Alençon dans le départ, de la Sarthe. 

(4) Saint- Paulc-le- Vicomte ou Saint-Faul-sur-Sartho. dcp. de la Sarthe. 

(5) Lignièrcs-la-Carelle, dép. de la Sarthe. 

(6) Rémission donnée en septembre 1528. Arch. nat., JJ 241, fol. 264 verso, 
n« 233. 
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\A BAROINNIE DE ISOUI.OIHE 



On ne se douterait guère, en lisant cette étude, que l'auteur 
a tantôt dépassé ses quatre-vingts ans. Il a toujours pour l'iiis- 
toire les yeux de Chimèiie, et volontiers il userait de la poésie 
pour donner cours à son enthousiasme. La monographie qu'il 
nous donue sur la « Baronnie de Bouloire « est le premier travail 
d'eifsemble dont cette seigneurie ait étc l'objet. Il s'y est mon- 
tré, sur les orîgines antiques de la localité, plus affirmatif que 
nous ne l'aurions été nous-inême. On est du moins certain qu'au 
xri" siècle, elle formait un fief dont les possesseurs portaient le 
nom, si toutefois ils ne le lui ont pas donné. Il est toujours fort 
difficile, et le plus souvent impossible, de discerner les liens de 
parenté qui ont relié res seigneurs les uns aux autres. Le 
plus ancien que nous connaissions, se nommait Rahier ; il 
ligure comme témoin dans deux actes dont le second permet 
d'affirmer que ce Rahier vivait encore en 1047 (2). 11 eut parmi 
ses successeurs, Hugues, dont le nom apparaît dans un acte du 
Carttdaire de Saini- Viftcent (3), et qui vivait à la fin du Xl'= giè- 
cle, puis Payen, frère de Burgonde de Bouloire, existant l'un et 
l'autre en 1118(4). Viennent ensuite, un second Rahier, en 1150, 
Mathieu, en 1222, Hugues qui, du consentement de son épouse 
Helisente, donna, en 1226, à la Maison-Dieu de Cliâteaudun, 
un septier à percevoir sur leur terre de la Batardîèrc (51 ; enfin 



ourdit Bai-Vandàmaii khlàrijiu §t' 

phnchei. Le Mans, 1895, Libniti» 



(tj ^ Barotinie di: Bouloire, par l's 
monumental, in-S", ît-go pages, et qutti 
PcUechal. 

(3) et. MarmautUrs, cartulairi bUsai's, publié put M. l'abbtf Malais, p IJ-IJ. 
(3] Cf. Catlulairâ da l'abbaye SaiM-Vinanl du Mant, publié par MM. l'abbé 

Rob. Charles el S, Mcnjot d'Ëlbenne, charle n" 257- 

(4) Cf. Marmiuliers. tarlulaire blisois. p. 133, 134. 

(51 Cf. A. de Belfort, Archives di la Maisan-Dieu de Chcilt.iudun, cliartc 135. 



Cuillauine, déjà mort en 1237, dont le fils Guillaum 
c3u nom, et la veuve, Marie, remariée à Nicolas de Valennes, 
ratifièrent la vente que Louis de Saint-Maixent fit à la Maison- 
IDîeu deCiiàteaudun, d'une terre qu'il avait reçue de ces deux 
ciernicrs personnages (i), Nous ignorons, ai ce Guillaume II fut 
le dernier de sa race. Quoi qu'il en soit le fief de Bouloîre et 
cueilli de Maisoncelles, qui dépendait du premier, furent donnés 
^n 1243, par le comte de Vendôme, à Geoffroy, vicomte de 
^^hàteaudun (3), Celui-ci en fut-il jamais réellement investi, on 
l^eut se le demander, puisque jamais on ne le voit, non pius 
«d'ailleurs que ses successeurs, inscrire notre seigneurie parmi 
«relies dont ils étaient possesseurs. 

On ne sait en quelles mains elle passa pendant tout le 
■3CIV* siècle, A l'aurore du XV', en 1402, Mathieu Galan la déte- 
ïiait (3). Un peu plus t^rd, en 1406. elle appartenait à Jehan de 
Beauraont, du chef de sa femme, Isabelle de Combres, Elle échut 
ensuite à Gilbert du Puy, seigneur de Combres, puis, en 1466, à 
François de Lespervier, et après lui. A ses héritiers, Arthur de 
Poîllé, d'une part, et de l'autre, Françoise c!e Quelencc, garde 
noble de Jehan et Renaud sas enfants, qui, en 1496, disaient la 
posséder par indivis. Au XVJ" siècle, elle eut successivement 
pour titulaires des membres des familles d'Illiers-Chabot et de 
Msillé de la Tour-Landry. C'est en faveur de Jehan II de Maillé 



(I) Ci, A. Je Bclhn, Arthivns J.' la Maison-Dier. deChâlfn 






(3) « Tianicriptucn escambii inler comiiem Vindocins, Johanoem de Eatou- 
■evil'e etc. ex una parle, et GauCridum, vîcccomitem Castriduoi. ex altéra. 

UnÎTCciii présentes litleras inspcctuHs. P. ccimea Viodocinie, et johannes de 
Eiloulcvilla et Agnes uxor sun, salutem. Noïcttlîs quod cum conlentio vertcrelur 
inler eos ex una parte et nabilem vinim Gaiifridum, viceromilem CastridunI, ex 
altéra, super feoda de Boloria et juralione dotnus de Misuncellis, taDdem 
dovenimiiEi in huno mndiim pacis. Primo, quod nos quiltamus et concedimui 
(lislo Guiifrido vicfconiiti et «iiîs heredibus in perpetuum dictum Ceodum da 
Boleria et (cn<Iuni de Me^uncellii et homagium quod ego Johannes de Estoule- 
viUa petcbam a GauCiidci, domino d'UUers, de feodo Sancti-Mcdardî et tuce 
ebedieni castelUnix Sanctî-CarilefR. * n Datum snno Domini 1342. * Biblio- 
thèque nationale, latin 9067. Chambres des eamples, Maine et Anjou, Fandaliiins 
tl nabltises ancUnMS- Commiinie;Hion tk M. Eugène Vallée. 

(3) Archives nationales, X'», 49, 224 Conimi.inicBlion do M.Bertrand di- 
Broiistillon. 
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en asséna deux coups sur la tête et sur les épaules de Tagres- 
seur, sans lui causer, ajoute-t-il, « ni playe ni sang ». Le 
crroira qui voudra. Sur ce, la dispute prit fin et le paroissien 
d'Ecorpain, suffisamment corrigé, rentra chez lui, « ala en 
sa besoigne, but et mangea toutes viandes comme devant, 
sans soy faire appareiller ne visiter. » Mais voilà qu'à cinq 
ou six jours de là, se sentant mal en point et tourmenté par 
la fièvre, il manda le barbier de la ville voisine. Celui-ci « le 
visita bien et rapporta que si il mourait, ce n'estoit pas des 
^eux coups qu'il avoit cuz ». Néanmoins, neuf jours après les 
itvoir reçus, il s'en allait de vie à trépas. Malg^ré le certificat du 
barbier, Geoffroy d'Illiers n'avait pas l'âme tranquille ; il se 
défiait de dame justice. Pour l'empêcher de se mêler de ses 
affaires, il eut recours à l'intervention de Charles V qui, en con- 
sidération des services rendus à la guerre par le chevalier, lui 
accorda, le 4 janvier 1368, des lettres de remission aux termes 
desquelles ce dernier devait faire « célébrer un annuel pour 
l'âme du trespassé » (i). 

Quelques mots sur Thistoire civile de Bouloire complètent 
heureusement cette monographie à laquelle on a ajouté une liste 
plus ou moins complète des officiers de justice qui ont exercé 
leurs fonctions dans le ressort du fief. 

On nous taxerait sûrement d'exagération si nous affirmions 
qu'il n'y a plus à revenir sur le sujet. Qui pourrait d'ailleurs se 
flatter de ne rien laisser à dire à ses successeurs ? En pareille 
matière, l'essentiel est surtout, pour n'égarer personne à sa 
suite, de marcher dans la bonne voie, et j'estime que l'auteur 
n'en est pas sorti ; une première étape vient d'être franchie, on 
partira de là pour aller plus loin. 

L. Froger. 



(i) Archives nationales, JJ 99, n» 499, f^^ 157. Cominup.ication de M. l'abbé 
Ledru. 



LE MAINE 
A. L'EXPOSITION RÉTROSPECTIVE D'ANGERS 
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{Suite ci fin) 



Cuirs et Reliures (suite) 
63S Cicéron, Amsterdam (16321. M. P. de Farcy. 

639 Catulle(i65i). — M. Ch. de Luigné. 

640 Aristote (1514). Reliure en argent du XVIl" siècle — 
Musée de Ch;Ueau-Gontier, 

641 Oraison funèbre de M" de Rochechouart, abbesse de 
Fontevrault, Paris (1705). — M. P. de Farcy. 

646 Brevet d"apotliicaire de Venise ( 1696) — M. Garnier. 
650 Office de la Semaine sainte, Paris (1713) — M. P. de 

Farry. 
654 Recueil de chansons, Mss (xviir siècle}. — M. P, de 

Farcy. 
657 Almanach Royal, Paris (1780). — M. P. de Farcy. 
653 Véritable grandeur d'àme, Paris, (1740), — M. P. de 

Farcy. 

660 NouveauTestament.Paris(r767), — M. P. de Farry. 

661 Droit civil romain, Venise. (1770). — M. Gamîer. 
662, 663, 664 Almanach Royal de 1751, 177801 178J. — 

l\f. P. de Farcy. 
665 L'art (l'accouclier, Paris (17S0). — M. P. de Farry. 

667 Receltes générales des finances (1774). — M. P de 
Farcy. 

668 Théâtres de Rome, par Morelli (1791). — M. Garnier. 
671 Manuel en l'honneur de la Sainte Vierge (1754). — 

M. P. de Farcy. 

673 Présent spirituel (1766). — M. Cil. de Luigné. 

674 Almanach de Bretagne (1780). — M. P. de Farcy. 

675 Etrennes utiles (1783). — M. P, de Farcy. 

67S Reliures contenant des flacons (XVIII' siècle). — 

M. P. de Farry. 
6H0 Etrennes nationales (!7S7). — .M. P. de Farcy, 





frSi Calendrier allemand (1763). ~ M. Ch, de Luiené. 
683 Heures dédiées à Madame (17^4), et sept volumes 

miDuscules. M. Ch. de Luigné, 
Tapisserie:^ 
(596 Tapisseries de Gourbault et Macée. I. le Repas. II, 

les fiançailles (xvc siècle). — Prince de Broglie, 
69g Treillis et jardin (lin du xvi' &'\i:c\e). Eglise de la 

Couture du Mans. 
700 Chasse, du commencement du xvrr siècle. — Eglise 

de la Coulure du Mans. 

705 Tapisseries d'Aulmsson. — Chinoiseries en cinq 
pièces. — M' Famin. au Mans. 

706 Tapisseries de Beauvais, — Paons et Verdure. — 
M. Tuai, au Mans. 

Anciennes Broderies 
750 Croix de Chasuble du xv« siècle. — Un grand Christ, 

le Père Eternel au-dessus et des anges recevant le 

sang de ses plaies dans des calices d'or. — lîglise de 

Saint-Cliiment, de Craon. 
770 Chasuble du XVU" siècle, provenant de l'fncicn 

couvent de Buron. Elle est parsemée de fleurs au 

naturel, d'une exécution merveilleuse : en outre 

l'Annonciation. — Eglise dcSaint-Remî, à Chàteau- 

Gontier. 
791 Broderies sur paille. — Curieux travail dans le genre 

de l'or nué. — Eglise de la Couture du Mans. 
Guipures et Dentelles 
871, 872,873, S79 et S80. — Point d'Angleterre. — M. P. 

de Farcy. 
887 Point d'Alençon. — M. P. de Farcy. 

Fanchon en point dWrgenlan. — M. P. de Farcy. 



parcy. 

Chartes, Manuscrits, Incunables 



950 Charte d'Henri II, roi d'Angleterre et duc de Nor- 
mandie, dormant plusieurs églises au prieuré de La 
Quesne. — M, P. de Farcy. 

965 Bref accordé aux familles Aubert et Higneul en 1502, 
— M. René de Farcy. 

970 Heures imprimées par Antoine Viraud vers 1498. — 
Musée de Châtcau-Uonticr. 



977 et 978. Carr 
Farcy , 



Terres Cuites 
ux cmaillésdu Wlll* 



- M. P. de 
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N° 979 et 980. Briques de fover du XVI* siècle. M. P. de Farcy , 

— 903 Table d'autel en brique (xvr siècle). Légende : Je 

fus fait Van mil cinq cens trante et sept par Jean 
Pilori, — Musée de (Ihàteau-Gontier. 

— 984 et 985. Carreaux de voûtement de poële, du XVI* siècle, 

M. r. de Farcy. 

— 992 Groupe, terre cuite. — M. P. de Farcy. 

Faïences 

— 1002 Plat rond, Palissy. — Musée de Laval. 

— 1003 Gourde, Bernarcf Palissv. — M. P. de Farcy. 

— 1017 Fontaine en Nevers. — M. P. de Farcy. 

— 1026 Gourde en Neyers. — M. P. de Farcy. 

— 1037 Plat carré. Rouen. — M. P. de Farcy. 

— 1049 Deux porte-bouquets, Strasbourg. — M. Lefebvre 

d'Argencé. 

— 1052 Moutardier, Strasbourg. — M. P. de Farcv. 

— 1062 Vase d'autel, faïence du Croi sic. — M. P. ae Farcy. 

— 1064 Deux vases faïence de Saint-Amand. — M. P. de 

— 1070 Vase à surprise, Farcy d'Ange. — M. P. de Farcy. 

— 107 1, 1072, 1073, 1074 et 1075. — Vases et bouteilles du Pré 

d'Ange. — Musée de Laval. 

— 1682 Sainte-Anne, faïence de Rennes. — M. Lefebvre 

d'Argencé. 
— - 1088 Plat, faïence d'Urbins. — Musée de Laval. 

— 1104 Cabaret de Saxe, 9 pièces : paysages. — W. P. de 

Farcy. 

— II 10 Bouteile Japon. M. P. de Farcy. 

— 1 1 15 Biscuit de Niederwiller. — M. P. de Farcy. 

Verres 

— 1124, 1125, 1126, 1127, 1128, Verres taillés, armoriés, etc. 

M. P. de Farcy. 

Sceaux et Cachets 

— 1148 et 1140- Bulles papales. Sceaux particuliers. — M. P. 

de tarcy. 

Tableaux 

— 1160 Annibal Carrache : Le sommeil de TEnfanl- Jésus. — 

M. P. de Farcy. 

— 1167 Adoration des Mages, peintures sur cuivre — M. P. 

de Farcy. 

— 1172 Tableaux de fleurs. — M. P. de Farcy, 

Gouaches 

— 1315 Triomphe de Vénus, éventail. — M. P. de Farcy. 

— 1216 Deux gouaches de fleurs(i775), par Prévost le jeune. 

M. P. de Farcy. 

— 1217 et 1218. Maquette de décors de théâtre. — M. P. de 

Farcy, 
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Un oublié : p. de Bouille. poHe manceeu du XVII' siècle, par 
l'abbé A. F. Anis, in-S", Alph, Picard, Paris 1895. — Sous cette 
rubrique M. l'abbé AnÎF a réuni 50 pages, iniprîtnées avec le 
luxe qui caractérise la maison Fleury et Daogîn. de Mainers, et 
qui ne seront point lues sans intérêt, Bien que notre confrère 
n'ait pas tenu complètement la promesse de son titre, puts(|ae 
Voublié, malgré la notici?, reste toujours un inconnu ou à peu 
près, encore faut-il le louer et le remercier des efforts qu'il fait 
pour sauver du Léthé de l'histoire ce poëte manceau. 

P. de Bouille n'a jamais tenu grande place dans la république 
des lettres. Cependant au Farnassc cénoman, dont pcut-i-lrcà 
tort je m'imagine les avenues moins sévères, il a son fauteuil 
marqué : c'est un doyen d'âge tout au moins. S'il n'a pas Icj 
souffle puissant, la haute envergure du génie poétique, il a dfe 
l'élégance parfois, du savoir-faire et de l'érudition. Pe plus »/ 
chante le sol natal, la Sarihe, les gloires mancelles, notamment 
le pieux évoque du Mans, Emeri-Marc de La Ferté, c'est asaei 
pour piquer et retenir notre attention. Enfin présentée, je dirai* 
presque ressuscitée par la plume fine, correcte et prime-sautî^re 
de notre collaborateur, la muse de Voublié e?X assurée de trouver 
le bon accueil que nous lui souhaitons. 

M. l'abbé Anis croit pouvoir rattacher son poëte à la famitle 
de BouiUé-Champroiid, originaire d'Anjou, et distiEirt^e de celle 
des Bouii lé-Créance, dont le manoir primitif laisse voir encore 
ses ruines pittoresques à Torcé-en-Charnie (Mayenne). A l'appui 
de son dire îl donne le tableau généalogique des Bouille 
depuis 1537, mais ce tableau est loin de dissiper entièrement 
les ombres qui planent sur la tribu si touffue des Bouille. 
Alb. COUIARD. 

ORrOINK DE LA RACK ÉGVlTlKNNi;. — M. le VlCOmte J. de 
Rougé vient de publier dans les Mémoires de la Société deS' 
Antiquaires de France, une brochure courte, mai.^ très remplie. 



sur l'origine de la race égyptienne, question importante par 
elle-même et plus encore par d'autres questions qui s'y ratta- 
chent étroitement. 

Jusqu'à ces dernières années, touslesEgytologues admettaient 
l'origine asiatique, quelques uns tiennent maintenant pour 
l'origine africaine: «le gros do la population égyptiennes, dit 
M. Maspéro, présente les caractères des races blanciies qu'on 
trouve installées de toute antiquité dans les parties du continent 
lybien qui borde la .Méditerranée. •> Mais ces races blanches 
n'ont-elles pu venir d'Asie en même temps que les Egyptiens ? 
Ce qui est incontestable c'est la parenté de l'égyptien et 
des langues sémitiques, parfaitement reconnue par M. Mas- 
péro, et signalée depuislongtemps par M. E. de Rougé. l'illustre 
savant, dont il me semble qu'on ne loue plus assez les services 
«t le jugement traiiquille et sûr. Cette parenté est une preuve 
presque décisive de l'origine asiatique. Avant de la fortifier par 
des documents nouveaux, M. le vicomte J. de Rougé fait observer 
qu'à la question d'origine se joint une question de chronologie ; 
on peut faire remonter à 400a ans avant J,-Ch., toutefois avec 
chances d'erreur considérable, ces premiers monuments de 
'^ l'ancie:;ne Egypte découverts jusqu'ici. Or ces premiers monu- 
oients nous montrent la civilisation égyptienne à son apogée ; 
doit-on croire q'i'elle s'est formé lentement sur les bords du Nil ? 
C'est l'opinion de M. Maspéro qui réclame au moins quarante 
siècles pour faire monter de la barbarie â la culture élevée un 
peuple bien doué comme les Egyptiens, et .M. J. de Rougé dit 
modestement qu'on pourrait faire quelques objections à cette 
thèse de la barbarie primitive des Egyliens. 

D'aliord, l'Egypte n'a pas de préhistoire ; là les silex mêmes 
sont historiques; puis on ne s'explique guère comment la mon- 
tagne sablonneuse qui a sauvé de la destruction des statuettes 
de bois, datant peut-être de six mille ans, n'a rien conservé de 
cette longue période de formation, supposée en vertu d'un 
système préconçu, Ne vaudrait-il pas mieux s'en rapporter au 
livre de la Gcncst-, en perdant l'habitude de & s'appuyer sur les 
données de \a. Bible, lorsqu'elles confirment la thèse que l'on 
K>utient » tandis «qu'on s'empresse de rejeter sans discus- 




sioïi quelquefois, ce qui pourrait gêner des théories toutes 
faites ? ( i) 1* La Genèse roua apprend qu'avant leur dispersion, 
les hommes voulaient bâtir une tour immense. « Cette entreprise 
dénote une civilisation avancée (2): ne pourrait-on admettre 
que parmi la tribu des enfants de Cham qui se dirigea vers 
î Egypte, les traditions scientifiques se soient conservées d'une 
manière spéciale et se soient perfectionnées rapidement, apr^ 
un séjour restreint à son pays d'élection ? ■» Les plus anciens 
monuments de l'Egypte ont des ressemblances frappantes avec 
des monuments à peu près contemporains de la Chaldéc 
M. Maspéro le reconnaît, et les héliogravures qui accompagnent: 
le texte dans la brochure de M. le vicomte J, de Rougé permet- 
tent d'en juger. C'est une nouvelle preuve de l'origine asiatique 
de la race éj;yptienne ; preuve incomplète sans doute, maîe que 
des découvertes ultérieures viendront vraisemblablement pré- 
ciser et renforcer. 

En résumé, les derniers progrès de nos connaissances sur 
l'Egypte et la Chaldée, aboutissent à poser un problème dont le 
récit biblique fournit !a meilleure solution. 

M, le vicomte J. de Rougé, chrétien comme son père, se 
montre comme lui savant impartial, cherchant tranquilleawat 
la vérité, plus pressé de prouvrer que d'affirmer, exlrêmemenl 
modeste et courtois. I! fera malgré tout, peu d'impression sur les 
hommes qui, par crainte du surnaturel, ont contre la Bible w\ 
parti pris passé à l'état d'instinct et de seconde nature ; mais 
les catholiques peuvent se servir en toute confiance dee argu* 
ments qu'il leur fournit. G. BUSSON. 



tl)Ce passage aUCint en plein la remarquable //ii/0irc<tNrf*nU#l''* p«itpt**^' 
l'Oritnt, de M. Maspéro. L'tpnbMe est de M, J. de Rongé, méritée A plus d'ilD' 
égard. Néanmoins, ceU< histoire esl un très mauvoi* livre, où ta BibU eit UaîlM 
•ans respect. Evidemment, M. Nuapëto n'a pas «tudié lui-même les L4vr«s Saiott, 
et il monire bien que la préparation lui manque. Il s'en rappnrle à la magvaJM 
critique, je dis msuraise sous tous tes rapports, et lui emprunte tes théories vrai- 
ment eFFronlèes. Il y a Ift dedans des choses énormes ; M. Maspàto les redit avec 
l'assurance imperiinente qui convient pamit'Il à In scitntt quand elle se bi) 
juge de 1a révélatian, Son exposé des croyances primitives des Egyplîeiu i»l 
aussi beaucoup plus du domaine de la fantaisie que de l'histoire. 

(3) M, (te Rougé lai>>se de côté la queition de la contusion des langues, qui 
ne te rapporte pai> dire clément A son sujet. 



Recherche de la noblesse dans la Généralité de 
Tours en 1666, publiée et annotée par l'abbé Em.-L. Chambois 
et P. rie Farcy, Mamers, G. Fleury et Dangin, l'^gs, in 4" de 
806. pages, avec de nombreux blasons et table alphabétique, 

11 n'est pas nécessaire de parler longuement de ce beau 
volume sorti des presses de M. G. Fleury et publié à ses frais. 
Nos lecteurs peuvent se reporter à l'annonce qui en a été faite 
dans cette Revue, dans le n" de juin dernier. Notre attente n'a 
pas été trompée. Tous ceux qui s'occupent d'histoire nobiliaire 
y trouveront de nombreux et utiles reniée ignements sur la plupart 
des familles nobles de la Généralité de Tours — c'est-à-dire de la 
Touraine, du Maine et de l'Anjou — dans la seconde moitié du 
XVll° siècle. 



Inventairk des minutes anciennes des Notaires du 
Mans (XVir et xviri'siéclesj, dressé par l'abbé G. R. Esnault 
et publié par l'abbé Em.-L. Chambois ; tome 1. Le Mans, 
Leguicheux et C'", 1895, in-8" de 324 pages. 

Cet ouvrage pour être complet devra atteindre le nombre de 
six à sept volumes, tl sera le résultat d'un travail considérable 
poursuivi avec persévérance par M, l'abbé Esnault, dans les 
minutiers des notaires du Mans. — M. l'abbé Esnault est mort 
avant d'avoir pu livrer son œuvre à ia publicité et c'est M. l'abbé 
Chambois qui la présente aujourd'hui aux érudits manceaux. La 
composition de l'ouvrage rend les recherches très faciles , les 
renseignements y sont groupés par nom de famille. Le premier 
volume seul paru, contient la lettre A et une partie de la lettre 
B, de Abat à Averton et de Baigneux à BérauU. Les journaux 
de la Sarthe ont parlé élogieusemcnt de cette publication que 
nous aurions désiré voir commencer au xvi' siècle. Nous nous 
associons à leurs éloges et nous souhaitons de nombreux sous- 
cripteurs à l'œuvre posthume de M. l'abbé Esnault. 

Catalogue du musée archéologique du Mans : deuxième 
partie, par F, Huchcr, conservateur du Musée. Le Mans, Mon- 
noyer, 1895, in-S" de 51 pages, orné de nombreuses photo- 
gravures. 
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Le nouveau Catalogue du musée archéologique du Mans, 
publié par M. F. Hucber, estle complément d'un premier ouvrage 
de ce genre donné par M. Hucher, père, en 1869. Il énuinére la 
liste des nouveaux objets entrés depuis cette époque dans la 
collection archéologique manceile. 

Voici les principaux titres du catalogue de M. F. Hucber: 
Antiquités Egyptiennes, Gauloises, Gallo-Romaines, Mérovin- 
giennes. Moyen âge. Faïences. Faïences de Lîgron. Bijoux, 
Médailles. Armes. Iconographie, Emaux. Photographies, Gra- 
vures. Dessins. Sceaux, matrices de métal. Se eaux -cachets. 
Jetons, Jetoirs, méraux. Poids de monnaie. Médailles. Emprein- 
tes de sceaux. 

Après les éloges dus au vigilant conservateur de ce curieux 
dépôt, il nous sera permis d'exprimer de nouveau nos regrets 
au sujet de la déplorable installation de notre inusée d'anti- 
quités, dans les soubassements du théâtre. Le Mans est. dit-on, 
une ville importante et intelligente. Les étrangers pourraient en 
douter après la visite de ses musées et de sa bibliothèque 
municipale. 

RÉPERTOIRE HrSTORlOUE ET BtOGRAPHIOnE DU DlOCliSE OU 
Mans (Sarthe el M.iycnne), Table générale de la Semaine du 
Fidèle {1862- tSgz), dressé par l'abbé Km. -Louis Chambois ; Le 
Mans, Leguicheux et C, tome I, 1S95, in-S" de 420 pages sur 
deux colonnes (i).— Nous donnerons plus tard un compte-rendu 
de ce beau travail de M. l'abbé Chambois. Aujourd'hui, nous 
nous contentons d'annoncer l'apparition du premier volume. 

A. L. 

(I) Prix, 7 Ir, 50 le volume, 



Le Gérant. LEGUICHEUX. 




On sait qu'un grand nombre de seigneurs normands, manceaux 
et angevins accompagnèrent Guillaunie-le-Conquérant et les 
Plantagenets en Angleterre où ils s'établirent dans les meiiieura 
domaines. C'est ainsi qu'on rencontre au XV' siècle, dans le pays 
d'outre Manche, le manceau Hamelin, né au château de Ballon, 
dont le père. Dru ou Ledru, était seigneur { i), Dugdale !e range 
parinl nos compalrioLes qui suivirent le Bâtard à la conquête. 
Le fils du Conquérant, le roi Guiliaume-le-Roux, lui fit une large 
part sur la terre conquise. Indépendamment de Bergeven, où 
Hamelin construisit un chdteau et [onda une église, il lui donna 
dans le pays de Galles, la seigneurie de Wence et le domaine de 
Dherwent. Avant sa mort, Hamelin légua à l'abbaye de Saint. 
Vincent du Mans i'église de Sainte-Marie de Bc-rgeven avec ses 
dépendances (a), 



tO ( Dnidui, dominus de Baladun i. Diigdal, Uanailicum anglicanum, t. i 

(il Cartulairt df l'aibayt de Sain/- Vintttil, publié par l'abbé R. Charles cl 
S, Meopt d'Elbanne, col. 469, ix" S31. — De Lcf.l.ing, Ballon au XI-> lircU. 
[Rnuthitt.du Maine), t. i, p. 542. 
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Courcclles (i) et un Tableau généalogique du xvci" siècle 
affirment que Pierre ou Pierron de Broc alla lui aussi en 
Angleterre avec Henri II et qu'il y laissa postérité. Si ce rfcit, 
faute de preuve, doit nous paraître suspect, il nen est pas 
moins certain qu'une famille de Broc, probablement d'origine 
normande, mancelle ou angevine, était fixée en Angleterre aous 
les règnes de Guillaume-le-Roux, d'Henri I" el d'Henri II. A 
quel individu de la maison française de Broc se rattacliait- 
elle? Aucun document ne permet de répondre exactement (2;. 

Le premier Broc anglais, venu à ma connaissance, se nom- 
mait Philippe et était chanoine de Bedfort. Ce Philippe de- 
Broc, qualifié homme puissant, d'illustre famille (3), vivait en 
l'année 1164 et était accusé d'homicide sur la personne d'un 
chevalier, Les justiciers d'Henri II le citèrent devant leurs 
assises quoi qu'il eût déjà comparu au tribunal de son évëque^ 
Le roi était furieux et, selon son habitude, s'emportait contre 
l'accusé en jurant par les yeux de Dieu (4). L'archevêque de 
Cantorbéry, Thomas Becket, comme supérieur ecclésiastique 
de toute l'Angleterre, déclara la citation nulle, en vertu des pri- 
vilèges du clergé, aussi anciens dans le pays que ceux de la 
royauté normande. Malgré la colère du souverain, il fit venir le 
coupable devant un tribunal ecclésiastique qui le priva de son 
bénéfice pendant deux ans (5), 

La rigueur dont usa Henri II contre Philippe de Broc n'cto- 
pêcha pas les parents du chanoine de Bedfort de prendre parti 
pour le roi d'Angleterre dans sa lutte contre l'archevêque de 
Cantorbéry. 

Thomas Becket avait dû se rendre à Nortliampton. devant 



(I] Gèaiahgie di ta maison de Broc. 

la) La lamille français de firoc porie pour 
d'orgtiit. Voir la vîgnetle qui lerniine cel article. 

(31 « Philippus de liiuc erat vir magnus et de magno geaete 
Canluariensis aTchiepii':opi il marlyris vita. suctore Ragori 
apud Migno, Fatrotugia cursus compltlus, 1, cxc, col, 6g, 70. 

(4j • Re» in furiam versus, soliio siio 
bai » laid. 

(5) Op. cil., col. 69, 70- — Augustin T 
ghltrrt par les Normands (Paris, Fucne], 



De sable i, la bmn^» ^^telàt 



D«i teiribilitcr jitn- 
Hyiltire de ta cenquétt d'Aï- 



« clefs suspendu prés de là, s'en saisit, et la première qi^ 
« essaie se trouve être la bonne. La lourde porte est ouver^K 
a l'archevêque est sauvé (i) *, 

II 

Dans la nuit niSme, pendant que le roi et ses compagnoi] 
prolongeaient leur repas du soir, Thomas Becket quitta Hvï/j. 
de Northampton. Après trois jours de marche, il atteignit /^ 
marais du comté de Lincoln et s'y cacha dans la cabane d't*, 
ermite. De là, sous un déguisement et un faux nom. il gagna ^ - 
côte voisine de Sandwich, On était à lafin de novembre, époqi^ 
où le passage du détroit devient périlleux. L'archevêque monC::^ 
sur une barque non pontée et, après beaucoup de risques, itéba^ 
qua à l'ouest de Gra vélines, entre les villages d'Oye et deMarcWJ 
Il se rendit ensuite à pied et en mauvais équipage au monasltr*^ 
de Saint-Bertin, dans la vilie de Saint-Omer [2). 

Pour se venger de cette fuite, Henri II, par un édil du le» 
demain de Noël 1164, condamna au banissement les parenlsC 
proscrit, en ligne ascendante et descendante, jusqu'aux vieillard 
aux femmes enceintes et aux enfants en bas âges. Tous leu_. 
biens furent séquestrés et ceux de l'archevêché de Cantorbéarj- 
placés soua la garde de Randolf de Broc, l'un des mandataines 
du monarque (3). 

Désormais Randolf de Broc est rangé parmi les plus ardents 
ennemis de l'archevêque. Tous ces crimes, dit le chroniqueur 
Gervais, furent perpétrés au nom du roi par ua^Js de perditin 
nommé Randoif de Broc (4). Le primat, lui-même, se plaint frt- 



•ry. (Pari;, Palmé, i8gi 
chronlqucuts. 

uiv. — Aug, Thierry, Mitt. dtU 



{]) Dom L'Huillier. Saint Thomas de Cam 
'- '1 P- 34I1 d'uprè< Rogetde Ponligny pl au 

(a) Dora L'Huillier. Op. ri/., I, i, pp. 343 
cen^uéhde l'Anglilerre, t. I[[, pp, 109 et 1 ; 

(3) Henri II s'cxprimnit ainsi i^ti s'aiJressnnt aux shèrih des comt^ (l'Angle- 
[Brrc ! i T0119 les biens et rcveniia de l'archevêque seroni saisis pour Hn remit 
« entre mns mains, comme vous le diront Randolf de Broc el mes autres himmU- 
« lairei 1., Doni L'Huillier, Of cit., (. t, p. 397, d'apréa MattriaU, t. v. p, 151. 

(4) « Exeicebantur isla: et hujuimodi enormitales per quendam ,/f/ûiw firéi- 
■ liants J/amiut/um dtl Broc, cul rex od cusiodicndum immo sd deatruandim 
« commcndaverat archiepi«copaluin *. {Hisloria ÂH^iitaHiB Jtrifitarts Mitfïmt 
Chronica GsTvasii). Lùndinî, lypis Jacobi Flcsher, 1651, t. 1, col. i3gB. 
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siècle et avait épousé l'animosité àes siens contre l'archevftqm fiy 
Après le traité conclu au « Pré des traîtres ■» à Frétevai, ir, 
:îo et 21 juillet I170, Thomas Becket résolut de retourner m 
Angleterre. Depuis sept ans. Randolf de Broc détenait les bieiw 
de l'église de Cantorbéry et particulièrement le château de 
Saitwood (2) qui avait été désigné nominativement à Frétevil 
comme devant revenir à l'archevêché. Malgré les dépêches 
ostensibles envoyées par Henri II en Angleterre, l'on n'appm 
naît nullement que les détenteurs des domaines eccié si astiqua 
eussent été contraints de les restituer. *, Au contraire, dil 
Augustin Thierry, Us se moquaient publiquement de la crédulité 
et de la simplicité du primat, qui se croyait rentre en grâce. 
RandoK de Broc [3) était allé jusqu'à dire que sî, l'archevêque 
venait en Angleterre, on ne lui laisserait pas le temps d'y manger 
un pain entier », 

Mais, le primat avait pris définitivement son parti. Les nou- 
velles qui lui arrivaient sans cesse d'outre-mer lui jn on traient de 
plus en plus clairement son devoir-, puisqu'il ne pouvait uiallicu- 
reusement rîen pour l'Eglise en demeurant l'hôte du roi de 
France, il devait rentrer dans sa métropole. Prenant doflc li 
plume, il écrivit au roi Henri H une lettre d'oii nous détachoî» 
ces passages [4). 

" Le Christ qui voit le fond des cœurs, qui juge les âmtsrt 
« punit les coupables, sait avec quelle droiture d'intentions el 
<4 quelle affection sincère nous avons conclu la pais avec ïouï. 
" Nous pensions qu'on agissait avec nousde bonne foi..... Ml'' 
" voici que les faitsviennent démentir ces favorables apparcocK; 
« et si nous nousen affligeons, c'est beaucoupmoins, Dieu lésait, 

{if n Quidam RtiberÉua de Broc, qui quondam clencus fuemt «( pMeamMi- 
n chus in veslîbus albii, «cd post apnsuta et nd «xculum tranifugs... * Siv^ 
Thanuf Canluarieusis arckiefùcopi rf marlytit ert.i auclore Willïlnw *fe 
Stephani, apiid Mignc, Patrolùgia cursiii fampUlus. t- c»c. col. 177. 

|3) Le château de Saltwaod, dont on voil encore les tuîitei. «uît tito* ix» 
loin de In ville de CanlorWry , entre FolkcïWne et Ashford. 

(31 Aug, Thierry, Hisf. de 11 roiiqu/U de t'AngUlerrt. t. Ili, p. i44,-r*p(<U( 
It normand He«ouf dt Brae II IbuI enlendre par normands lous Ici 'mÛlMn 
venu) de Fiaine en Anglelrire, soil avec le Conquérant, soît avec ta> Pl«iii«- 



genet*. 

U} Daprè! 






1 de don. L'Huillici 



Op.r 



I. pp. j'S-31; 



du tort qui en'résulte pour nous qu'àraison de l'atlcinte 
icut-être à votre honneur. Que devient en effet la res- 
ïi titution ordonnée à notre profit et à celui de nos compagnons? 
« Elle a été renvoyée !i dix jours, sous prétexte qu'il fallait con- 
" sulter Randolf (de Broc); ainsi l'ont voulu les conseillers de 
« votre fils, notre seigneur (i). Qui sont-ils? Avec quelle droiture 
« se sont-ils conduits? Vous le pourrez savoir quand vous levou- 
« drez,.. En attendant, ce Randolf fait rage contre les biens de 
€ L'église; il entasse aujourd'hui encore, et sans ^se cacher, nos 
ft récoltes dans le château de Saltwood, et dit bien haut que 
« nous ne jouirons pas longtemps de la paix que vous nous avez 
•s accordée, car avant que nous ayons mangé un pain entier sur 
« la terre anglaise il nous aura àté la vie: nous tenons ce pro- 
w pos do la bouche de gens qui sont tout prêts à vous en fournir 
« la preuve, si vous le désirez. Or, vous le savez, sérénissinic 
u roi, celui-là encourt une part de responsabilité dans un crime 
«i qui n'y met pas obstacle alors qu'il le peut. Et que pourrait 
« donc ce Randolf. s'il ne s'appuyait sur vos volontés et ne s'ar- 
a mait de votre puissance? Or quelle réponse a-t-il faite aux 
« lettres que luî adressait au sujet de nos affaires votre fils, notre 
a seigneur ? C'est à votre discrétion de s'en enquérir et d'appré- 
« cier. 

A Nous voyons donc maintenant, à des signes évidents, que 
« la sainte église de Cantorbéry, la mère des peuples de Bre- 
4. tagne dans le Seigneur, périt de la haine qu'on nous porte, 
a Mais pour la sauver, avec l'aide de Dieu, nous irons exposer 
A notre tête aux coups de Randolf et de ses complices, tous per- 
« sécuteurs de l'Eglise, et nous serons prêt, non seulement à 
« mourir pour le Christ, mais encore à endurer mille morts et 
« tous les genres de tourments, si le Seigneur daigne nous 
« donner par sa grAce la force de souffrir... ». 

La riîsolution du bon pasteur était bien arrêtée. Il envoya des* 
instructions à ses compagnons d'exil pour que le départ de Sens 
pût avoir lieu le i"" novembre 1170, malgré les instances du roi 
Louis VII qui lui conseillait de se défier du Plantagenct, Dans 



h H«nrr au Cmtn Manicl. 



la nuit du 30 novembre au i" décembre, il se rendit à bord 
du vaisseau sur lequel il devait gagner l'Angleterre, mais, pour 
tirer profit d'avertissements qu'il avait reçus, Il évita d'entrer 
dans le port de Douvres et prit terre dans la baie de Sandwich, 
au lieu le moins éloigiid de Cantorbéry. Avant d'aborder, 
Thomas put apercevoir, au milieu de la foule joyeuse, des gens 
animés de sentiments hostiles ; c'étaient des soldats postés le 
long du rivage, commandés par trois chevaliers armés que l'o 
reconnut pour être Gervai s, vicomte de Keni , Renaud deWarenne 
ei Randolf de Broc {i).h.''a.TAe\iT des ennemis de Thomas fut 
heureusement ralentie par l'attitude du peuple ; ils remirent 
l'épée au fourreau et se retirèrent. L'archevêque lui-même se 
mit en marche et se rendit à Cantorbéry où le clergé et le peuple 
lui firent une réception triomphale. 

Plus que jamais, la famille de Broc^s 'acharna contre le primat. 
Randolf et Robert de Broc s'avisèrent un Jour de venir chasser 
sur les terres de l'archevêché : un cerf fut lancé, forcé, finale 
ment emporté en triomphe et les Broc emmenèrent du mime 
coup plusieurs chiens de l'archevêque. Une autre fois, Robert 
s'embusqua sur le grand chemin, arrêta les chevaux du primat 
et fit couper la queue de l'une des bêtes par son neveu Jean de 
Broc (2), Randolf, à son tour, saisit un vaisseau qui arrivait de 
Normandie chargé de vin pour l'archevêché ; il trancha les 
agrès, enleva les ancres, tua plusieurs matelots et enferaia le 



.. Qui Gum videreC Re^'naJdwn de Warenna el Gerraiium ConMall«, 

' is scilicel: in Cantia, et Ranulfum de Broc, el armaloi plures ocei 

( ranlM sd navigium nostnim r Historia Anglicana teriftartt antifui 

[Ymagincs hislariarum. auclore Radulfo do Diteto}. Loedini, 165», L. r, eoL 554, 
|2] « Famïlia îlla infamis Randolphi de Broc «t vicînantri apuil chMI 

* Sallwode noctumai iUÎ ad cxjlua viamm undique circa Canluoriam lend«b«ii( 
s insidias, ?t ut eum ad impaticntlam provocareot, et homincs ejus sd rûaïa. in 
a ejiu indagine sine licentia venabantur et cervum capicbani : ampirai; 
■ archiepiscopf proprios cane) in silviî ojus militantes capiebani et relincbant. 

< Ampliuî, una dienim anle Nalalem Domini. quidam Robertus de OrDc... 

* ïiimmarium archiepiscopi ab ona villarutn cccicti* cum procura I îonc ipiiu 

* CanlLiariam l(^ndenI in strata rrgîa obviam habuïl, ei umim equum pvc nujnitn 

< Jobannis de Broc, nepoli? aui, Fecit tula cniida ciirlarr. in dcdecu« an^iepît- 
» copi — » S-twli Thuma CanluarieHsis archicpiintfi et martyris 111(0 auctoK 
Willelnio filiu Slephani, apud Migne, Palroljgia cwais fompUtin, t cxc, c 
"77- 
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reste de l'équipage au château de Pevenseyc. Cette fois, Tho- 
mas résolut d'obtenir justice ; il envoya l'abbé de Saint-Alban 
et le prieur de Douvres trouver le jeune roi pour dénoncer les 
violences de la famille de Broc. Henri au Court-Mantel ordonna 
aussitôt .la restitution du navire et de sa cargaison (i). Mais le 
châtiment devait être plus complet. Comme Randolf, Robert 
de Broc fut de nouveau excommunié pour ses méfaits, le Jourde 
Noël 1170 (3). 



Pendant ce temps, on continuait à noircir Thomas Becket 
auprès d'Henri II au sujet de l'excommunication dont il avait 
Irappé les prélats qui avaient sacré Henri au Court-Mantel. 
Dans un accès de colère, le monarque qui . était en Normandie, 
s'écria un jour : « Quoi, un homme qui a mangé mon pain, un 
« homme qui est venu à ma cour sur un cheval boiteux, lève le 
a pied pour m'en frapper. Il insuite son roi, !a famille royale et 
« tout le royaume, et pas un des lâches serviteurs, que je nourris 
lA à ma table, n'ira me venger de celui qui m'a fait un pareil 
A afîront. » 

Ces paroles ne furent pas perdues, et, l'archevêque d'York 
aidant, quatre chevaliers de la cour du roi, Renaud Fitzurse, 
Guillaume deTracy. Hugues de Moreville et Richard Le Breton, 
se conjurant ensemble à la vie et à la mort, partirent subitement 
pour l'Angleterre le jour de Noël 1170. Quelques jours plus tard, 
ils se trouvèrent réunis au château de Saltwood,chez Randolf de 
Broc (3), d'où, après une nuit agitée, ils gagnèrent Cantorbtry. 

{l) Sancii Thoma CantuarittitU arckitpUcopi et marijirii vila au clore Wil- 
lelmo fiJio Slephani, apud Mîgue, Patrologia cursus complétas, t. CXC, col. 175. 

(a) « Eral in detestanda illarum sodetatB pcrditionis ille fillils Robtrtus de 
R Brtx, queitl... propicr icelErum suortim enormiCstcm, die Nalalîs Domini, 
< analhemalizaliim, a communia ne lidelium pricscidcrat vEr sancCti)... r Sancti 
Tkama... vila auctore Benedicto, abbate Peiriburgenai, apud Higne, Pairalogim 
curtus comptrius. 1. cxc. col. 372. 

(3) « Quatuor baronei, superiu! nominati, Reginaldu* Urronis fîlîus et ejus 
« ïocii, qui dEveisos mari; portiis pelivemnl, duco diabulu, bonoium omniuTn 
* hosle aniïquo, circa camdem horam dieî uniuî in Anglifim, apud castrum de 
B Sallwodc, ad /amiliam de Broch congrogantm r. Sancli Thoma Cantuarimiis 
-.,ki.i.:„„,.: .1 _,,,*.„■-■ .,/.. ....i^T,: Willelmo filio Slephani, apud Migne, 



Patrologia cun 



jmplefu! 



z, col. 17s à 



Le matin du 29 décembre, les conjurés lancèrent, au nom du roi. 
des ordres pour réunir une assez forte troupe, qui se trouva com- 
poste en grande partie de la garnison deSaitwood. Sur les trois 
heures deraprès-midi.àl'lieure des vêpres, pendant que Thomas 
se rendait à l'église pour la récitation de l'office divin, les cheva- 
liers normands avec leurs acolytes envahirent les appartements 
du j)rimat, attenant à la basilique, i^oéer/ i/f S/-o<r, qui connaît 
admirablement la topographie du palais, les précède en leur 
criant : Suive/.-moi, je vous montrerai le chemin. D'une hache 
qu'il tient à la main, il fait sauter portes et fenêtres, blesse ou , 
tue ceux qu'il rencontre (l ), La troupe arrive enfin dans l'église. 
Les chevaliers portent le haubert dont les mailles les enve- 
loppent et ne laisse guère voir que les yeux. Seul Guillaume da 
Tracy n'a pas d'armure, et on le reconnaît à t sa cotte verte ef 
« à son surrot m-parti v. Dernière eux vient un sous-dîacro, 
Hugues Mauclerc. avec quelques soldats et plusieurs miliciens 
de Canlorbéry. 

— Où est le traître ? s'écrie un des conjurés, 
Pas de réponse. 

— Où est l'arrhevêque ? reprend la même voix. 

— Le voici, répond Becket, il n'y a pas de traître ici. Tuei- 
nioi, mais ne touchez pas à mes compagnons. 

Les hommes d'aniiea veulent tirer le primat hors de l'église ; U 
résiste et tous les clercs de son entourage s'enfuient, à l'exception 
du porte-croix, Edward Grime, qui a le bras coupé par Guillaume 
de Tracy en parant un coup destiné à Thomas. 

— Frappez, frappez, vous autres, dit Tracy à ses complices. 
Un second coup, porté à la tête par Renaud Fitiurse, renverse 

l'archevêque la face contre le pavé du temple. Un troisième lai 
fend le crâne ; ii est asséné avec une telle violence que Tépée se 



(0 * Ernl aiilem cum cis quidam Rebtrtus de Bmcn igul omnei ndilui cl 
n divcrlicula domai noveiat, qui ait ad eos -. Sequimtni rae, înitoducam «lùin 
4 ïDS alia vk,., t Sancti TJia/na vita auclore Rogerio de PonlimBCii. apad 
Migne, Fatralogim cursus c^mfiflus, I. cxc, ccl. loo. — « Q«0« TidoM 
€ Rtiiarlus du Broch cœpit wcufî diruere parielem quemdam, el ilUc îngmMUi 
« pcr inleriora domiis, aulx oslium illi* parricidis apcruil; «iillos. qui mlinm 
A aula; obfirmaïerBnt, gravisHoie cecidil el vuloeravil *, Santli Tharmt wita 
auclore Wi11«lnin ftWa Stephanï, apud Mjgnn, L CKC, Col. 183. 
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Randolf de Broc était homme à exécuter sa menace. Les moi- 
nes ensevelirent le martyr, en toute hâte, dans la crypte de 
Téglise, derrière la chapelle de N.-D. de Sous-voûte. 

Sans chercher à disculper les meurtriers de saint Thomas de 
Cantorbéry et leurs complict?s, il est cependant juste de faire 
remarquer que ces rudes chevaliers du Xll® siècle ne voyaient 
dans l'ancien favori d'Henri II qu'un révolté contre l'autorité 
royale. Les grands coupables étaient les évêques courtisans qui, 
par leur hostilité contre le primat d'Angleterre et leur servilité 
envers le pouvoir civil, avaient obscurci la conscience d'hommes, 
très habiles au jeu de Tépée, mais absolument inaptes à démêler 
les droits de l'Église et de l'Etat. Quand les pasteurs aban- 
donnent la vérité pour leurs intérêts temporels, nul ne doit 
être surpris de voir le troupeau pt^rdre la notion du juste et 
tomber dans les pires excès. 

A. Ledru. 




Sceau 
de Guillaume de Broc, écuyer français. 

1302. 



LES RÉCOLLETS DE CHERRÉ 

IPRÈS DE LA FERTÉ-BERNARD 
1 602-1789 




AGRANDISSEMENTS DU COUVENT 

Les bâtiments de Haute-Folje (à en juger par ceux qui res- 
tent aujourd'hui, et qui n'ont pas subi de changements notables, 
même pendant la Révolution) ne pouvaient guère recevoir plus 
de quatre ou cinq religieux. Ce nombre venant à croître, il fal- 
lait construire de nouveaux bâtiments, mais la situation elle- 
même de la maison empêchait tout agrandissement. C'est d'ail-. 
leurs CL' que les Pères Riicollets expliquaient à Charles de 
Mayenne dans une supplique dont nous parle l'acte de fonda- 
tign du couvent : « La dîtte maison et place à culx donnée sont 
« tellement angustes cl serrées qu'il est très malaizé d'y pouvoir 
* construire aucun bastiment et avoir jardinaiges comme il est 
« nécessaire en leur monastère n> (i). 

Cependant là n'était pas toute la difficulté. Pour avoir perdu 
son nom symbolique de Chasse-Folie, le manoir devenu couvent, 
n'en restait pas moins dans une situation admirable, entouré en 
même temps des bruits et des distractions du monde ; la grande 
route du Mans qui passait sous leurs murs, sous leurs fenêtres, 
était la plus fréquentée et la plus passagère. Les religieux ne 
pouvaient tarder à s'en plaindre. « Ladittc maison, disaient-ils, 
« dont la situation est sur le grand cliemin... de La Fertë en 
« ville du Mans est incommode pour y vacquer aux prières et 
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« oraisons en telle liberté, intention et silence q'n la dévotion le 
4 désire... »(i). 

En conséquence, ils demandaient à Charles de Mayenne; 
« qu'en acceptant le titre de fondateur et prolecteur de leur dict 
« monastère, illui pleust leur donner et cslargirlibérallement en 
« une pièce de terre appelléc la grande Coiiicre (2), aultrement 
« la pièce de la Justice, deux arpcntz de terre dépendant de la 
« mestairie de la Fontaine (3), sise en ladite parroisse de Cherré, 
« pour y bastir leurdict monastère -o (4), 

Par là, en effet, les Récollets s'éloignaient du grand chemin, 
en s'élevant sur le haut de la colline à laquelle ils oot donné 
leur nom. 

L'ancien chef de la Ligue ne pouvait manquer de faire à cette . 
demande une réponse favorable [5), Il la donna dans ses lettret 
du 2 janvier 1608 {6). 

« Pour ce est-il que nous, deument informez de la bonne vie, 
« piété deaditz religieux dudîct ordre de saint François Récol- 
« letz et de leur droicte et saincte intention pour parvenir à la 
« réformalion entière de tout l'ordre, selon l'ancienne reigle et 
« discipline de saint François, auquel pour plusieurs coodtdé- 
« rations nous avons affection singullière, et en faveur aussi de 
« feu d'heureuse mémoire le duc François, noslre très honoré 



(t) A«tc d« fondation. 

(3] « Nous avonsi de ce nom quatre DCthcigraphes diiftrentes. — CeIil^-cï c<t 
donnée par l'acte de fondation, k Coyère » {Arrhivtj di ta Sartht, C-30, (olio 
43.) ( Caïèrc « {Areh. dt la Sn-rlhe, G-30, folia 54 v'.) n Cohifirp > actueltement 
la Cangére {Arch, de la fitbriqut de La Fertè-Birnard. A |la date du 4 octobra 
1534, Claude de Lorraine, grand pËre de Chailes. donne un iipent cl d«Rii de 
terre a prendre dans un champ de la Cohièrc pour faire le cimetière, qui devien- 
dra plus lard le cimelière des RÉcolletï. 

(3) Il existe encore une métairie de ce nom en face Haule-FoUc, a droite d* la 
roule du Mans et sur lea bords de l'Huîsne. 

(4) Acte de fondation. 

(5) Depuis qu'ils possédaient La Fertè, les Guises avaient eu à cceui de Ibû* 
prospérer celle villa. Sous leur impulsion, elle s'était agrandie, tout en s'erobel- 
lissant. C'est sous les Guises en effet que tut terminée l'église de Iji t'tttc, qtâ, 
après Saint-Julien, peut ajuste litre prendre la seconde place dans les munumenls 
de notre dkicÈac. — Cf. Abbé Charles, eh. 11, j 11. 

(6) Ces lettres forment ce que nous appelons l'acte de fondation des Récollels, 
Aprèsy avoir rappelé leur premier établissement ft Haule-Folie, Charles confirme 
le don qu'il leur fait pour s'établir en haut de la colline. 
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« père, et ad ce que nous puissions réellemenl et en vérité nous 
* dire fondateur et protecteur de leurdict monastf:re, comme 
« telle est notre intention, avons auxdictz religieux dudlct ordre 
<i, de saint Frani^ois RécoJletz de laditte province de Toiireînne 
« et Poitou donné et donnons deux arpcnz de terre à prendre en 
<■ laditte pièce de la Grand-Coiiière, aultrcinenl la pièce de la 
« Justine, dépendant de nostre dicte mestairie de la Fontaine, 
« approchant et au long de la pièce de terre appelée la Cous- 
« tîère, et d'aultre costé au reste de laditte pièce de la Grand- 
« Coiiière, joignant lesditz deux arpentz, d'un bout, aux terres 
« de La Fye (i), et d'aultre bout, la pièce de terre appelée les 
& Sablonnières (2), pour les tenir en fief de nous à cause de notre 
«. ditte barronnie de La Fcrté. » 

En outre, le généreux fondateur pensant que le terrain ne 
suffit pas pour bâtir et que lui-même * avait meilleur moyen de 
« jeter les fondements de leurdit monastère » donna aux reli- 
gieux la somme de 600 livres tournois. En même temps, il 
exemptait lesdicts deux arpcntz en que&tîon w de tous rachapts 
■■ et aultres redebvanccs et abquîti » à la charge de prier Dieu 
« pour nostre prospérité et de nostre chère espouze et de nos 
fl enfïantz tant que nous vivrons et après nos décedz pour le 
« aalut de nos âmes ensemble de celle de nostre très honoré 
« seigneur et père, -s 

Enfin, le bailli, Kouillet de Huppery (3) et autres officiers de 



[1) « La Fye », H.ijomd-hui la Fuie. — Le chaieaii Je la Fye. situé fnlre le 
couvent et la commune tic Cheirê, appartenait à cette époque A Adum Le Camus, 
■eigoeur de L» Touche, en Aveïé, dont le liU. Pierre, épousa Marie Rouillet de 
Beauchamp! et succéda à son beau-père RouïUel <lo Beauchatnps, Uan) la inac- 
tion de bailli de La Ferlé (1645). Depuis la fin dn xvllf siècle, les propriétaires 
du chAleau éiaienl les de Simianc; le repiéieniant de celte Emilie, M. Delelée 
lie Simianc a vendu récemment sa propriété. — M, l'abbé Charles {HUt. dt La 
Perte' Btrnatd, chap. v.), nous dit qu'au château àt la Fye se trouvait de magni- 
fiques tapisseries de Beauvais, que le grand'p&re de M. Delelée de Slniiane 
avait fait faire pour l'ameublement de la grande salle de son hôtel sur la place 
Sainc-Barlhélemy. 

{a) Sur le plan cadaiiral de La Ferté-Bemard, on relive eticore entre les 
roules da Vibruye et de Cormes toute une série de pièces de terre portant le 
nom de Sablonnières. 

(3) n La famille Rouilld, origii«ire du Mans, vint habiter La Fertè h la fin 
I" siècle ; deux de sej membres, le père et le lits ont^occupé le siège àû 
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La Ferté étaient chargés d'assurer aux Récolli'fs la possession 
de ces dons. — « Le septiesmede janvier {iûo8),lesdittes lettres 
« furent publiées en jugement, la jurîdiclion tenant ^ par les 
soins du bailli et de Hercent (i) son greffier. 

Le 6 février, Regnault Rouillct, exécutant les ordres de 
Charles de Mayenne, mit les religieux en possession desdtts 
deux arpents, comme il conste par l'acte signé Hersant (2) men- 
tionné dans la délibération capitulaire du 13 février. 

Celte fois, en effet, l'approbation ecclésiastique ne se fit pas 
longtemps attendre. Dans cette délibération du 13 février, le 
Chapitre confirme le don du duc de Mayenne, et, le siège épis- 
copal étant toujours vacant, il délègue Pierre Hullot, prêtre, 
doyen de La Ferté, pour recevoir le don susdit et ériger une 
croix selon l'usage (3). Mais sur la demande des religieux, le 
Chapitre, dans une réunion du 37 mai, délègue l'un desvicaîrei 
capitulaires, l'archidiacre du Passais (4), pour aller accepter le 
don de Charles de Lorraine et bénir la première pierre du 
couvent (5). 



bailli pendanl plus de cinquante anoèci f Abbé Chsrict, Jliit. dt La Ferté-Btr- 
naTd.\ — Le premier, Renaitll Rouillel de Huppcry, fut baillï depuii ISQJ 
jusqu'au g JBDvier 1633, époque à laquelle son Âls, Rouillel de Beauchamp* , 
prît tes EoDClions, pour les remplir jkisqu'à sa mort (1645]. Pierre L« Camus, son 
^ndre, lui succéda. 

Rouillet de Huppcry épousa Marie Gaudin, SUe de Denis Gaudin cl de Ftmn> 
foïse Courlin. [Revue du Maine, 1B65, xvMi), arlicle d« M. de La BouiUeiie str 
l'cnlévemenl de Françoise Rouillct de Beaucliamps.) 

(I) François Hercent que nous avons déj& cité plus haut d'âpre le livre dos 
Courtiii, preuve 238. 

(3) < .... Proul eiiam nobis constitit acto subtignato Hersan in daia ««xUe 
dioi presentis mcnsîs, quo in dictorum duorum jugerum terrx passessionem per 
magÎJtruDi Renaldum RauïUet, locum lenentem gencialem de Feritnti Benunfi, 
ex parte praetati domini de Mcduana. missî xunl,.,x (^rrAi'ivi deUSartke. Cha- 
pitre de l'Eglise du Mans. G-20, p. 42.) 

(3) * QuocircB discrctum magistruni Petntm Hullol, preibytetum, Jjcti 

loci decanum, auctoritate qua fnngîmur in bac parte, dicta sede vacante, ad 
doaum praulictum acceptaodum et ad crucem iti dicio fundo erif^andam. 
prout morii est, benedicendam, commïtlimus pcr prxseales s. [Arckivms dr It \ 
SartMe, G-ao. f" 42. 13 février 1608. 

(4j Guillaume Chappelet, arcbidïacce du Passais. 

(3) 11 27 mai 1608. Committimus dominutn archîdiaconiim de Paisaîo, alla 
vicariorum generalium, sede episcopalî vacante, pet nos commissum in ill 
proficiscatur ad ptimum lapiderai pro fuadamenlis eoriun conventus benedtcendnm 
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avec son église est édifié, et que Regnault Rouillet de Hup- 
pery (i), pour la bénédiction du couvent, peut graver audessus 
de la porte de la chapelle cette inscription citée par Pescheet 
M. l'abbé Charles : 

Carolus antiqua veniens ex sanguine regum, 
Dux bello insignis, nulli pietate secundus, 
Hic collectorum Françisci ex ordine fratrum, 
Cœnobium, proprio tibi, Christe, dicavit in agro(2). 

Posuit Reginaldus Rouillet, 

Apud Fertenos juridicus (1610). 

Nous ne pouvons ici nous empêcher de rapporter les belles 
paroles de |M. l'abbé Charles au sujet de cette inscription: 
« Quel contraste entre le style d'un éloge à cette époque elàla 
nôtre ! Accepterait-on aujourd'hui comme titre de gloire, cette 
qualification donnée à Charles de Mayenne, nulli pùtdt 
securtdus} Alors, si les mœurs et les actions n'étaient pas toutes 
religieuses, la foi avait survécu qui les condamnait, et qui sou- 
vent reprenait son empire : et l'on n'avait pas comme de nos 
jours le spectacle des passions déifiées et des vices érigés en 
vertu, sous la garantie de l'infaillibilité de la raison humaine ». 

Grâce à Charles de Mayenne, les Récollets avaient enfin 
trouvé une demeuré stable. Le généreux fondateur disparaîtra 
mais son œuvre restera, et <x Deo adjuvante » nous allons voirce 
qu'elle devint à travers les deux siècles qui nous séparent de la 
Révolution. 

[à suivre) P. CalenDINI. 



(i) M. l'abbé Charles, cite du|famcux poète fertois, Rouillet de Huppeiy, ^ 
nombreuses inscriptions latines que l'on peut lire dans VHisioirâ de U FtrU- 
Bernard, page 198. 

2) « Charles dont les aïeux comptent parmi nos rois, 

^ Si grand par ses exploits, sa piété sincère, 
«( Réunit en ce lieu les enfants de PVançois 
« Pour fonder et t'offrii, ô Dieu, ce monastère ». 

(Abbé Charles, loc. cit., p. 300- 



^_ _j;.tff>; 



UN COIN DU BAS-MAINE 



L'ERNÉE INFÉRIEURE 



[Suite) 



IX 



Dans ce coin de terre, comme dans presque tout le Bas-Maine, 
la vie rurale conserva longtemps des usages curieux, des mœurs 
simples, une franche gaieté. Point de bergères à la Watteau, 
conduisant avec des rubans roses ou bleus des moutons frisés et 
pomponnés ; point de Céladons transportés des bords d*un 
fantastique Lignon ; mais des filles proprettes et fraîches, gra- 
cieuses sous leur chapeau de paille rustique et leur robe de 
toile ; des gars robustes et fiers ; un fermier, héréditaire dans le 
domaine qu'il exploite, à la fois autocrate et débonnaire. 
<N Honoré comme un roi ; » 
Une fermière économe et respectée, tenant la porte ouverte 
aux mendiants, qui, reçus pour l'amour de Dieu, se rangent le 
soir autour du foyer en cercle animé, où chacun, par des nou- 
velles du jour, ou bien par de vieilles histoires, faisant passer 
des frissons sur l'auditoire, s'efforce de payer une charitable et 
cordiale hospitalité. 

C'était aussi sûr et plus intéressant que la feuille locale, 
achetée un sou au bureau de tabac, et propre surtout à susciter 
jusqu'au sein de la famille des discussions et des divisions politi- 
ques. 

La politique ! Nos paysans l'ignoraient profondément. Les 
bienheureux ! — Je parle de ceux du temps passé ! — A quoi 
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bon journaux et almanacb» ? Nos gens savent qu'à Paris ilyi 
le roi, (ouîours le roi. Ils reconnaissent l'hiver par le temps do 
veillées ; le printemps par la fleur de l'aubépine et de rcglïn- 
lier. L'été commence avec les cerises, et l'automne, avec It 
récolte des pommes ; et les différentes heures du jour At tnïal 
sont signalées par des chansons (t). 

A la campagne, chaque saison a ses fêtes. La moisson surtoni 
se fait avec des cérémonies, avec des rites traditionnels rt 
presque sacrés. 

On connaît « la gerbe » si bien décrite par monsieur de 
Scepeaux (2). Quel entrain et parfois quel pittoresque dans it 
refrain d'usage : 

« Voici la saison venue 
a Et le mois d'août en suivant 
« Où tous.garçons de village 
« S'en vont la gerbe battant. 
* Oh I batteux, battons la gerbe. 
4 Compagnons, joyeusement ! (3) 

La cueillette du lin a principalement laissé des souvenirs 
dans la contrée. Les anciens, qui jjarleiit de * cueilleric 
font qu'avec une sorte de recueiliement pieux, et chacun d'eiiï, 
après un exposé variable dans les détails, mais identique pour 
l'ensemble, ne manque jamais de dire, nOn sans regrets ni ttièjlllt 
colic ; » Ah ! Monsieur, ce n'est plue ça ! » 

Dans les environs de Laval la culture du Un se îaisatt «1 
grand. A cause du commerce des toiles, si actif peodanl long- 
temps dans le pays, elle constituait un produit très rémuné- 
rateur. Quand venait l'époque de recueillir la précieuse plante, 
on s'assemblait en troupes de parents, de voisins, « d'homma 
de journée » et, en longue file disposée obliquement comme 
l'aile d'une caravane d'oiseaux voyageurs, elle se pcncliait 
attentive et empressée sur les sillons, arrachant le lin. qu'an Ea 
et à mesure elle déposait en petites javelles. 



(!) J'ai recueilli quelques bribes de ces chansons, que jeregrelle d 
donner ici. Je les liens & la disposition des amaleurs de folk-lnre. 
[2) NiiL de la CheMnatrii. 
13) Mim^fiai dt la Mayen ne. 1843. 
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I Pour se donner du cœur et tromper la fatigue, de temps en 
temps, le chef entonne un chant de circonstance que la troupe 
poursuit. 
Parfois, séjiarées par les halliers d'une haie épaisse, près des 
grands chênes projetant jusqu'au milieu du champ une ombre 
ïf propice aux moissonneurs, des bandes de n cueilierie s rivalisent 
en se répondant et prolongeant à perte d'haleine la mélopfie 
; traînante, de savoir et de force de poumons. Qui de Toinet ou 
I de Lucas l'emportera et frappera d'une note plus ferme l'écho 
des collines ? Peu importe à vous et à moi ! Mais c'est une grave 
question pour Fanchon et pour Estelle, dont l'une épousera 
Lucas au temps des pommes, et l'autre Toinet, quand le seigneur 
du Mesnil-Barré, l'établira dans sa ferme de la Beulonnerie. 

Plus souvent la bande joyeuse forme deux chœurs ; garçons 
et Hlles alternent, donnent libre cours à leur esprit caustique, et 
improvisent à demi des allusions, même des attaques directes, 
mais inoffensives à l'adresse des voisins. 

Alors malheur à la ferme ou au gars dont le nom se prête à 
l'exigence très peu rigoureuse de la rime et de la mesure. 

L'on se donnait ainsi un plaisir facile et peu coûteux. On 
soulageait par un bon gros rire les nerfs trop tendus ; on allé- 
geait le fardeau d'un labeur qui tenait courbé vers la terre. 
Puis on oubliait la peine dans la mélodie de la chanson. Mais 
ce n'est plus ça ! » 



» 



< Oh ! ce bon vieux temps 1 

« C'était un paradis, grand'mère. 

« Quel grand malheur pour la terre 

•n D'avoir vieilli décent ans ! 



- n'en déplai 



IX poètes et aux preneurs à 
outrance des temps passés — le paradis terrestre des bords de 
fErnée n'était pas toujours digne d'envie. Des convictions et 
des pratiques religieuses, fécondes en dout fruits, la vie fami- 
ibscnce d'aspirations à devenir habi- 
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tants des grandes villes y procuraient une somme de bonheur 
relatif ; mais les paysans se débattaient parfois dans les étreintes 
de dures nécessités, voir même de la misère. Ils se trouvaient si 
chargés de redevances « impositions du sel , de la taille » 
capitation, grands chemins, second brevet et autres néces- 
saires!... (i) ». Ils étaient encore sujets à l'imposition des ving- 
tièmes et sols pour livre (2) ». On comprend les souffrances de 
ces pauvres gens, surtout en temps de guerre et de disette (3). 
Parmi les taxes, la plus onéreuse et la plus exécrée était 1 
gabelle du sel. Les Rédacteurs des Cahiers (4) d'Andouillé s'e 
plaignent amèrement (5). 



(i) Plaintes et condoléances ; Cahiers d'Andouillé {lySg) ; Le Mans, Monno/ei — 
1881. 

(2) Id.. ibid. 

(3) J'ai trouvé à la suite des actes de baptême de Saint-Germain-le-Guillauine, 
à la mairie de cette commune, année 1693, cette note curieuse : 

«c Ad posteros, 

« En cette année le vin en ce pays icy à vingt sois le pot. Encore n'cst-il qiic 
du verjus en considération des autre* années. Le bled à 35 soU la fveltej. 
Grandes guerres dans l'Europe, grandes misères dans le peuple. Les déciroes 
presque .sans mesures; les subsides plus grandes que jamais. Omnia denigue 
perversa sunt. Le vin vieil à cent escus la pipe à la Pentecoste. Le bled à 
cinquante sols la [velte]. F. D. » 

Pour se rendre compte de la valeur des denrées désignées ci-dessus, on peut 
comparer cette autre note trouvée à la fin du registre des sépultures de Saint- 
Germain-le-Guillaume pour l'année 1692 : 
« Ad postcros. 

« En ces années 1690, 1691, 1692, le vin à 7 sols le pot, le bled à 10 sols la 
[vèlte?]. Le bled noir et l'avoine à cinq sols la [velte]. F. D. * 

(4) En 1789. 

(5) « Le fléau le plus destructeur dans les contrées qui avoisincnt la province 
de Bretagne, comme la paroisse d'Andouillé, qui n'en est éloignée que de quatre 
à cinq lieues, est la gabelle, parce que la Bretagne, qui fournit et fabrique le 
sel, en dispose à son gré pour les usages quelle juge à propos, même pour les 
engrais des terres et pour la destruction des vers et autres animaux qui pourraient 
descmer ou faire périr les semailles, parceque dans l'intérieur de cette province 

e sel y est à vil prix, il n'y vau {sic) pas un denier la livre, poids de vingt-quatre 
onces, pendant qu'il vaut treize sols quelques deniers la livre dans la province 
du Maine ». {Plaintes et cjndjléjnces, 1789.) — Le Cahier de la BigoUière 
renferme aussi des récriminations contre la gabelle. (Cf. Cahiers, Le Mans. 
1881.) — La différence du prix du sel venait surtout de ce que la Bretagne était 
pays d'Etat et réputée € franche » de gabelles, tandis qtie le Maine, pays 
d'élection, était soumis « aux grandes gabelles m, et compris dans les «v cinq 
grosses fermes ». (Sur celte question. Cf. Necker, dompte-rendu au Roi, janvier 
1781, à Pari»*, de l'imprimerie du Cabinet du Roi md::clxxxi. avec Cartes des 



L'on comprendra ces plaintes si l'on veut bien se souvenir que 
le Maine était compris dans le pays des Grandes Gabelles {r). 
Il s'en suivait que le commerce du sel, au lieu d'être libre comme 
; en Bretagne, pays d'Etat, constituait un monopole au profit de 
la Couronne. Le reveuu provenant de cet impôt était donné à 
ferme. Afin d'assurer au fermier une recette suffisante et 
approximative, une ordonnance de 1517 fixait la somme ou 
quantité de sel que chaque paroisse devait lever tous les ans 
dans les greniers du roi. Des collecteurs distribuaient ensuite, 
de trois mois en trois mois, à chaque famille sa quote-part, 
L'iinpot variait encore selon les greniers. C'est ainsi que le gre- 
nier dit de la Gravelle {2) était o deux fois plus grand que celui 
dit de Laval {3) * à cause de la proximité avec la Bretagne et de 
la facilité de se procurer du sel de contrebande. 

Cette contrebande était active; v. hommes, femmes, enfants 
et chiens s'y livraient, et se réunissaient en batailles au besoin 
' pouriésister aux brigades qui leur fermaient le passage {4). ?> 

Il en résultait une sorte de guerre civile à l'état permanent et 
des misères très grandes. Un écrivain du dernier siècle, bien 
placé pour s'en rendre compte, et ass^ez intelligent pour les 
juger sainement, nous en a laissé la plus émouvante peinture (5), 



-4", 114 p, — Voir aussi Robert Tfifer, L'annie rjSg 
, FIcury et Dangio, 1891. — Jltia., J. Le Fùclier, 
— Msllfe, Lt Main» johs I'/ihcich rigtmt, 



- M. Léon Mailre. Diction 



' |!Bbe1Ie<i et des traiti 

;, att Mont, in-&', M: 

'' Eluda. Laval, Mon 

, 1 vol. iti-i6, Laval, 1867. 

■ (1) Cf, Neckcr, of. cil.: 

1 dt ta Mayenne. 

\ (S) Le< grenien efFc<:ti(s de La Gravelle ilaient à Laval, CI. Le Clerc du 

Flècheray, ap.dt.y]. 
I (3) Le Clerc du Fléchera/. ComW dt Laval, in 8", Laval, Cbiailland, p. 37. 
I {41 L, Maître. Tableau du Maine, oie., p. 14, — La division clés paroisse! 
I eotre les divers greniers à sel a varié. D'après l'èdit de 17^5, la Bacomiitrc, la 
;' Bip>ltifcre, Chaîlland et Sainl-Germain-le-Guillaucne ressortissaient au grenier 
j d'Ernèe; Alexain et Saint-Gcrmain-d'Aniutc, au grenier de Mayenne: Andouilli, 

Monlfloiirs, Lace, SBint-Germain-lc-Foiulloux et Saint-Jean- sur- Mayenne, au 
! gienier ilc Laval. (Cf. L. Maître, Dict. lap. de la Mayenne.) 
I (5) •, On ne saurait croire combien un pay» est uialheu 
' paya de franc salé, non pas cnc 

Ï!, que pour la désolalî 
■ray, op. cil .p. j8 ■ 
Inn? lo pomlé Ae I.aï 
_ 
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Pour surveiller les faujt-saulniers on était obligé d'entretenir 
une véritable troupe de gabelous, 

Par sa situation à la limite nord des paroisses des greniers de 
Laval et de la Gravelle, et son importance relative, Andouillé 
était la résidence d'agents de gabelles ayant à leur tête un 
capitaine {i ) et un lieutenant (2). 

L'impôt de la gabelle n'était pas le seul qui vexât le paysan 
du comté de Laval; même excès et même inégalité pour la 
taille, " Des métairies affermées 310 livres dans l'élection de 
Mayenne, dit Le Clerc du Flecheray, ne port'-nt que 40 livres 
de tailles, et dans les paroisses voisines, élection de Laval, les 
métairies de 300 livres portent 100 livres de tailles (3) », Les 
capitations étaient établies dans les mêmes proportions. Celles 
« qui sont dans Mayenne de 10 livres sont de 30 livres sous 
Laval (4) ». 

Ce dernier impôt s'élevait « le plus communément 1* dans le 



1 lu ville un a 6lè ilcpujs 
â la [|ècharf;c îles riches, qui n'en lèvrat qtie 
2n que l'iinpotilion leur en J<4iiiiait cll^ux foi> 
autant x. (/J. ibiJ,, p.g5.)— Les rahicrsd'AndouJllè (17891 njoutcnt ^ t PtesqiM 
personne n'est exempl de 1» fureur et dei entreprises des emplfiye» de la 
gab«llc^,., surtout à cause de la r«^seniblaocc du «el de conirebaixl* x. Aniû 
propoaait-iin l'a1>olition des petites cl grandes gabelles. 

(:) Registre des bapt«mEs dp la Big'iHÎèro, à la tnaïric de celte oimtniine 
(Baptême do Philippe Venant (1761), — Le cnpilûine dei Grntige», dûtigné doiis 
cet acte, denftumit « bourg de la paroisse d' Andouillé <• ilbid.] — Ilctn-, bap- 
tême de Marie des Granges, née du n légitime mariage d'Eliemie-Paul A*» 
Granges, copitnine des gabellM ». (Registre des baptêmes à 1». mairie li'Aft- 
douille.)— On constate la prèseuce d'aulras employés; bapltme tic Pierrw 
Guennèc, fils de t. Pierre Ciiennëe. g&rde de gabelles > 1 tbiii.j-^ tlem.. bapt^ma 
de Jacquet -Pierre Picqiiel, 1 né ilii légitime mariage de Louis Piequel. cm{>loyB 
des gabellei ». 1 I6t'ii.. aa novembre 1754 1 — Item., baptême do Louis liTTentie, 
fils de Jean le Terme, < employé dans les gabelles du roi o, ilbid,. 37 juin 1759.) 

(3j Cf. Registre des baptêmes d'Andoiiillé, à la mairie de celle coinaiiine. 
Baptême de Marie Charlotte Eoiirdet, fitte de < Charles Bourdet, Iimilennnl «Ub* 
les gabelle* « (26 août 1757}. — Item., bapifime de Charles Boiirdet. 6t« d« 

n Charles Bourdet, lieutenant dan* les (rrniea du tiu • (37 a vu 1 1758] 

Item., baptême do Perrine Derault, fille de J--B, Dcraull, * cmpJoy* d»n« Im 
gabelles, parrain t Pierre Grimou, lieutenant dans les ^libelles.,, * (ix juiltot 
1756), elc 

13J Op.^U.. p. 36. 

(41 'd.ibid.. p. 36. 
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même Comté « au tiers de la ferme (i) ». On devine facilement 
à quelle dure condition de vie étaient réduits les campagnards. 
Au XVill° siècle « le porc était la^ seule viande que les plus aisés 
connussent (2) ». Un grand nombre de paysans « vivaient sur- 
tout de châtaignes, dans les cantons où il y en avait (3) ». Leur 
boisson unique était de mauvais cidre (4). 

<\ Oh î le bon vieux temps ! 
« Etait-ce un paradis, grand'mèrc ? 
« Quel grand bonheur pour la terre 
« D'avoir vieilli décent ans! 

{à suivre.) Aug. Anis. 



(1) Ibid., p. 20. 

(2) làid. 

■3) Id. 

(4) Dans le comté de Laval, v( il p'y a plus aucune vigne... Il y a assez de 
pommiers pour fournir le pays de cidre, qui n'est pas bon ». (Le Clerc du Flé- 
cheray, op, cit., p. 18.) 
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CHARTE DE SABLE 



1301 (v, s.) 3 janvier. — « Mercredi prochain après l'an 

nea^{i)*.^Venditionpar Phelipes. veuve de 'Johan Rousseau. 

à Amaitry III deCraon, de la pièce de vigne et de la maison 

qu'elle avatt achetées d'Acnés, veuve de Geoffroy Le Prevoust. 

« Sachent... quege Phelipes, famé jadis feu Johan Rosseau 
de Nantes, ay vendu... à héritage à noble home Amaury, 
seigneur de Craon et de Sablé..., une ineson syse en la vîUe de 
Sable, joeygnant à ia cohue de la dite ville d'une parlic, et la 
meson Johan de Maryete, clerc, d'autre part, et une pièce 
de vignes... vulgaument apelées les plantes de Lamhardyàre, 
contenanz quatorze quartiers ou environ, assises en la paroisse 
de Saint-Martin de Sablé ou fie Guillaume de Launey. tenues 
dodit Guillaume :'i douze deniers tournois de cens..., pour le 
prix de saessantc et dez livres de monae courant... 

« Et à ce furent préeenzGervese de Bouchillon, chaslelain de 
Sablé en celui temps [.:), Cilas de La Ferryère, Lucas Melyc, 
Gervese Descorces, Johart Cosoul. Yvon Lebretoo, Syinon 
Havart, Régné de La loeste ? Guérin Ernaut. Johan Paris. 
Colas Bigot, Johan de Chastellaeys. clerc. 

« Ce fut donné le mercredi prochain après l'an neufï, en Tan 
de grâce mil et traeys cenz et ua. » 

Arch. du duc de La Tromiiille. l'arch. sceam perdus. 



(I) Le « {^i l'an nïiif >. 
(21 Le premier chitelain de Sab 
l-HiiNirt de Sailé, p. 103, esl Picii 



HtiJ de Gillns MéiiBgc. : 
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UNE INSCRIPTION A JOUÉ-L'ABBÉ 



Avant de faire recouvrir d'un parquet en sapin le sol de son 
église, M. Tabbé Moreul, curé de Joué-l'Abbé, fit enlever tout 
l'ancien dallage. En procédant à cette opération les ouvriers dé- 
couvrirent dans la chapelle de la Sainte- Vierge une large pierre 
de tuf de o, 40 sur o. 53. Cette pierre porte l'inscription sui- 
vante gravée en belle lettres gothiques. 

[ ixi ] rc Rtnc j0aubrtcr rtUgituf : 
[ p ] rirur bc {1res vtv» Btru bcoottcuc 
[ it I et condtruirr be neuf rrttc rl)aprllc 
iXtouU br'Dotc: trre arcllrntt rt brlU. 
Cetant frrmirr bc 3our. vl djaerun 
3lgréalilr : £'an mil cmq ctm XX ung 
pries pour lug qua la fin 3ifU lug fart 
Cette graee que loue ers mauU eSacr*. 

3lmen. (') 

Le coin supérieur gauche de la pierre étant brisé, les quelques 
lettres placées entre crochets ont disparu. M. l'abbé Moreul 
se propose, avec un zcJc digne d'éloges, de faire sceller cette 
pierre dans l'un des murs de la chapelle de la Sainte- Vierge de 
son église.. Em. L. Ch. 



d; Cette inscription existait dans l'église du temps de Pcschc, l'auteur du 
Dictionnaire de la Sarthe, car il en donne le texte à l'article youi-l'Ahbé, avec 
celte variante au quatrième vers : Fjrt dévote au lieu de moult dévote. 
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BIBLIOGRAPHIE 

CONKÉRENCIi SUR f.A LOI DITE U' ABONNEMENT, DONNÉE AU 
Mans LE 3 Novembre 1895, oar A. Gavouyêre, doyen de la 
Facuilt' de Droit d'Angers. Le Mans, 1895, in-S" de 16 p.iges. 

Cette conférence de l'émiiieiit doyen de la Faciiltû de Droit 
d'Angers met en pleine lumière l'iniquité de la loi dTte d'abon- 
nement qui n'a d'autre but que la destruction, à plus ou moins 
longue échéance, des maisons religieuses. Les catholiques cl 
loua les hommes d'équité y trouveront les arguments les plus 
décisifs en faveur des Congrégations que notre eouvcruenient 
maçonnique veut placer hors du droil commun. On se garde 
bien de loucher aux accapareurs, aux spéculateurs, aux milliar- 
daires, aux corsaires financiers ; en revanche on dépouille ceux 
qui ont consacré leur vie aux œuvres de bienfaisance et au sou- 
lagement des pauvres. Par bonheur, l'Eglise a les promesses de 
Jésus-Christ ; « elle est née, elle a grandi, elle se conserve par 
l'abandon à la Providence et les saintes audaces,» dil juste- 
ment M. Gavouyêre qui ternnine sa conférence par ces paroles 
du cardinal Parocchi aux Eudistes : «C'est paria perréculion et 
le martyre qu'on arrive à la gloire dans le ciel, et même au 
triomphe sur la lerre ". 

Le triomphe, nous l'obtiendrons certainement si nous savons 
montrer aux ennemis de Dieu que nous sommes des adversaires 
redoutables, détermini^s à la lutte sans trêve ni merci ; Si vis 
pactJtt.para belium! Amb. L. 



La I'rovince du Maine va entrer dans sa quatrième année. 
C'est grdce à la bonne volonté de ses collaborateurs et de ses 
boannés que ce résultat a pu être obtenu. Nous les en remer- 
cions vivement. Il est inutile d'ajouter que nous ferons tous 
nos efforts pour améliorer l'uruvre commune.- Les premiers 
numéros de 1896 contiendront entre autres articles : Le siige 
lia Mans far Philippe-Auguste en it.Sç. — Le pape t'rbain // 
au Mans en fopà. — L'assassinat du connétable de Clisson 
par Pierre de Craou : Le drame de la forêt du ,\fans .- Ctiarlet ¥1 
au Mans pendant sa folie. — Rauillon fiodal. — Etudes sur 
les l'élises de Duncau et de Challcs (SartJie.) — Lèglise de 
La Basouges-des Alleux (Mayenne), Les Juifs du Maine au 
Moyen Age. — L'abèayedn Perray-Neuf. etc. 
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ERRATA 

Voir p. 160, les rectifications des pages 1 18 et 128. 

Page 192, ligne ri. au iieu d'arriver lire fiarft'r. 

Le Maine à Vexposition rétrospective d'Angers, mai-eclohre 
'^95' PP- S't^'S'S ■ 340-347' l-'" malentendu qtt'on ne saurait 
trop regretter a eiiipêclié M. Louis de Farcy de corriger lui- 
môme les épreuves de son travail. Son texte, corame nous 
l'avons donné, se trouve tel qu'il est sorti des mains du 
compositeur d'imprimerie, r'esl-à-dire défigt:r'i par de nom- 
breusee erreurs, qui pourraient prendre place dans le» Galtés 
patèographiques : Maihefilon pour Mathefelon ; chenséts pour 
chenets ; Leurgnais pour Lauraguais, e^. etc. Les lecteurs qui 
désireront un texte préciw, pourront se reporter au Ca^a/(j^w 
général de l'exposition d'Angerc. 

Pag*^ 339, note 4, au lieu de Sainl-Paule-le-Vicomte, lire 
Saint-Paul-le- Vicomte. 

Page 348, ligne ii, Parnasse, lire Parnasse. 

Page 349, ligne 4. Egyiologues , lire Egyptologues. 

— ligne 6, égyptiennes, lire égyptienne. 

— \\%nt^22,"formé, Wre formée. 
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